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Le  dernière  k  statistique  décennale  agricole  de  la  France  «n  avait,  pas  envi¬ 
sagé,  dans  l’ensemble  de  sa  vaste  documentation,  les  renseignements  par¬ 
ticuliers  et  détaillés  relatifs  à  la  petite  propriété  rurale. 

Il  importait  cependant,  à  l’heure  où  l’agriculture  nationale  semble  avoir 
enfin  échappé  à  la  crise  dont,  pendant  un  certain  nombre  d’années,  elle 
a  eu  à  souffrir,  de  posséder  une  idée  exacte  de  la  situation  de  la  petite 
propriété  rurale  en  France,  de  savoir  si,  après  avoir  traversé  cette  crise, 
elle  s’est  trouvée  atteinte  dans  ses  forces  vives,  si  on  voit  s’ouvrir  pour 
elle  une  ère  de  prospérité  ou  au  contraire  d’affaiblissement. 

Des  instructions  précises  ont  donc  été  données  par  M.  le  Ministre  de 
l’agriculture,  à  la  fin  de  iqo8,  pour  qu’il  fut  procédé  a  une  enquête  sur 
la  petite  propriété  rurale  en  France. 

Comme  le  système  des  enquêtes  monographiques  convient  admirablement 
à  l’examen  d’éléments  variables  et  spéciaux  tels  que  ceux  dont  on  doit 
tenir  compte  pour  classer  les  propriétés  et  comparer  les  exploitations  en 
France,  c’est  ce  système  qui  a  été  choisi  de  préférence  à  la  méthode  statis¬ 
tique. 

Ainsi  que  l’indiquent  les  deux  lettres  publiées  à  la  suite  de  cette  intro¬ 
duction  ,  des  renseignements  ont  été  demandés  dans  tous  les  départements 
aux  personnalités  compétentes,  professeurs  départementaux  d’agriculture, 
présidents  des  chambres  de  notaires,  de  telle  sorte  que  la  plupart  de  ces 
renseignements,  puisés  à  des  sources  diverses,  pussent  se  contrôler  et  se 
compléter  les  uns  les  autres.  Les  points  principaux  de  l’enquête  devant 
servir  de  bases  d’appréciation  étaient  : 

L’indication  de  la  contenance  moyenne  de  ce  que  Ion  entend  par  petite, 
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moyenne  et  grande  propriété  dans  chacune  des  régions  agricoles  du  dépar¬ 
tement,  en  tenant  compte  de  la  nature  diverse  des  cultures,  de  la  valeur 
vénale  du  sol,  et,  en  général,  de  tous  éléments  naturels,  économiques  et 
sociaux  ; 

L’indication  du  mouvement  de  la  propriété  au  cours  de  ces  vingt  dernières 
années  ; 

La  comparaison,  dans  chaque  région,  de  l’outillage  agricole  possédé  par 
les  exploitants  de  la  grande  et  de  la  petite  culture; 

La  comparaison,  dans  chaque  région,  de  la  grande  et  de  la  petite  exploi¬ 
tation,  au  point,  de  vue  des  moyens  de  production  et  des  résultats  écono¬ 
miques  obtenus; 

L’indication  de  l’état  et  des  tendances  du  faire-valoir  indirect,  de  la  situa¬ 
tion  des  «petits  propriétaires  journaliers »  (question  intimement  liée  à 
celle  du  morcellement  exagéré),  de  la  catégorie  sociale  —  petit  proprié¬ 
taire,  fermier  ou  ouvrier  agricole  • —  à  laquelle  appartiennent  les  acqué¬ 
reurs  de  la  petite  propriété,  de  la  situation  matérielle  des  petits  exploitants 
envisagée  dans  la  dernière  période  de  vingt  années  (questions  pouvant  servir 
d’indication  au  sujet  de  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété). 

Toute  la  documentation  recueillie  a  été  classée,  en  dossiers  distincts, 
de  façon  à  permettre  la  rédaction  résumée,  bien  qu’aussi  complète  que 
possible,  d’une  monographie  de  chaque  département  français. 

L’ensemble  de  ces  monographies  est  publié  dans  ce  volume. 

Afin  de  rendre  l’ouvrage  plus  vivant  et  plus  démonstratif,  il  a  été  ajouté 
à  la  partie  consacrée  aux  monographies,  une  deuxième  partie  réservée  a  des 
tableaux  synoptiques  et  à  la  publication  de  documents  originaux  :  cartes, 
graphiques,  tableaux  statistiques. 

Dans  la  rédaction  des  monographies,  la  notion  sociale  de  «propriété» 
a  été  soigneusement  séparée  delà  notion  économique  de  «  culture  »  ou  «  d’ex¬ 
ploitation  ». 

Ainsi,  l’on  pourra,  sans  crainte  de  se  heurter  à  des  confusions  trop  fré¬ 
quemment  commises  jusqu’ici,  dégager  de  l’enquête  la  preuve  de  fait  du 
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morcellement  très  net  de  la  grande  propriété  rurale,  et  delà  supériorité, 
dans  l’ensemble,  de  la  petite  culture  sur  la  grande. 

D’autres  résultats  remarquables  pourront  être  aussi  touchés  du  doigt  au 
sujet  du  faire-valoir  indirect,  de  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété, 
du  morcellement  exagéré,  et,  en  général,  de  la  situation  du  prolétariat 
agricole  en  France. 

Le  faisceau  important  de  ces  multiples  indications  ne  pourra  qu’affir¬ 
mer  encore  la  haute  portée  économique  et  sociale  de  la  présente  enquête 
sur  la  petite  propriété  rurale  en  France,  en  iç)o8-iqoq.  C’est,  la  question 
agraire  tout  entière  quelle  permet  d’étudier,  à  la  lumière  de  documents 
nouveaux,  en  économie  rurale  et  en  économie  politique. 


Y 
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MINISTERE 
DE  L’AGRICULTURE. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


CAB1NKT 

DU  MINISTRE. 


Paris,  le  10  octobre  1908. 


Mon  cher  Directeur, 

Dans  les  diverses  solennités  agricoles  qu’au  cours  de  ces  quatre  dernières 
années  j’ai  eu  l’honneur  de  présider  sur  les  divers  points  de  la  France,  j’ai  re¬ 
cueilli  l’impression  qu’il  se  dessinait  au  milieu  du  relèvement  général  de  notre 
agriculture,  un  mouvement  très  vif  en  faveur  de  la  petite  «  propriété»  et  de  la 
petite  «exploitation»  agricoles.  Ce  fait  m’a  été,  de  plus,  fréquemment 
confirmé  dans  les  conversations  que  j’ai  tenues,  dans  mon  Cabinet,  avec 
d’importantes  délégations  d’agriculteurs.  Je  crois  donc  qu’il  serait  actuelle¬ 
ment  du  plus  haut  intérêt  de  posséder  sur  cette  question  de  la  «petite  pro¬ 
priété  rurale  »  qui  est,  à  mon  avis,  tout  le  problème  agraire,  une  source 
de  renseignements  autorisés,  et  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  faire 
procéder,  par  les  moyens  que  vous  jugerez  les  plus  efficaces  et  les  plus 
pratiques,  par  exemple  une  consultation  des  chambres  de  notaires  et  des 
professeurs  d’agriculture,  a  une  enquête  monographique  sur  la  petite  pro¬ 
priété  rurale  en  France. 

Je  vous  serai  très  obligé  de  vouloir  bien  me  tenir  au  courant  des  diverses 
phases  de  cette  enquête;  je  désire  la  suivre  de  très  près  et  m’assurer,  moi- 
même,  que  les  résultats  qui  en  découleront  auront  été  recueillis  avec  les 
meilleures  garanties  d’exactitude. 

Je  donne,  d’ailleurs,  mission  à  M.  Ribet,  sous-chef  de  mon  Cabinet,  de 
réunir  entre  ses  mains,  d’accord  avec  vous,  toute  la  documentation  de  l’en¬ 
quête,  pour  la  mettre  en  œuvre. 


Veuillez  agréer,  mon  cher  Directeur,  l’assurance  de  ma  haute  consi¬ 
dération. 


Le  Ministre  de  F  agriculture , 

Signé  :  RUAU. 
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MINISTÈRE 
DE  L’AGRICULTURE. 


H  EPUBLIQ  UE  F  II  A  NÇ  A I S  E . 


DIRECTION 
DE  L’AGRICULTURE. 


CABINBT 
DD  DIltECTEUB. 


Paris,  rue  de  Varemie,  n°  78,  le  20  octobre  1908. 


Monsieur  le  Ministre, 


Vous  avez  bien  voulu  m’adresser  des  instructions  relatives  à  une  enquête 
sur  la  situation  de  la  petite  propriété  rurale,  que  vous  désirez  voir  effectuer 
par  les  soins  de  votre  Département. 


11  ressort  de  l’examen  auquel  je  me  suis  immédiatement  livré,  pour  me 
conformer  au  désir  que  vous  m’aviez  exprimé,  que  deux  groupes  de  per¬ 
sonnes  sont,  ainsi  que  vous  l’indiquiez,  particulièrement  qualifiés  pour 
fournir  des  renseignements  qu’on  ne  puisse  contester  :  d’une  part,  les  pro¬ 
fesseurs  départementaux  d’agriculture,  qui  possèdent  une  connaissance 
approfondie  de  la  situation  agricole  de  la  grande  et  de  la  petite  propriété 
dans  leur  département,  tant  au  point  de  vue  technique  qu’au  point  de  vue 
économique;  d’autre  part,  MM.  les  présidents  des  chambres  de  notaires, 
plus  spécialement  aptes  a  vous  fixer  sur  le  mouvement  de  la  propriété,  sur 
la  valeur  vénale  du  sol  et  sur  l’accession  à  la  propriété  rurale  dans  ces  vingt 
dernières  années. 


Après  en  avoir  conféré  avec  M.  Saillard,  chef  de  bureau,  chargé  de 
roffi  ce  des  renseignements  agricoles,  et  M.  Ribet,  sous-chef  de  votre  Cabinet, 
(pie  vous  avez  spécialement  désigné  pour  suivre  le  détail  de  l’enquête,  j’ai 
établi  deux  questionnaires  dont  l’un  devra  être  adressé  à  MM.  les  présidents 
des  chambres  de  notaires  et  l’autre,  plus  complet,  à  MM.  les  professeurs 
départementaux  d’agriculture.  Ces  questionnaires  renferment  à  dessein  un 
certain  nombre  de  questions  communes,  ce  qui  permettra  d’établir  une  com¬ 
paraison  entre  les  réponses  et,  dans  le  cas  où  des  divergences  viendraient 
à  se  produire ,  d’en  rechercher  les  causes. 

J’ai  l’honneur  de  soumettre  à  votre  haute  approbation  et  la  manière 


de  procéder  dont  je  viens  de  parler  et  les  questionnaires  que  nous  avons 
établis. 


Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l’expression  de  mon  bien  respec¬ 
tueux  dévouement. 

Le  Directeur  de  V  agriculture , 


Signé  :  L.  VASS1LL1ÈRE. 


I 
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MONOGRAPHIES. 


AIN. 


On  peut  diviser  le  département  de  PAin  en  deux  régions  agricoles  bien  distinctes  : 

i°  La  région  montagneuse,  dénommée  le  Bugey;  elle  embrasse  les  arrondissements 
de  Belley,  Nantua,  Gex  et  une  faible  partie  de  celui  de  Bourg; 

3°  La  plaine,  qui  comprend  la  Dombes  (Trévoux),  la  Bresse  (Bourg)  et  les  petites 
régions  de  plaines  des  autres  arrondissements. 

Les  prairies  dominent  dans  la  partie  haute  de  la  première  région,  les  vignes  dans 
la  partie  basse;  on  a  coutume,  en  tenant  compte  de  la  superficie,  de  la  nature  des 
cultures,  de  la  valeur  vénale  de  la  terre,  de  l’importance  de  l’outillage  agricole  et  de 
tous  autres  éléments  économiques  et  naturels  d’y  appeler  «  petite  propriété»,  celle  qui 
s’étend  de  3  à  5  hectares;  «  moyenne  propriété»,  celle  de  i5  hectares,  et  «  grande 
propriété»,  celle  qui  va  de  3o  à  4o  hectares. 

En  ce  qui  concerne  la  deuxième  région,  on  fixe,  dans  la  Dombes,  à  i5  hectares 
les  limites  de  la  cc petite  propriété»,  à  35  celles  de  <rla  moyenne»,  et  entre  Go  et  îoo 
celles  de  la  rr grande»,  cela  dans  la  région  la  plus  éloignée  de  Lyon,  que  l’on  pourrait 
appeler  :  région  des  étangs.  Dans  la  partie  qui  avoisine  Lyon,  à  Sathonay,  Rillieux, 
Miribel,  et  du  côté  de  Trévoux,  le  débouché  exceptionnel  offert  par  la  grande  ville  a 
poussé  au  développement  de  la  culture  maraîchère.  On  appelle  là,  rr  moyenne  propriété» 
une  propriété  de  3  hectares,  et  rr  grande  propriété»  une  propriété  de  îo  hectares. 
Dans  la  Bresse,  pays  de  terres  arables  et  de  cultures  variées,  les  chiffres  respectifs 
sont  :  îo,  20  et  4o  hectares. 

Dans  aucune  des  régions  ainsi  définies  on  ne  peut  signaler,  depuis  vingt  ans,  le 
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moindre  mouvement  de  concentration  de  la  propriété.  C’est,  au  contraire,  la  petite 
propriété  qui  a  augmenté  tant  au  point  de  vue  du  nombre  des  propriétés  qu’à  celui  de 
leur  contenance  totale.  L’augmentation  est  légère,  mais  elle  existe  :  elle  est  beaucoup 
plus  perceptible  pour  l’élément  n  nombre»  que  pour  l’élément  «  contenance  r>  ;  par¬ 
tout,  elle  s’est  faite  au  détriment  des  grandes  propriétés  qui,  vendues,  ont  été  divisées. 
Il  faut  d’ailleurs  remarquer  que  si  certaines  grandes  propriétés  de  la  Dombes  ne  se 
démembrent  pas,  c’est  parce  qu’elles  contiennent  des  étangs  importants  et  d’un  bon 
rapport.  Elles  sont  entre  les  mains  de  riches  industriels  lyonnais  qui  retirent,  grâce  à 
la  vente  du  poisson,  un  intérêt  suffisant  du  capital  d’acquisition  et  qui,  de  plus, 
tiennent  à  posséder  un  domaine  de  chasse  à  terre  ou  sur  l’eau.  La  proportion  du 
nombre  des  moyennes  et  petites  propriétés  existant  dans  la  Bresse  paraît  être  de 
83  p.  100  (5o  +  33);  dans  la  Dombes ,  elle  se  rapprocherait  de  4o  p.  îoo  (3o  +  îo), 
et  dans  le  Bugey,  elle  arriverait  à  Belley  à  98  p.  100  (  23  +  75);  à  Gex,  à  98  p.  100 
(11+87);  à  Nantua,  à  95  p.  100(20  +  75). 

Le  critérium  de  la  nature  des  cultures  et  celui  de  la  valeur  vénale  de  la  terre  qui 
doivent  être  mis  enjeu,  concurremment  avec  celui  de  la  superficie,  surtout  dans  la 
Bugey  et  une  partie  de  la  Dombes,  ne  viennent  pas  modifier  le  résultat  général.  Dans 
la  Dombes,  en  effet,  la  culture  maraîchère  s’arrête  à  des  limites  bien  déterminées 
et,  dans  le  Bugey,  tandis  que  la  valeur  de  la  vigne  diminuait  de  55  p.  100,  les  terres 
arables  baissaient  de  leur  côté  de  33  p.  100  et  les  prairies  de  1 5  à  20  p.  100. 

Approximativement,  dans  la  Bresse,  les  terres  arables  valent  1,000  francs  l’hec¬ 
tare,  les  prairies  1,700  francs  et  les  vignes  2,5oo  francs.  Dans  la  Dombes,  les  chiffres 
respectifs  sont:  800  à  1,000  francs  l’hectare,  i,5oo  francs,  i,5oo  à  1,800  francs. 
Dans  la  partie  maraîchère  de  cette  région ,  les  terres  consacrées  à  la  culture  spéciale  se 
paient  4, 000  et  5, 000  francs  l’hectare.  Dans  le  Bugey,  les  terres  arables  sont  cotées  à 
l’hectare  de  900  à  i,5oo  francs,  les  prairies  et  les  vignes  de  i,5oo  à  2,5oo  francs. 

La  question  de  l’outillage  agricole,  assez  important  surtout  dans  la  Bresse,  11e 
suscite  pas  de  difficultés  d’appréciation;  le  battage  est,  presque  partout,  fait  à  l’en¬ 
treprise,  et  les  faucheuses,  les  sarcleuses,  les  semoirs,  les  moissonneuses,  les  écré- 
meuses,  tous  instruments  assez  peu  nombreux,  sont  à  peu  près  uniformément 
répands. 

D'autre  part,  il  n’y  a  pas  dans  l’Ain  de  concentration  des  exploitations,  c’est-à-dire 
une  main  mise  de  l’exploitation  de  grande  culture  sur  celle  de  petite  culture  par  suite 
d'une  supériorité  marquée  de  la  première  sur  la  seconde.  La  petite  exploitation  se 
trouve,  dans  l’ensemble  du  département,  en  meilleure  situation  que  la  grande  au 
point  de  vue  des  moyens  de  production  et  des  résultats  économiques  obtenus.  Elle  possède 
une  main-d’œuvre  supérieure,  sans  être  tout  à  fait  aussi  bien  outillée  que  la  grande 
exploitation;  elle  use  intelligemment  du  machinisme,  elle  fume  mieux  ses  terres, 
soigne  mieux  le  bétail,  surveille  mieux  la  ferme,  E11  Bresse,  où  l’élevage  de  la  volaille 


et  des  porcs  donne  des  résultats  exceptionnels,  il  n’est  pas  rare  de  voir  un  tout 
petit  cultivateur  devenir  fermier  d’une  ferme  moyenne  et  l’acheter  plus  tard  de  ses 
deniers.  Dans  le  Bugey,  où  sévit  la  crise  viticole,  le  petit  exploitant  s’est  rejeté  sur  la 
production  laitière  et  l’élevage.  Dans  le  pays  de  Gex,  les  petits  exploitants  tirent  un  bon 
prix  du  lait  qu’ils  vendent  à  Genève,  directement  ou  par  l’intermédiaire  d’acheteurs 
à  l’année.  Par  ailleurs,  la  diminution  de  la  fortune  des  grands  terriens  pèse  sur  la 
grande  exploitation  :  ils  hésitent  à  effectuer  dans  leurs  domaines  les  réparations  et  les 
innovations  qui  leur  semblent  coûteuses. 

Le  faire-valoir  indirect  n’est  pas  signalé  en  augmentation.  Il  est  plutôt  en  diminu¬ 
tion.  Les  fermiers,  surtout  à  Trévoux,  les  petits  cultivateurs,  un  peu  partout,  achètent 
de  la  terre.  On  ne  parle  pas  du  morcellement  exagéré  comme  d’une  plaie  douloureuse, 
parce  que,  de  plus  en  plus,  pour  y  remédier,  les  très  petits  propriétaires  achètent  de 
de  la  terre.  En  Bresse,  il  n’y  a  que  33  p.  100  de  propriétaires  ou  fermiers  qui 
soient,  en  même  temps,  ouvriers  agricoles.  Cette  proportion  tend  là  à  diminuer,  de 
même  qu’à  Belley,  où  elle  est  actuellement  de  i5  p.  100.  Elle  est  beaucoup  plus  élevée 
à  Gex  ou  à  Nantua  (90,  80  p.  100),  mais  cela  est  très  spécial  à  cette  région  de  pro¬ 
duction  laitière  où  la  grande  propriété  n’existe  pour  ainsi  dire  pas.  Entre  ces  ouvriers 
agricoles  et  leurs  employeurs  qui  sont  souvent  leurs  égaux,  il  11e  saurait  être  question 
de  lutte  de  classes  ;  l’ouvrier  agricole  indigène  ne  possédant  rien  ne  se  rencontre 
presque  pas  dans  le  pays.  Les  travaux  sont  faits,  en  grande  partie,  par  des  ouvriers 
venant  de  la  Haute-Savoie.  Dans  la  Dombes,  pays  de  grande  propriété,  70  à  80  p.  100 
des  ouvriers  agricoles  ont  acheté  de  la  terre. 

On  11e  signale  qu’à  Gex ,  avec  certaines  habitudes  de  luxe  et  de  dépenses ,  une  dette 
hypothécaire  lourde  au  paysan. 


■ 
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AISNE. 


Le  département  de  l’Aisne  comporte  les  divisions  suivantes  : 

1 0  Une  région  agricole  de  grande  culture  industrielle  qui  occupe  la  moitié  du  dépar¬ 
tement,  et  qui,  par  son  étendue,  par  les  méthodes  de  culture  employées,  imprime  sa 
physionomie  au  département  tout  entier.  Le  Vcrmandois,  une  partie  du  Laonnois ,  le 
Soissonnais  et  le  Valois  sont  compris  dans  cette  région.  Sur  toute  cette  étendue,  la  terre 
est  parfois  médiocre,  mais  elle  n’est  jamais  mauvaise;  elle  est  partout  d’une  fertilité 
suffisante  pour  permettre  la  culture  intensive  de  la  betterave  sucrière. 

s°  Les  Hauts  'plateaux  du  Soissonnais,  où  se  pratique  spécialement  l’élevage  du 
mouton  ; 

3°  La  Thiérache  (Vervins),  dont  les  terres  fortes  conviennent  à  la  culture  des  prai¬ 
ries  et  des  pâturages ,  et  à  la  plantation  des  arbres  à  cidre  ; 

4°  La  Champagne  agricole  (partie  de  l’arrondissement  de  Laon),  terres  arables  à 
sol  léger,  calcaire,  et  parfois  sableux; 

5°  La  Champagne  viticole  (partie  des  trois  cantons  de  Gondé-en-Brie ,  de  Château- 
Thierry  et  de  Charly); 

6°  La  région  des  Hauts  plateaux  de  la  Brie  champenoise  (partie  des  trois  cantons  pré¬ 
cités),  terres  arables,  prairies  naturelles,  vignes. 

En  tenant  compte  de  la  nature  des  cultures,  de  la  valeur  vénale  du  sol,  de  l’im¬ 
portance  de  l’outillage  agricole,  et  de  tous  autres  éléments,  on  appelle  dans  la  première 
région  r  petite  propriété»  celle  qui  va  jusqu’à  3 o  hectares,  rr moyenne  propriété»  celle 
qui  va  de  3o  à  îoo  hectares,  et  rrgrande  propriété»  celle  qui  s’étend  au  delà  de 
ioo  hectares.  (Ces  chiffres  doivent  être  sensiblement  majorés,  au  regard  de  la  petite 
propriété  et  de  la  moyenne  propriété,  dans  le  Vermandois.)  Dans  la  seconde  région,  la 
rr  petite  propriété»  va  jusqu’à  9,0  hectares,  la  cc  moyenne»  s’étend  de  20  à  190,  et  la 
^grande»  de  190  à  4oo  hectares  et  au-dessus.  Dans  la  troisième  région,  on  évalue  les 
limites  de  la  petite  propriété  à  10  hectares,  celles  de  la  moyenne  à  5o.  La  grande 
propriété  est  celle  qui  dépasse  5o  hectares.  En  Champagne  agricole,  les  éléments 
d’appréciation  sont  respectivement  :  90  hectares,  100  hectares,  au  delà  de  100;  en 
Champagne  viticole,  ce  sont  :  10  hectares,  3o  hectares,  au  delà  de  3o  ;  enfin,  dans 
la  sixième  région,  la  rr  petite  propriété»  est  celle  qui  ne  dépasse  pas  90  hectares,  la 
rmoyenne»  celle  qui  s’étend  de  90  à  80  hectares,  et  la  rrgrande»  celle  qui  comprend 
au  delà  de  80  hectares. 


Dans  les  quatre  premières  régions,  surtout  dans  la  Thiérache  où  ce  mouvement  est  très 
sensible,  il  s'est  produit,  depuis  vingt  ans,  un  accroissement  du  nombre  des  petits  do¬ 
maines.  Dans  la  cinquième  région,  Champagne  viticole,  on  signale  une  légère  diminu¬ 
tion  ,  due  à  la  crise  phyîloxérique.  Certains  petits  vignerons  découragés  ont  abandonné  la 
partie  ;  leur  bien,  lorsqu’il  n’est  pas  demeuré  en  friche,  s’est  ajouté  à  celui  de  leurs  voi¬ 
sins  ,  ce  qui  explique ,  en  regard  de  la  diminution  du  nombre  des  petits  propriétaires ,  une 
certaine  augmentation  de  la  contenance  des  petites  propriétés.  Dans  la  sixième  région, 

Ja  petite  propriété  est  sensiblement  restée  stationnaire,  avec,  peut-être,  une  légère 
tendance  à  la  diminution ,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  qu’à  celui  de  la  contenance. 
La  contenance  totale  de  la  petite  propriété  a  d’ailleurs  augmenté  sensiblement  dans  la 
deuxième  région  et  la  quatrième,  légèrement  dans  la  Thiérache,  et  très  légèrement  dans 
la  première  région.  L’augmentation  en  nombre  et  en  contenance  de  la  petite  propriété 
s’est  faite  dans  la  première  région,  aux  dépens  de  la  grande,  atteinte  surtout  dans  le 
Vermandois.  Dans  la  deuxième  région  et  dans  la  quatrième,  c’est  la  moyenne  propriété 
qui  a  été  entamée  par  la  petite;  dans  la  troisième  région,  c’est  très  nettement  la  grande 
propriété.  Celle-ci  n’est  signalée  en  augmentation  que  dans  les  Hauts  plateaux  du 
Soissonnais,  où  son  existence  et  son  développement  s’expliquent  par  l’élevage  spécial 
du  mouton.  On  peut  donc  conclure  qu’il  n’y  a  pas  à  relever  dans  l’Aisne,  au  courant 
de  ces  vingt  dernières  années,  de  traces  d’une  concentration  de  la  propriété,  et  qu’au 
contraire,  la  petite  propriété  s’y  est  accrue. 

Au  sujet  de  la  nature  des  cultures,  il  n’y  a  pas  d’importance  spéciale  à  ajouter  dans 
ce  département  à  la  culture  maraîchère  ;  la  culture  industrielle  de  la  betterave  sucrière 
est  la  culture-type  du  département.  C’est  elle  qui  a  été  prise  comme  base  essentielle 
d’appréciation.  Aucune  difficulté  n’est  soulevée  pour  l’impression  d’ensemble  par  l’exis¬ 
tence  des  vignobles  delà  cinquième  et  de  la  sixième  région  ou  des  prairies  naturelles  de  la 
deuxième  région.  L’hectare  de  vigne  vaut  aujourd’hui,  dans  la  Champagne  viticole  et 
dans  les  hauts  plateaux  de  la  Brie  champenoise,  800,  1,000,  i,5oo,  quelquefois 
9,000  et  3,ooo  francs  l’hectare.  Les  prairies  naturelles  de  la  deuxième  région  sont 
généralement  cotées  i,5oo  et  1,800  francs  l’hectare.  Vignes  et  prairies  peuvent 
donc  entrer  en  comparaison  avec  les  terres  arables  du  Vermandois] évaluées  à  2,000 
et  3,ooo  francs  l’hectare,  du  Laonnois  évaluées  à  900  et  1,200  francs  l’hectare,, 
et  du  Soissonnais,  estimées  i,5oo  à  3, 000  francs  l’hectare.  Les  seuls  points  à  retenir 
sont,  dans  le  Vermandois,  la  valeur  de  l’hectare  des  prairies,  3, 200  à  4, 000  francs, 
et,  dans  la  Thiérache,  la  valeur  de  l’hectare  de  prairies  ou  pâturages  plantés  d’ar¬ 
bres,  3,ooo  à  4,ooo  francs.  En  même  temps  que  le  prix  de  la  terre  augmentait 
dans  la  deuxième  région,  et  en  même  temps  qu’il  diminuait  dans  le  Laonnois,  dans 
la  cinquième  et  dans  la  sixième  région,  il  diminuait  aussi  à  10  p.  100  près  dans  la 
Thiérache. 

En  ce  qui  concerne  l’outillage  agricole,  le  battage  des  céréales  se  pratique  le  plus 


souvent  à  l’entreprise.  Sauf  dans  le  Vermandois,  la  petite  propriété  et  la  moyenne  pro¬ 
priété  possèdent,  à  peu  près  partout,  le  même  outillage  que  la  grande. 

De  même  que  le  grand  domaine  n’absorbe  pas  le  petit,  de  même,  la  grande  exploita¬ 
tion  n’étouffe  pas  la  petite,  même  dans  la  région  de  culture  industrielle  où  l’on  trouve  un 
pays,  le  Soissonnais,  qui  est  de  petite  propriété  et  de  grande  culture.  Là,  cependant,  le 
petit  exploitant  se  trouve  encore,  malgré  les  ressources  du  crédit  agricole,  trop  souvent 
lié  au  fabricant  de  sucre  qui  lui  fournit  des  avances  de  façon  à  éviter  la  surenchère  de 
concurrents  possibles  pour  l’achat  des  récoltes.  La  petite  culture  se  maintient  parce  qu’elle 
produit  elle-même,  quelle  choisit  plus  judicieusement ,  quelle  surveille  plus  étroitement. 
Elle  sait  adopter  les  bonnes  méthodes  de  la  grande  culture  ;  elle  connaît  l’emploi  des 
engrais  chimiques;  les  constructeurs  mettent  à  sa  disposition  des  instruments  agricoles 
bien  appropriés  à  l’importance  de  l’exploitation.  Dans  la  Thiérache,  la  petite  et  la  moyenne 
exploitation  ne  sont  pas  inférieures  à  la  grande.  Elles  s’y  livrent  à  la  production  laitière 
plus  rémunératrice  que  l’engraissement  qui  est  resté  la  spécialité  favorite  des  grands 
exploitants.  Il  n’y  a  plus  de  fermes  sans  turbines  et  sans  malaxeurs.  Dans  la  Cham¬ 
pagne  viticole,  si  l’on  met  de  côté  certaines  défaillances,  on  constate  que  les  petits 
vignerons  ont  lutté  et  luttent  avec  ardeur  contre  les  maladies  cryptogamiques.  Ils 
donnent  l’exemple  d’une  extraordinaire  puissance  de  travail  et  de  production.  La 
petite  exploitation  peut  être  considérée  là  comme  sensiblement  égale  à  la  grande.  Elle 
lui  est  notoirement  supérieure  dans  la  sixième  région,  légèrement  inférieure  en  Cham¬ 
pagne  agricole,  et  notoirement  inférieure  dans  la  région  d’élevage  du  mouton.  En 
somme,  et  en  n’omettant  pas  de  prendre  en  considération  ces  deux  derniers  faits,  il 
n’est  pas  douteux  que  les  procédés  nouveaux  de  l’agriculture  profitent  autant,  dans 
l’ensemble  du  département  de  l’Aisne,  au  petit  exploitant  qu’au  grand  exploitant 
capitaliste. 

Le  faire-valoir  indirect  qui  est  la  règle  générale  en  grande  culture  (et,  dans  la  Thié¬ 
rache,  quelle  que  soit  l’importance  de  l’exploitation),  ne  paraît  pas  augmenter.  Les 
baux  de  fermage  sont  faits  à  longue  échéance ,  et  celte  pratique  s’oppose  à  un  vif  mou¬ 
vement  de  progrès  ou  de  recul  venant  se  produire  à  un  moment  donné.  Il  s’agit  de 
pratiques  anciennes  qui  se  maintiennent  sans  à-coups  et  dont  rien  n’autorise  k  prédire 
la  généralisation.  Au  contraire,  les  fermiers  achètent  leurs  fermes,  rarement,  il  est  vrai , 
à  Château-Thierry,  à  Soissons,  mais  plus  fréquemment  dans  la  Thiérache. 

Il  n’existe  pas,  dans  la  première  région,  de  petits  propriétaires  qui  soient  en  même 
temps  ouvriers  agricoles.  Ceux  qui  possèdent  de  très  petites  étendues  les  font  cultiver 
moyennant  redevances,  expresses  ou  tacites,  par  les  grands  exploitants  qui  les  em¬ 
ploient.  Dans  la  deuxième  région,  la  proportion  des  petits  propriétaires  ouvriers  agri¬ 
coles  est  de  1  à  2  p.  100. 

En  Thiérache,  on  signale  des  fermiers  ouvriers  agricoles,  mais  non  pas  de  petits 
propriétaires  journaliers.  La  proportion  est  de  12  à  i5  p.  100  dans  la  quatrième  ré- 


gion  et  rie  3o  p.  100  flans  la  cinquième.  La  sixième  région  où  la  proportion  serait  de 
80  p.  100  est  la  moins  importante  et  celle  où  l’état  de  la  propriété  est  resté  stationnaire . 
D’ailleurs,  le  chemin  de  fer  draine  vers  les  usines  des  villes  une  grande  partie  des 
ouvriers  agricoles.  Ceux-ci  achètent  rarement  de  la  terre;  ils  achètent  aujourd’hui  un 
peu  plus  qu’autrefois ,  sauf  dans  le  Soissonnais  et  dans  la  Champagne  viticole,  mais, 
en  général,  c’est  le  petit  propriétaire  qui  achète;  cela  est  surtout  sensible  dans  le  Yer- 
mandois  où,  par  un  phénomène  remarquable,  plus  la  terre  est  fertile,  plus  elle  se 
divise  ;  plus  elle  est  pauvre ,  plus  elle  s’agglomère. 

On  ne  signale  pas  de  dette  hypothécaire  opprimant  le  paysan;  la  situation  du  petit 
propriétaire  et  du  petit  exploitant  s’est  améliorée,  en  général,  et  plus  particulièrement 
depuis  vingt  ans  pour  le  Laonnois,  le  Soissonnais,  et  pour  la  Champagne  agricole. 


ALLIER. 


Le  département  de  l’Ailier  peut  être  divisé  en  quatre  régions  agricoles  : 

i°  Lamontagne ,  partie  sud  du  département  sur  les  limites  du  Puy-de-Dôme,  où 
la  cr petite  propriété»  est  évaluée  de  o  à  10  hectares,  la  « moyenne»  de  10  à  3o,  et  la 
«■grande»  de  3o  hectares  et  au  delà; 

a0  La  Basse-Limagne ,  partie  sud  comprise  entre  l’Ailier  et  la  Sioule,  où  l’on  a  cou¬ 
tume  d’appeler  cr  petite  propriété»  celle  qui  va  de  o  à  8  hectares,  «moyenne  pro¬ 
priété»  celle  qui  va  de8à  i5,  20  ou  20  hectares,  et  «grande  propriété»  celle  qui 
dépasse  ces  chiffres  pour  arriver  quelquefois  à  100  hectares; 

3 0  La  région  vignoble,  longue  bande  de  terrain  sur  les  deux  rives  de  la  Sioule,  coteau 
Est  de  l’Ailier  (Vichy,  Gusset,  etc.)  et  environs  de  Montluçon,  où  la  «petite  propriété» 
est  de  0  à  à  hectares,  la  «moyenne»  de  4  à  10  hectares,  et  la  «grande»  de  plus  de 
10  hectares; 

4°  La  région  moyenne  et  basse,  toute  la  partie  nord  du  département,  où,  sauf 
dans  l’arrondissement  de  Moulins  où  les  chiffres  doivent  être  majorés,  la  «petite 
propriété»  s’arrête  à  1 0  hectares  et  la  «moyenne»  à  4o  hectares,  tandis  que  la  «grande» 
va  de  4o  à  200  hectares. 

Les  quatre  régions  sont  des  régions  à  cultures  variées,  en  tenant  compte  de  la 
prédominance  de  la  vigne  dans  la  région  vignoble  et  de  l’abondance  des  prairies  un 
peu  partout,  car  l’élevage  est  en  grand  honneur  dans  tout  le  pays.  La  culture  ma¬ 
raîchère  n’existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  montagne.  Elle  n’a  pas  une  importance 
spéciale  dans  le  département  :  sur  plus  des  cinq  septièmes  de  la  surface  du  départe¬ 
ment  s’étend,  en  effet,  la  quatrième  région  désignée  sous  le  nom  de  «région  moyenne 
ou  basse»  et  dans  laquelle  dominent  la  «grande  propriété»  et  l’exploitation  à  cultures 
variées  par  métayage. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables,  des  prairies  naturelles  et  des  vignes  s’équilibre 
assez  bien  dans  l’ensemble  du  département  :  l’hectare  de  terres  arables,  de  prairies 
naturelles  et  de  vignes  vaut  respectivement  :  dans  la  montagne,  de  800  à  i,5oo  francs, 
i,5oo  à  2,000  francs,  2,000  francs;  dans  la  Basse-Limagne,  les  prix  à  l’hectare  sont 
de  3,ooo,  4,ooo  et  3,5oo  francs;  ils  s’élèvent  dans  la  région  vignoble  à  2,000,  4,5oo 
et  5,ooo  francs,  et  dans  la  région  moyenne  et  basse,  ils  sont  de  i,5oo,  4, 000  et 
encore  4, 000  francs  l’hectare.  La  diminution  de  la  valeur  de  la  terre  s’est  fait  sentir 
dans  les  vingt  dernières  années  en  Limagne,  pour  les  trois  sortes  de  culture,  dans 
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la  montagne  pour  les  prairies  naturelles,  et  dans  toutes  les  régions  pour  la  vigne. 
Il  paraît  y  avoir  une  tendance  à  la  hausse  dans  l’arrondissement  de  Moulins  et  dans 
l’arrondissement  de  Montluçon  (Région  basse),  mais  ici  pour  les  terres  arables  seu¬ 
lement. 

L’outillage  agricole  n’est  pas  d’une  importance  extraordinaire  dans  le  département. 
Les  batteuses  appartiennent  toutes  à  des  entrepreneurs.  Les  semoirs  sont  très  peu  nom¬ 
breux,  les  faucheuses  et  moissonneuses  se  répandent  depuis  quelque  temps,  de  plus  en 
plus,  dans  la  quatrième  région,  mais  non  point  encore  dans  la  <r petite  exploitation  r. 

Dans  cette  quatrième  région ,  l’arrondissement  de  Moulins  renferme  des  propriétés 
de  20  ou  2  5  hectares  qui  sont  considérées  comme  étant  de  petites  propriétés,  et  des 
propriétés  de  120  ou  i4o  hectares  que  l’on  appelle  de  moyennes  propriétés.  On  est  là 
en  plein  pays  de  grande  propriété:  sur  j,ooo  hectares,  900  appartiennent  à  la  grande 
propriété,  60  à  la  moyenne  et  4o  seulement  à  la  petite. 

Malgré  cela,  toutes  choses  oien  considérées,  il  est  certain  que,  depuis  vingt  ans, 
la  petite  propriété  a  augmenté  dans  les  quatre  régions,  comme  nombre  de  pro¬ 
priétés  et  comme  contenance,  et  que  la  grande  propriété  a  diminué  en  raison  directe 
de  l’augmentation  de  la  petite.  Le  mouvement  de  ventes  au  détail  a  été  assez  vif,  en 
ces  dernières  années,  dans  l’arrondissement  de  Moulins,  c’est-à-dire  au  centre  même 
de  la  région-type  du  département.  Si  ce  mouvement  se  ralentit  aujourd’hui,  c’est  que 
toutes  les  économies  des  petits  propriétaires  ont  été  absorbées  par  les  achats  qu’ils  ont 
faits,  coup  sur  coup,  aux  nombreuses  mises  en  vente  des  grandes  et  des  moyennes 
propriétés. 

L’Allier  est  donc  un  département  de  grande  propriété  où  la  grande  propriété  di¬ 
minue;  c’est  aussi  un  département  où  la  grande  exploitation,  loin  d’absorber  la  petite , 
lui  est  nettement  inférieure  et  recule  devant  elle.  A  l’hectare,  le  capital  d’exploitation  du 
petit  exploitant  est  souvent  plus  élevé,  et  le  cheptel  entretenu  plus  important.  La  main- 
d’œuvre,  plus  abondante  et  beaucoup  plus  soigneuse,  compense  largement  l’infériorité 
du  matériel  agricole.  Les  petits  exploitants  ont  su  profiter  du  progrès  général  des  mé¬ 
thodes  de  culture,  de  l’emploi  des  engrais  chimiques,  de  la  vulgarisation  des  semences 
sélectionnées,  des  progrès  de  l’élevage.  Les  grands  propriétaires,  généralement,  se  dés¬ 
intéressent  de  la  culture.  Ils  louent  leurs  terres  à  des  ^fermiers  généraux  » ,  qui  les 
exploitent  par  métayage.  Les  grandes  propriétés  sont  divisées  en  un  certain  nombre  de 
r:  domaines  «  d’une  superficie  de  20  à  70  hectares,  confiés  chacun  à  un  métayer.  Le 
fermier  général  fournit  la  terre,  les  bâtiments  d’exploitation,  et  un  certain  fonds  de 
cheptel.  Le  métayer  supporte  la  totalité  de  la  main-d’œuvre  et  du  matériel  d’exploita¬ 
tion.  Les  engrais,  les  semences  sont  à  moitié  ainsi  que  le  surplus  du  cheptel.  Mais 
l’augmentation  croissante  du  prix  de  la  main-d’œuvre,  le  perfectionnement  et  la  compli¬ 
cation  du  matériel  d’exploitation  ont  rompu  l’équilibre  des  apports  au  détriment  du 
métayer.  Les  charges  de  celui-ci  sont  encore  aggravées  par  le  maintien  et  même  Lan  g- 
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raen  talion  de  vieilles  redevances  en  nature  (volailles,  beurre,  fromages);  en  travail 
(corvées  d’hommes,  de  femmes,  d’attelages);  et  en  argent  (impôt  coionique).  Cet  im¬ 
pôt  coionique,  véritable  loyer  payé  par  le  métayer,  en  plus  de  l’abandon  de  la  moitié 
des  produits  du  domaine,  a  constamment  augmenté  jusqu’à  ces  dernières  années.  Les 
métayers  se  plaignent  donc  vivement  de  la  situation  qui  leur  est  faite.  Un  mouvement 
syndical  a  pris  naissance  parmi  eux,  qui  voudrait  exercer  une  pression  sur  les  bailleurs 
pour  améliorer  les  conditions  locales  du  métayage.  Ce  mouvement  est  étranger  à  l’idée 
de  lutte  de  classes;  ceux  d’entre  les  métayers  qui  possèdent  quelques  économies  s’em¬ 
pressent  de  se  mettre  à  leur  compte  et  d’acheter  quelques  lopins  de  terre  dès  qu’un 
grand  domaine  est  morcelé  par  les  marchands  de  biens.  Ce  fait  révèle  l’état  d’âme  du 
métayer  bourbonnais.  Il  explique  aussi  en  partie  l’accroissement,  dans  l’Ailier,  du 
nombre  des  petites  propriétés  et  il  marque  une  certaine  régression  du  faire-valoir 
indirect. 

La  proportion  des  petits  propriétaires  qui  sont  en  même  temps  ouvriers  agricoles 
n’est  pas  à  signaler  sauf  dans  la  Basse-Limagne  où  elle  va  jusqu’à  35  p.  100.  Nombre 
de  propriétés  de  moins  de  1  hectare  existent  dans  cette  région.  La  cause  en  est  dans 
l’exceptionnelle  fertilité  d’un  sol  dont  quelques  arpents  suffisent  à  faire  vivre  une  fa¬ 
mille  ,  d’un  sol  que  l’on  s’arrache  lorsqu’il  se  démembre ,  et  dont  chaque  propriétaire 
conserve  jalousement  la  part  qu’il  a  reçue  en  héritage.  Ce  sont  les  petits  pro¬ 
priétaires  et  les  métayers  qui  achètent  de  la  terre.  Les  ouvriers  agricoles  de  la 
Basse-Limagne  en  achètent  aussi. 

Il  n’y  a  pas  à  noter  de  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  pour  le  paysan. 
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ALPES  (BASSES-). 


La  coiiüguratiou  du  département  des  Basses-Alpes  est  très  accidentée.  On  rencontre 
dans  cette  partie  de  la  France  des  vallées  profondes  et  étroites  où  le  lit  des  torrents 
absorbe  tout  le  terrain,  des  vallées  plus  larges  aux  alluvions  fertiles,  des  plateaux, 
des  régions  vallonnées,  de  petites  plaines,  des  pentes  cultivées,  de  hautes  montagnes 
dénudées ,  ou  couvertes  de  pâturages. 

Au  point  de  vue  agricole,  on  pourrait  distinguer  sommairement  trois  régions  :  le 
fond  des  vallées,  les  plateaux  et  les  montagnes.  Mais,  pour  plus  de  précision,  eu 
égard  aux  cultures  et  aux  méthodes  employées,  il  est  préférable  de  diviser  le  départe¬ 
ment  en  huit  régions  agricoles  : 

i°  La- région  de  la  vallée  de  la  Durance ,  la  plus  riche  du  département,  formée 
d’alluvions  riches,  arrosables  par  des  canaux  dérivés  de  la  Bléone  ou  de  la  Durance, 
et  où  Ton  trouve  de  superbes  cultures  fruitières,  des  vignes,  des  oliviers,  des  prairies, 
des  luzernières ,  etc.  Contenance  approximative  :  32,ooo  hectares. 

2°  La  région  de  Forcalquier-Reillanne ,  région  vallonnée,  d’altitudes  moyennes, 
pays  assez  boisé  et  assez  frais,  en  partie  arrosable;  cultures  variées  :  céréales, 
pommes  de  terre,  prairies  naturelles  et  artificielles,  oliviers,  amandiers.  Contenance 
approximative  :  4 2,000  hectares. 

3°  La  région  du  plateau  de  Valensole ,  grand  plateau  calcaire  entre  la  Durance, 
l’Asse  et  le  Yerdon,  planté  d’amandiers,  et,  sur  le  versant  Sud-Est,  de  chênes 
truffiers.  On  cultive  des  céréales ,  des  pommes  de  terre.  Dans  la  partie  appelée  vallée 
du  Colostre,  on  trouve  quelques  vignes  et  des  oliviers.  Contenance  approximative  : 
68,000  hectares. 

4e  La  région  de  Digne,  vaste  région  où  souvent  la  partie  cultivée  se*  réduit  à 
quelque  bande  étroite  des  vallées  ou  à  quelques  petits  plateaux  comme  dans  la  haute 
vallée  de  l’Asse  et  dans  la  haute  partie  du  canton  des  Mées.  Pays  bien  déboisé  et  raviné. 
Pommes  de  terre,  prairies,  vignes,  quelques  oliviers  et  d’excellents  fruits  :  prunes, 
pommes  et  poires.  Contenance  approximative  :  110,000  hectares. 

r 

5°  La  région  des  hautes  vallées  du  Verdon  et  du  Var  :  pays  de  Castellane.  Princi¬ 
pales  productions  :  fourrages ,  fruits ,  quelques  vignes ,  pâturages ,  quelques  oliviers 
dans  la  vallée  du  Var.  Étendue  approximative  :  108,000  hectares. 
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C°  Jjü  région  de  la  montagne  de  Lare,  pays  pauvre,  bois  et  charbons,  pâturages, 

a 

élevage  des  agneaux.  Etendue  :  55,ooo  hectares  environ. 

7°  La  région  de  Sisteron,  Jabron  et  Haute-Durance ,  pays  de  petite  culture,  arrosable 
par  des  canaux  et  des  cours  d’eau.  Céréales  aux  environs  de  Sisteron,  vignes  dans  la 
vallée  de  la  Durance ,  élevage  dans  la  partie  haute ,  truffes  dans  la  vallée  du  Jabron , 
amandiers  sur  les  plateaux,  fruits  dans  la  vallée  du  Sasse,  oliviers  et  mûriers  jusqu’à 
Sisteron  limite  extrême.  Contenance  approximative  :  75,000  hectares. 


8°  La  région  montagneuse  du  Nord  du  département.  Très  peu  de  terrain  cultivable. 
Quelques  prairies  à  Seyne,  où  Ton  élève  les  mulets.  Pâturages  à  moutons.  Etendue  : 
200,000  hectares  environ. 


La  valeur  vénale  des  terres  est  très  variable  dans  une  même  région  des  Basses- 
Alpes.  Elle  augmente  avec  le  voisinage  des  agglomérations,  avec  la  possibilité  d’arroser. 
Elle  varie  d’après  l’exposition,  l’altitude,  la  facilité  d’accès,  la  pente,  et  aussi,  dans 
chaque  commune,  suivant  la  quantité  de  terre  cultivable.  On  peut  établir  approximati¬ 
vement  les  appréciations  suivantes  : 

tre  région  :  terres  arables,  i,5oo  francs  l’hectare  (elles  se  vendent  à  la  canne  : 
h'"-  060);  prairies,  2,5oo  à  3, 000  francs  l’hectare;  vignes,  2,5oo  francs  l’hectare  (les 
vignobles  plantés  en  plein  sont  rares);  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères, 
A, 000  à  5,ooo  francs  l’hectare  (environs  de  Mées,  Oraisons,  Manosque);  oliviers, 
1,200  à  1,000  francs  l’hectare. 

2e  région  :  terres  arables  et  vignes,  1,200  francs  l’hectare  ;  terres  arables  plantées 
en  amandiers  ou  fruitiers  divers,  i,5oo  à  1,800  francs  l’hectare;  prairies,  i,4oo 
à  1,800  francs  l’hectare. 

Très  peu  de  vignes.  Pas  de  cultures  fruitières  et  maraîchères. 

3e  région  :  terres  labourables,  1,000  à  1,200  francs  l’hectare;  terres  labourables 
plantées  en  amandiers,  1,800  à  2,5oo  francs  l’hectare;  prairies  (de  la  vallée  du 
Colostre),  2,000  à  2,5oo  francs  l’hectare;  vignes  (environs  de  Riez),  i,5oo  à 
1,800  francs  l’hectare;  truffières  (suivant  la  production),  1,000  à  3, 000  francs  l’hec¬ 
tare;  oliviers  (environs  de  Riez),  800  à  1,000  lrancs  l’hectare. 

4e  région  :  terres  arables  (vallées),  600  à  1,000  francs  l’hectare;  prairies  ou  terres 
arrosables,  2,000  francs  l’hectare;  vignes  (vallées  de  la  Bléone  et  de  l’Asse),  i,5oo  à 
2,000  francs  l’hectare. 

5e  région  :  terres  arables,  600  à  800  francs  l’hectare;  prairies  arrosables,  1,000 
à  i,5oo  francs  l’hectare;  terres  arrosables  de  jardinage,  i,5oo  à  2.000  francs 
l’hectare. 
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6°  région  :  terres  arables, 
vallées. 


Goo  à  700  francs  l'hectare,  1,000  francs  dans  les  basses 


7e  région  :  terres  arables,  souvent  plantées  en  amandiers,  700  à  800  francs 
l'hectare;  prairies  arrosables,  plantées  ou  non  en  poiriers,  vignes,  1,000  à  1 ,200  francs 
l'hectare;  landes  et  parcours,  5o  à  80  francs  l’hectare. 


8e  région  :  terres  arables,  5oo  à  700  francs  l’hectare;  prairies  et  terres  arrosables, 
1,000  à  1,200  francs  l’hectare;  landes  et  parcours,  00  à  60  francs  l’ hectare. 

Ces  prix  sont,  en  général,  inférieurs,  sauf  en  certains  points  pour  les  prairies,  à 
ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 


La  grande  propriété  n’existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  les  Basses- Alpes. 

On  peut  compter  les  domaines  qui  dépassent  5o  hectares  cultivés  :  aux  environs  de 
Sisteron,  Valernes,  à  Valensole,  dans  la  vallée  de  l’Asse,  à  Riez,  Gréoux,  à  Manosque 
et  Reillane.  11  faut  noter  que  le  moyen  cultivateur,  qui  a  un  ou  deux  domestiques  et  qui 
possède  une  assez  vaste  étendue  de  pâturages  pour  son  troupeau  et  des  terres  plantées 
eu  arbres  fruitiers  et  oliviers,  se  sépare  ici  nettement  du  petit  propriétaire.  Ces  remar¬ 
ques  faites,  on  peut  ainsi  classifier  la  propriété  dans  les  Basses-Alpes  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1° . 

là  5  (1) 

10  à  20 

1  20  (,) 

2° . 

5  à  10 

1  5  à  25 

Au-dessus)  2  5 

3e . 

i5  W 

ko 

de  )  ko  (rares). 

4e . 

8  à  10 

i5  à  20 

(  20 

5" . 

5  <3> 

i5  <3> 

3o 

6" . 

6  à  8  ‘4> 

20 

ko  (rares). 

T . 

3  à  k  (5) 

10  à  i5 

ko  ( rares). 

8e . 

5 

20  (6) 

3o 

C)  Suivant  qu'elle  est  arrosablc  ou  non. 

(2)  Non  arrosables. 

O)  Non  compris  les  montagnes. 

O)  Dont  une  partie  en  pâturages. 

(5)  Dont  une  partie  arrosable. 

(®)  Dont  la  moitié  au  moins  en  pâturages. 
(7)  Terre  cultivable. 


Dans  la  propriété  rurale  ainsi  comprise,  il  s’est  produit,  depuis  vingt  ans,  dans 
les  Basses-Alpes,  un  mouvement  nettement  inverse  à  celui  de  la  concentration.  Dans 
l'ensemble,  le  nombre  des  petits  propriétaires  a  augmenté,  et  la  contenance  totale  de 
la  petite  propriété  s’est  accrue.  Ce  mouvement  s’est  effectué  au  détriment  de  la 
moyenne  propriété  et  un  peu  aussi  aux  dépens  de  la  grande  propriété,  beaucoup  plus 
rare  que  la  moyenne.  Beaucoup  de  journaliers  agricoles  sont  devenus  petits  proprié¬ 
taires.  Beaucoup  de  petits  propriétaires  journaliers  ont  émigré  et  ont  vendu  leur  bien 
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ù  leurs  voisins,  ce  qui  fait  qu’au  fond,  pour  être  très  exact,  il  faut  dire  que,  dans  les 
Basses-Alpes,  le  nombre  des  petits  propriétaires  est  resté  stationnaire  avec  tendance  à 
la  diminution,  taudis  que,  nettement,  la  contenance  de  la  petite  propriété  augmentait. 

De  très  grands  progrès  ont  été  accomplis,  dans  les  Basses-Alpes,  depuis  une 
quinzaine  d’années,  au  point  de  vue  de  l’outillage  agricole.  Le  petit  exploitant  est 
bien  outillé  dans  la  vallée  de  la  Durance.  Dans  la  deuxième  et  la  troisième  région , 
son  outillage  est  inférieur  à  celui  du  moyen  et  du  grand  exploitant.  Partout  ailleurs 
l’outillage  agricole  n’est  encore  qu’en  voie  d’amélioration,  dans  toute  catégorie  d’ex¬ 
ploitation  :  grande,  moyenne  ou  petite. 

La  petite  culture  se  trouve  ainsi,  dans  l’ensemble,  être  supérieure  à  la  grande.  La 
main-d’œuvre  fait  défaut  pour  les  grandes  et  moyennes  exploitations.  La  nature 
accidentée  du  sol  réclame  la  petite  culture.  On  ne  pourrait  citer  que  de  rares  excep¬ 
tions  au  plan  de  Sisteron,  à  Valernes,  et  dans  les  pâturages  de  Barcelonnette.  Les 
cultures  fruitières  donnent  d’excellents  résultats  aux  petits  exploitants. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  peu  important  dans  le  département,  si  peu  impor¬ 
tant  que  l’on  peut  signaler  avec  plaisir  le  développement  du  fermage  dans  la  basse 
vallée  de  la  Durance,  où  s’accumulera  ainsi  un  peu  plus  de  main-d’œuvre.  Sur 
100  exploitations  (moyennes,  grandes  ou  petites)  :  92  p.  100  sont  exploitées  par  le 
propriétaire ,  6  p.  100  sont  exploitées  par  des  métayers,  2  p.  100  par  des  fermiers. 

11  y  a  très  peu  d’ouvriers  agricoles  proprement  dits  dans  les  Basses-Alpes.  Gomme 
dans  toutes  les  régions  pauvres,  les  petits  propriétaires  vont  à  la  journée,  mais  il  faut 
préciser  qu’un  certain  esprit  d’indépendance  fait  que  le  petit  cultivateur,  qui  peut 
vivre  tant  bien  que  mal  sur  son  petit  bien,  ne  va  pas  travailler  chez  les  autres.  Les 
bergers  forment  une  catégorie  à  part;  ils  vivent  complètement  à  la  ferme  et  sont  payés 
à  l’année.  Quelques-uns,  surtout  dans  la  montagne,  sont  propriétaires  de  plusieurs 
brebis  dans  le  troupeau.  La  main-d’œuvre  agricole  est  surtout  constituée  par  des  Pié- 
montais.  Ceux-ci  s’installent  souvent  au  pays  et  achètent  de  la  terre ,  de  même  que  la 
plupart  des  domestiques  des  grandes  ou  moyennes  propriétés. 

On  11e  se  plaint  pas  d’une  façon  spéciale,  pour  un  pays  de  montagne  où  la  terre 
cultivable  est  restreinte,  d’un  morcellement  exagéré  du  patrimoine. 

Bien  à  noter  sur  la  dette  hypothécaire  du  petit  cultivateur.  Celui-ci  est,  au  con¬ 
traire,  signalé  comme  possédant  une  épargne  assez  importante. 


ALPES  (HAUTES-). 


Les  (mis  régions  agricoles  du  département  des  llautes-AIpcs  sont  : 

1 0  La  région  des  prairies  et  pâturages; 

'2°  La  région  vignoble; 


3°  La  région  du  mûrier. 


Ces  trois  régions  chevauchent  les  unes  sur  les  autres,  de  sorte  que  souvent  une 
meme  commune  appartient  à  deux  régions  à  la  fois.  Partout  la  propriété* est  consi¬ 
dérée  comme  rr petite»  lorsqu’elle  est  inférieure  à  10  hectares,  comme  trmoyenne» 
lorsqu’elle  va  de  îo  à  3o  hectares,  et  comme  rr  grande»  lorsqu’elle  dépasse  3o  hectares 
avec  un  maximum  de  70  hectares. 

Les  grandes  propriétés  sont  très  rares;  celles  qui  existent  .comprennent  plusieurs 
exploitations,  dirigées  par  des  fermiers  ou  par  des  métayers.  Le  propriétaire  moyen 
mérite,  d’autre  part,  d’être  appelé  rr  petit  propriétaire»,  au  sens  large,  au  sens  social 
et  économique  du  mot,  car  sa  situation  est  modeste  et  il  ne  se  distingue  du  petit  pro¬ 
priétaire  que  parce  qu’il  ne  va  pas,  comme  ce  dernier,  faire,  par  périodes,  des  journées 
chez  ses  voisins  ou  dans  les  chantiers  du  pays. 

La  grande  propriété  n’a  pas  augmenté;  la  petite  propriété,  sans  que  le  changement 
soit  bien  notable,  a  diminué  comme  nombre  et  augmenté  comme  contenance 
moyenne,  double  phénomène  qui  s’explique  par  l’émigration  constante  des  petits 
propriétaires  vers  les  villes  et  en  Amérique  (Californie).  Ceux  qui  partent  vendent, 
avant  de  partir,  leur  bien  à  leurs  parents  et  à  leurs  voisins.  Ainsi  s’explique  dans  les 
Hautes-Alpes  la  diminution  du  nombre  des  petits  propriétaires  journaliers;  lorsque 
les  Alpins  reviennent  d’Amérique,  la  plupart  du  temps,  c’est  avec  une  petite  fortune. 
Ils  rachètent,  dans  le  pays,  une  petite  propriété  qu’ils  cultivent  sans  songer  à  louer 
leurs  services  à  d’autres. 

Les  prairies  naturelles  ont  plus  de  valeur  à  l’hectare  que  les  terres  arables,  et  les 
vignes  ont  à  peu  près  la  même  valeur  que  les  prairies,  parce  que  leur  prix  à  elles  a 
diminué,  tandis  que  celui  des  prairies  se  maintenait  sous  l’influence  des  achats  opérés 
par  les  Alpins  revenus  d’Amérique.  En  fait,  le  grand  critérium  de  la  valeur  vénale 
d’une  propriété  est  d’être  ou  non  enfoncée  dans  la  montagne,  avec  ou  sans  moyens  de 
communication.  Certains  terrains  ont  acquis  une  plus-value  parce  qu’ils  sont  placés 


PROPRIETE  RURALE. 


près  de  chutes  d’eau  aptes  à  fournir  de  la  houille  blanche.  On  ne  peut,  en  somme, 
donner  cpie  de  très  larges  approximations  pour  le  prix  à  l’hectare  des  terres  arables, 
de  5oo  à  2,000  francs,  par  exemple,  et  pour  les  prairies  naturelles  évaluées  de  i,5oo 
à  0,000  francs.  Le  prix  des  vignes  est  plus  nettement  circonscrit  entre  2,000  et 
0,000  francs  l’hectare. 

La  culture  maraîchère  n’existe  pas  à  Gap;  elle  est  sans  importance  à  Embrun.  La 
configuration  du  sol  est  un  obstacle  compréhensible  à  l’emploi  des  machines  agricoles. 
Celles  que  l’on  possède  ont  été  acquises  souvent  par  nécessité,  par  suite  du  manque  de 
bras.  On  signale  un  assez  grand  nombre  de  petites  batteuses  à  manèges ,  de  faucheuses , 
de  charrues  double  brabant,  de  herses  canadiennes.  Une  batteuse  avec  locomobile  a 
fonctionné  chez  plusieurs  propriétaires  du  Gapençais. 

On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  il  n’y  ait  pas  à  parler  d’une  supériorité  cl 
d’une  main-mise  de  la  grande  exploitation  sur  la  petite.  La  grande  exploitation  est  trop 
rare  pour  que  l’on  puisse  la  comparer  à  la  petite.  Tout  au  plus  peut-on  citer  de  rares 
éleveurs  qui  possèdent  de  vastes  pâturages  pour  élever  leurs  bestiaux.  La  petite  exploi¬ 
tation,  d’ailleurs,  obtient  d’excellents  résultats  dans  la  région  des  prairies.  Dans  la 
région  de  la  vigne,  l’irrégularité  des  récoltes  et  la  mévente  des  vins  ont  eu  leur  réper¬ 
cussion  inévitable.  Dans  la  région  du  mûrier,  la  situation  tend  à  s’améliorer. 

La  proportion  du  faire-valoir  indirect,  3  ou  4  p.  100,  ne  donne  lieu  à  aucune  obser¬ 
vation.  11  11’y  a  pas  de  morcellement  exagéré,  l’émigration  produit  même  le  contraire 
d’un  morcellement.  On  11e  signale  pas  de  dette  hypothécaire  particulièrement  oppri¬ 
mante  pour  le  paysan. 


ALPES-MARITIMES. 


Trois  régions  agricoles  se  partagent  le  département  des  Alpes-Maritimes  : 

i°  La  région  du  littoral ,  zone  des  plantes  exotiques,  de  l’oranger  et  des  cultures 
Jlorales  et  arbustives  pour  l’exportation; 

3°  La  région  moyenne,  ou  région  de  l’olivier,  qui  commence  où  finit  la  région  du 
littoral,  c’est-à-dire  à  quelques  kilomètres  de  la  côte,  pour  remonter  le  long  des  vallées 
jusqu’à  700  et  800  mètres  d’altitude,  et  où  Ton  trouve,  avec  l’olivier,  les  plantes 
à  parfums  :  jasmin,  rosier,  etc.,  la  vigne  et  les  céréales; 

3°  La  région  montagneuse,  ou  région  des  pâturages,  qui  s’élève  jusqu’aux  neiges 
éternelles. 

Dans  la  région  du  littoral,  011  appelle  « petite  propriété»  celle  de  2  hectares, 
«moyenne»  celle  de  2  à  6  hectares,  «  grande»  celle  de  plus  de  6  hectares.  Dans  la 
deuxième  région,  la  «  petite  propriété»  va  jusqu’à  3  hectares,  la  «moyenne»  s’étend 
de  809  hectares,  la  «grande»  dépasse  9  hectares.  Dans  la  région  montagneuse,  les 
chifh  *es  approximatifs  sont  de  5  hectares  pour  la  «petite  propriété»,  de  5  à  12  pour 
la  «moyenne» ,  et  de  plus  de  12  pour  la  «grande». 

Le  nombre  des  grandes  propriétés  diminue  dans  toute  l’étendue  du  département; 
l’étendue  de  celles  qui  restent  n’augmente  pas;  d’ailleurs,  il  n’y  a  pas  eu  de  variations 
sensibles,  depuis  vingt  ans,  en  ce  qui  concerne  l’étendue  proprement  dite;  mais  sur  le 
littoral,  l’augmentation  du  nombre  des  petits  propriétaires  est  très  sensible;  il  se  fait 
aux  dépens  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété.  Dans  la  région  moyenne  et  dans 
la  région  montagneuse,  c’est  principalement  la  grande  propriété  qui  disparaît.  La 
cause  de  l’augmentation  du  nombre  des  petites  propriétés  sur  le  littoral  est  d’une  nature 
particulière.  En  raison  des  bénéfices  que  laissent  les  cultures  florales,  des  ouvriers-jardi¬ 
niers  n’hésitent  pas ,  même  en  empruntant  les  premiers  fonds ,  à  créer  des  établisse¬ 
ments.  Par  suite  de  la  valeur  des  terrains,  ils  ne  peuvent  acquérir  au  début  que  de 
petites  parcelles,  et  plus  tard,  à  cause  de  la  rareté  de  la  main-d’œuvre,  ils  ne  peuvent 
pas  s’étendre  sur  de  grandes  surfaces.  D’où  un  morcellement  continu  de  la  propriété, 
mais  d’un  genre  très  spécial ,  puisque  les  propriétaires  y  voient  une  source  de  bénéfices. 

Les  terres  à  cultures  fruitières,  florales,  et  maraîchères  sur  le  littoral  valent  en 
moyenne  i5,ooo  francs  l’hectare;  en  moyenne,  l’hectare  de  prairies  vaut  8,000  francs, 
l’hectare  de  vignes  4, 000  francs,» l’hectare  d’oliveraies  2,5oo  francs,  celui  de  terres 
arables  2,000  francs.  Approximativement  et  en  moyenne,  dans  la  deuxième  région. 
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Jes  oliveraies  valent  2,000  francs  l’hectare,  les  vignes  3, 000,  les  prairies  4, 000, 
les  terres  arables  900.  Dans  la  montagne,  les  prairies  sont  estimées  en  général 
2,000  francs  et  les  prairies  700  francs.  Sur  le  littoral,  la  vigne  et  l’olivier  ont 
baissé  de  prix,  à  cause  des  maladies  :  phylloxéra,  maladie  de  l’olivier.  La  vigne  s’est  un 
peu  relevée,  mais  l’olivier  pas  du  tout.  Les  terrains  pour  cultures  fruitières,  florales  et 
maraîchères,  ne  valaient  autrefois  que  2,000  à  3, 000  francs  l’hectare.  Les  prairies  natu¬ 
relles  ont  haussé  de  prix  parce  qu’elles  ont  été  très  recherchées  par  des  laitiers  nour- 
risseurs.  Dans  la  région  moyenne,  en  raison  des  maladies  de  l’olivier,  de  l’irrégularité 
de  ses  récoltes,  de  la  baisse  du  prix  des  huiles  et  de  l’augmentation  des  frais  de  pro¬ 
duction,  l’hectare  de  terre  plantée  en  oliviers  a  baissé  de  8,000  et  10,000  francs 
à  i,5oo  et  2,000  francs.  La  prairie  et  la  vigne  ont  également  diminué  de  valeur.  Dans 
la  montagne,  la  baisse  a  été  enrayée,  il  y  a  une  dizaine  d’années,  par  les  succès  de  la 
production  laitière  et  de  l’élevage  du  bétail. 

Dans  tout  le  département,  l’outillage  agricole  est  très  rudimentaire;  à  cause  de  la 
pente  des  terrains,  et  des  nombreux  murs  de  soutènement,  l’emploi  des  appareils  per¬ 
fectionnés,  faucheuses,  moissonneuses,  etc.,  n’est  pas  pratique. 

La  petite  exploitation  est  plus  prospère  que  la  grande,  dans  la  première  et  dans  la 
deuxième  région,  à  cause  de  la  supériorité  de  la  main-d’œuvre.  Les  exemples  de  ren¬ 
dement  brut  de  6,000  à  8,000  francs  l’hectare  ne  sont  pas  rares  sur  le  littoral,  où  les 
petits  exploitants  se  trouvent,  il  est  vrai,  dans  des  conditions  exceptionnelles  pour 
arriver  aux  résultats  les  plus  avantageux.  Dans  la  région  de  l’olivier,  comme  la  prépara¬ 
tion  du  sol,  très  accidenté,  doit  être  faite  à  bras  d’hommes  et  que  le  grand  exploitant 
ne  trouve  pas  d’ouvriers  (tous  ceux  qui  viennent  d’Italie  s’arrêtent  sur  le  littoral  où  ils 
sont  bien  payés),  le  petit  exploitant  obtient  les  meilleurs  résultats.  Il  n’en  est  pas  de 
même  dans  la  région  des  pâturages  où  l’exploitation  du  bétail  est  plus  rémunératrice 
lorsqu’elle  porte  sur  un  troupeau  que  lorsqu’elle  porte]  sur  des  sujets  isolés.  Toutefois 
le  prix  du  lait,  assez  élevé,  met  à  l’abri  de  la  gêne  le  petit  exploitant  des  vallées  de  la 
Ko  y  a  et  du  Haut-Var. 

La  proportion  du  faire-valoir  indirect  varie  de  4  à  i5  p.  100  suivant  la  catégorie  des 
propriétés.  On  pourrait  citer  plusieurs  familles  laborieuses  de  petits  horticulteurs  (pii  ont 
réalisé  une  jolie  fortune  en  une  dizaine  d’années.  Dans  la  région  de  l’olivier,  le  nombre 
des  petits  propriétaires  qui  sont,  en  même  temps,  ouvriers  agricoles  peut  être  évalué 
à  h  0  p.  100.  Ce  chiffre  assez  élevé  s’explique  par  les  loisirs  que  laisse  la  culture  de  l’olivier 
et  aussi  par  l'insuffisance  des  récoltes,  depuis  que  l’olivier  a  été  atteint  par  la  maladie. 
Dans  la  troisième  région,  comme  dans  toutes  les  régions  exceptionnellement  pauvres, 
où  le  pâturage  prédominant  11’absorbe  pas  de  temps  pour  la  culture,  comme  dans  tous 
les  pays  de  montagne,  les  petits  propriétaires  font  souvent  des  journées  chez  leurs  voisins. 

Pour  la  dette  hypothécaire,  il  a  été  signalé  que,  si  le  petit  exploitant  du  littoral 
emprunte  souvent,  c’est  pour  cr  acheter  ». 


ARDÈCHE. 


Le  climat  et  l’agriculture  de  l’Ardèche  sont  aussi  variés  qu’est  accidenté  le  relief  de 
son  sol,  qui  passe  de  l’altitude  de  5o  mètres,  au  confluent  de  l’Ardèche  et  du  Rhône,  h 
celle  de  1,750  mètres  au  sommet  du  mont  Mézenc.  On  peut  distinguer  dans  le  dépar¬ 
tement  trois  régions  agricoles  bien  caractérisées  : 

i°  La  région  rhodanienne,  constituée  par  la  rive  droite  delà  vallée  du  Rhône  et  par 
les  basses  vallées  des  affluents  de  ce  fleuve  (vignes,  arbres  fruitiers,  cultures  maraî¬ 
chères,  cultures  industrielles,  betterave  sucrière,  sorgho  à  balai,  fenouil); 

a0  La  zone  moijenne,  formée  de  collines  entre  200  et  600  mètres,  comprenant 
partie  des  cantons  d’Annonay,  Privas,  Tournon,  Largentière,  etc.,  et  où  l’on  cultive, 
suivant  l’altitude,  le  châtaignier,  le  pommier,  la  vigne,  le  mûrier,  le  prunier,  le  ceri¬ 
sier  et  même,  au-dessous  de  3oo  mètres  et  dans  la  partie  tout  à  fait  méridionale  du 
département,  au  sud  du  massif  du  Coiron,  l’olivier  et  l’amandier; 

3°  Les  hauts  plateaux,  région  montagneuse  dominée  par  le  mont  Mézenc  et  h 
laquelle  se  rattache  le  massif  du  Coiron  qui  partage  l’Ardèche  en  deux  parties  à  peu 
près  égales.  Les  cultures  caractéristiques  de  cette  dernière  région  sont  le  seigle,  le 
châtaignier,  le  pommier,  et,  au-dessus  de  750  mètres,  les  prairies  naturelles,  les  pâtu¬ 
rages  et  les  forêts. 

Tous  éléments  de  nature  des  cultures,  de  valeur  vénale  et  d’importance  d’outillage 
étant  bien  considérés,  dans  la  première  région,  on  considère  comme  une  «petite 
propriété»  celle  qui  est  au-dessous  de  5  hectares,  comme  une  «moyenne  propriété» 
celle  quia  de  5  à  90  hectares,  et  comme  une  «grande  propriété»  celle  qui  dépasse 
9 o  hectares.  Dans  la  zone  moyenne,  au-dessous  de  10  hectares,  c’est  de  la  «petite  pro¬ 
priété»;  de  10  à  3o  hectares,  c’est  de  la  «moyenne»;  et  au-dessus  de  00,  c’est  de  la 
«grande»  propriété.  Dans  les  hauts  plateaux,  on  appelle  «petite  propriété»  celle  de 
o  à  20  hectares,  «moyenne»  celle  de  20  à  5o  hectares,  et  «grande»  celle  qui  dépasse 
5o  hectares. 

La  grande  propriété  n’existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  région  rhodanienne; 
dans  la  zone  moyenne  et  dans  les  hauts  plateaux,  le  nombre  des  petits  propriétaires 
a  diminué  depuis  vingt  ans,  par  suite  de  l’émigration.  Le  pays  est  très  pauvre  et  les  ori¬ 
ginaires  vont  chercher  fortune  ailleurs.  En  partant,  ils  vendent  leurs  biens  à  de  petits, 


»(  22  )<-t 


a  ( 
< 


le  moyens  ou  à  de  grands  propriétaires.  C’est  ainsi  que,  tandis  que  l’étendue  totale 
le  la  petite  propriété  demeurait  stationnaire,  la  contenance  moyenne  de  la  petite 
propriété  augmentait  légèrement  dans  les  deux  régions,  zone  moyenne  et  hauts 
plateaux.  La  contenance  des  grandes  propriétés  s’est  accrue  dans  la  zone  moyenne,  mais 
non  pas  dans  les  hauts  plateaux;  en  revanche,  le  nombre  des  grands  propriétaires  a 
augmenté  dans  les  hauts  plateaux,  tandis  qu’il  est  demeuré  stationnaire  dans  la  zone 
moyenne.  En  résumé,  on  constate  un  léger  mouvement  de  concentration  de  la  pro¬ 
priété,  provoqué  par  le  fait  spécial  de  l’émigration,  et  pallié  par  l’augmentation  de  la 
contenance  moyenne  de  la  petite  propriété.  La  région  rhodanienne,  où  il  n’y  a  que  de 
petites  et  moyennes  propriétés,  ne  s’étend  que  sur  19,600  hectares  (la  zone  moyenne 
comprend  244, 3oo  hectares  et  la  zone  de  hauts  plateaux,  982, 3oo).  Ce  n’est  que  dans 
la  région  rhodanienne  que  l’on  peut  signaler  la  culture  maraîchère  et  certaines 
cultures  spéciales. 

Les  terres  arables  de  la  région  rhodanienne  valent  de  1,000  à  2,5oo  francs 
l’hectare,  les  prairies  naturelles  de  i,5oo  à  4, 000  francs,  les  vignes  de  2,000  à 
5,ooo  francs,  et  les  terres  consacrées  aux  cultures  fruitières,  maraîchères,  industrielles, 
de  9,5oo  à  6,000  francs  l’hectare.  Dans  la  zone  moyenne,  les  terres  arables  sont  cotées 
de  800  à  i,5oo  francs  l’hectare,  les  prairies  naturelles  de  800  à  2,5oo  francs,  les 
vignes  de  1,200  à  3, 000  francs,  et  les  terres  de  culture  fruitière  et  maraîchère  de 
1,000  à  2,5oo  francs.  Dans  les  hauts  plateaux,  les  terres  arables  valent  de  600  à 
1,200  francs,  et  les  prairies  naturelles  de  600  à  i,5oo  francs  l’hectare.  La  valeur  des 
terres  arables ,  de  même  que  celle  des  prairies ,  varie  beaucoup  suivant  que  l’irrigation  y 
est  possible  ou  non.  La  valeur  des  vignobles  a  beaucoup  diminué  depuis  quelques 
années.  Par  contre,  les  terres  convenant  aux  cultures  fruitières,  maraîchères,  indus¬ 
trielles,  ont  augmenté  de  prix  dans  la  région  rhodanienne.  Dans  la  zone  moyenne,  à 
Tournon,  on  signale  que  les  arbres  fruitiers  périssent  facilement  et  qu’il  faut  longtemps 
pour  les  remplacer. 

L’outillage  agricole  est  très  peu  développé;  le  pays,  accidenté  dans  la  zone  moyenne 
et  dans  les  hauts  plateaux,  rend  difficile  l’emploi  des  machines.  Dans  la  région  rhoda¬ 
nienne,  région  à  cultures  délicates,  la  plupart  des  travaux  sont  faits  à  bras. 

La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande,  comme  moyens  de  production  et 
comme  résultats  économiques  obtenus,  dans  la  région  rhodanienne  et  dans  la  zone 
moyenne.  La  première  de  ces  deux  régions  s’est  en  effet  spécialisée  dans  certaines  cul¬ 
tures  où  la  supériorité  de  main-d’œuvre  de  la  petite  exploitation  se  fait  vivement  sentir. 
Quant  à  la  seconde  région,  les  travaux  agricoles  qui  s’y  effectuent,  cultures  de  la 
vigne,  du  colza,  cueillette  des  châtaignes  et  des  fruits,  éducation  des  vers  à  soie,  éle¬ 
vage  des  veaux,  engraissement  des  porcs,  demandent  des  soins  constants  et  minutieux 
qui  sont  plutôt  le  fait  de  la  petite  exploitation.  Dans  les  hauts  plateaux,  où  l’exploitant 
agricole  se  livre  aux  spéculations  de  l’élevage  du  cheval  et  du  veau,  à  la  production  du 
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beurre  et  du  fromage,  il  y  a  très  peu  de  peliles  exploitations.  Celles  qui  existent  ne 
marquent  pas  d’infériorité  au  point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus.  La  situa¬ 
tion  économique  est  très  bonne  dans  la  première  région  pour  le  petit  exploitant;  elle 
l’est  moins  dans  la  seconde  à  cause  de  la  mévente  des  vins  et  de  la  crise  de  la  sérici¬ 
culture.  Beaucoup  de  paysans  se  laissent  attirer  vers  les  villes.  La  troisième  région  qui 
est  plus  éloignée  du  monde,  qui  garde  jalousement  ses  anciennes  habitudes,  se  dé¬ 
peuple  moins  et  vit  dans  une  certaine  prospérité. 

La  proportion  du  faire-valoir  indirect,  insensible  pour  la  région  rhodanienne,  et 
peu  remarquable  dans  la  zone  moyenne,  pays  de  petite  propriété,  est  très  importante 
dans  la  région  des  hauts  plateaux ,  pays  de  grande  propriété.  Dans  cette  région ,  cepen  - 
dant,  le  faire-valoir  indirect  diminue.  Très  souvent,  les  fermiers,  après  plusieurs  années 
d’un  fermage  fructueux,  achètent  le  domaine  qu’ils  exploitaient  ou  une  ferme  voisine, 
augmentant  ainsi  le  nombre  des  propriétaires  moyens  aux  dépens  du  nombre  des 
grands  propriétaires. 

On  ne  signale  dans  la  région  rhodanienne  et  dans  les  deux  autres  zones  qu’un 
nombre  très  réduit  de  propriétaires-journaliers.  Presque  tous  les  gens  de  cette  catégo¬ 
rie  ont  vendu  leurs  lopins  de  terre  et  ont  quitté  le  pays  pour  aller  à  Lyon,  à  Paris  ou 
ailleurs.  Toutefois,  dans  certaines  familles  agricoles  restées  au  pays  dans  la  zone 
moyenne,  les  filles  sont  occupées  pour  3o  ou  ko  francs  par  mois  dans  les  nombreux 
moulinages  répandus  dans  la  contrée. 

Il  n’est  pas  question  de  morcellement  exagéré  ni  de  dette  hypothécaire  spécialement 
funeste  au  paysan. 
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ARDENNES. 


Les  Ardennes  sont  un  département  essentiellement  forestier  où  l’engazonnement  du 
sol  a  pris,  depuis  trente  ans,  une  extension  considérable.  On  y  distingue  trois  régions 
agricoles  : 

i°  Au  Nord,  le  pays  de  Rocroi ,  région  surtout  forestière  et  à  culture  pastorale  (her¬ 
bages,  prairies  naturelles,  élevage  de  chevaux  et  de  bovins,  production  de  lait, 
beurre,  engraissement  du  bétail,  etc.); 

a"  La  région  centrale ,  (bois,  nombreux  pâturages,  cultures  variées,  élevage  de 
chevaux:  race  ardennaise); 

3°  La  région  champenoise ,  contrée  par  excellence  de  céréales,  contrée  de  prairies 
artificielles  et  de  leievage  de  mouton. 


Dans  le  pays  de  Rocroi,  eu  égard  à  la  nature  des  cultures,  à  la  valeur  vénale  de  la 
terre  et  à  l’importance  de  l’outillage  agricole,  on  appelle  «r petite  propriété»  celle  qui  va 
de  o  à  7  hectares,  « moyenne  propriété»  celle  qui  va  de  7  à  18  hectares,  et  «grande 
propriété»  celle  qui,  au  delà  de  18  hectares,  s’étend  parfois  jusqu’à  i5o  hectares. 
Dans  la  région  centrale,  la  rr  petite  propriété»  va  jusqu’à  12  hectares,  la  «  moyenne» 
est  de  12  à'4o,  et  la  «grande»  de  plus  de  4o.  Dans  la  Champagne,  la  «petite  pro¬ 
priété»  arrive  à  20  hectares,  la  «moyenne»  va  de  20  à  5o  hectares,  et  la  «grande» 
est  celle  qui  dépasse  ce  dernier  chiffre. 

Dans  aucune  de  ces  trois  régions,  on  ne  constate  un  mouvement  de  concentration 
de  la  propriété.  A  Rocroi,  la  petite  propriété,  demeurée  stationnaire  pour  Je  nom- 
hre  des  propriétaires,  a  légèrement  augmenté  au  point  de  vue  de  la  contenance.  Dans 
la  région  centrale,  la  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  (légèrement)  et  en 
étendue.  Dans  119  communes  de  cette  région,  le  nombre  est  en  diminution;  par 
contre,  dans  110  communes,  il  est  stationnaire,  et  dans  55  communes,  il  est  en 
augmentation.  Dans  122  communes,  la  contenance  est  restée  constante;  dans  io3  com¬ 
munes,  elle  est  devenue  supérieure,  et  dans  46  communes  seulement  elle  est  devenue 
inférieure.  En  Champagne,  le  nombre  des  petits  propriétaires  est  resté  sensiblement 
stationnaire, 'mais  la  contenance  est  devenue  supérieure.  La  difficulté  d’exploiter  direc¬ 
tement  à  cause  du  manque  de  bras,  la  difficulté  de  rencontrer  de  bons  fermiers,  ont 
fait  vendre  au  détail  un  assez  grand  nombre  de  moyennes  et  de  grandes  propriétés* 
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C’est  la  moyenne  propriété  qui  est  surtout  entamée  par  le  développement  de  la  petite 
propriété,  lia  grande  propriété  est  restée  en  général  stationnaire,  regagnant  à  peu 
près  sur  la  moyenne  propriété  ce  qu’a  pu  lui  prendre  la  petite.  On  pourrait  peut-être 
noter,  dans  l’ensemble,  une  tendance  à  la  diminution.  En  Champagne,  toutefois,  la 
grande  propriété  a  gagné  légèrement  en  étendue  à  cause  des  achats  constants  opérés 
dans  les  régions  morcelées  pour  rrs’empiécer».  Le  pays  de  Rocroi  et  la  région  centrale 
sont  des  pays  de  petite  propriété;  la  région  champenoise  est  plutôt  un  pays  de  grande 
propriété.  La  culture  maraîchère  constitue  une  très  rare  exception  en  Champagne,  elle 
n’est  pas  d’une  importance  exceptionnelle  à  Rocroi  et  dans  la  région  centrale. 

La  valeur  vénale  des  terres  à  culture  maraîchère  atteint,  dans  le  pays  de  Rocroi, 
4,6oo,  10,000  et  jusqu’à  i5,ooo  et  20,000  francs  l’hectare,  par  suite  de  la  densité 
inouïe  de  la  population  industrielle  de  ces  vallées  et  de  la  pénurie  des  terres.  Dans 
la  région  centrale,  le  prix  des  mêmes  terres  à  l’hectare  varie  de  700  et  2,35o  francs 
à  10,000  francs  l’hectare  suivant  l’éloignement  ou  la  proximité  d’un  grand  centre. 
L’écart  est,  pour  ainsi  dire,  nul  entre  le  prix  des  terres  et  le  prix  des  prairies  dans  le 
pays  de  Rocroi  :  i,5oo  à  1,600  francs  l’hectare.  Cela  tient  à  ce  que,  dans  les  vallées 
encaissées  de  la  Meuse  et  de  la  Semoy  (de  Charleville  à  Givet),  la  surface  cultivable  est 
très  peu  étendue,  et  que,  d’autre  part,  en  ces  sols  schisteux  et  quartzeux,  les  prairies 
sont  loin  d’être  de  premier  choix.  Dans  la  région  du  centre,  les  prix  moyens  à  l’hectare 
sont  :  terres  arables,  900  francs  ;  prairies  naturelles,  i,a5o  francs;  vignes,  i,45o  francs. 
Dans  certaines  communes,  les  prés  sont  à  un  prix  inferieur  à  celui  des  terres.  En 
Champagne,  la  terre  a  peu  de  valeur  par  elle-même;  elle  ne  vaut  que  parles  efforts 
et  les  sacrifices  en  engrais  que  lui  consent  le  cultivateur.  Prix  moyens  et  approximatifs  : 
terres  arables ,  600  francs  l’hectare;  prairies  naturelles,  700  francs;  vignes,  i,4oo  francs. 
Il  y  a  des  terres  et  des  prairies  à  i5o  et  100  francs  l’hectare. 

Dans  toutes  les  régions,  depuis  vingt  ans,  le  prix  de  la  terre  a  diminué.  La  baisse  a 
surtout  été  sensible  pour  la  vigne  qui  bientôt,  semble-t-il,  disparaîtra  complètement  du 
département  des  Ardennes.  Mais  elle  s’est  aussi  étendue  aux  autres  cultures  à  10  ou 
i5  p.  100  près.  Dans  Rocroi,  baisse  uniforme  de  4o  p.  100;  dans  la  région  centrale, 
baisse  de  4o  p.  100  (terres  arables),  38  p.  100  (prairies  naturelles),  60  p.  100 
(vignes),  35  p.  100  (cultures  maraîchères);  en  Champagne,  baisse  de  s5  p.  100, 
de  4o  p.  100,  de  5o  p.  100  et  de  5o  p.  100.  Ce  phénomène  de  baisse  si  marqué  est 
du  à  la  désertion  exagérée  des  campagnes,  qui  résulte  pour  beaucoup  de  ce  que  les 
Ardennes  sont  un  département  nettement  industriel. 

L’outillage  agricole  est  à  peu  près  uniformément  réparti  dans  les  trois  régions  entre 
les  trois  catégories  d’exploitants.  Il  est  en  rapport  avec  l’importance  des  exploitations. 
Le  battage  se  fait,  en  général,  par  entreprise  ou  par  association  syndicale;  on  ne 
signale  quelques  batteuses  que  dans  les  moyennes  et  les  grandes  propriétés  de  la 
Champagne  où  l’outillage  agricole  est  le  plus  complet 
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[Jno  concentration  des  exploitations  n’est  pas  davantage  à  noter  dans  les  Ardennes 
qu’une  concentration  des  propriétés.  La  petite  exploitation  est  partout  (‘gale  à  la  grande 
au  point  de  vue  des  moyens  de  production  et  partout,  aussi,  elle  lui  est  supérieure  au 
point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus.  A  Rocroi,  la  petite  culture  se  livre 
surtout  à  la  production  du  lait,  et  à  l’élevage  (étable,  écurie,  basse-cour).  La  grande 
culture  fait  de  la  production  laitière,  mais  principalement  de  l’élevage  et  de  l’em¬ 
bouche.  Dans  la  région  centrale,  c’est  la  supériorité  de  la  main-d’œuvre  de  la  petite 
exploitation  qui  se  fait  sentir.  Le  petit  exploitant  peut  se  livrer  à  certaines  petites 
industries  agricoles  impossibles  dans  la  grande  culture  :  production  des  poulets,  des 
œufs.  La  culture  de  l’osier  a  contribué  à  l’amélioration  de  sa  situation.  En  Champagne, 
le  développement  de  la  petite  exploitation  est  lié  à  celui  de  la  petite  propriété.  Ceux 
qui,  par  des  achats,  ont  pu  arrondir  leur  propriété- mouchoir  ont  acheté  un  cheval  et 
ont  exécuté  dès  lors  eux-mêmes  les  travaux  et  les  transports  de  leur  exploitation.  Les 
terres  sont  très  faciles  à  cultiver  :  on  laboure  avec  un  cheval.  Partout,  le  petit  exploi¬ 
tant  utilise  les  engrais  chimiques.  Partout,  le  petit  exploitant  industrieux  trouve  des 
moyens  d’accroître  son  bien-être  en  plus  du  salaire  minimum  que  lui  assure  son  tra¬ 
vail  sur  son  exploitation.  Il  peut,  aux  moments  morts,  dans  le  courant  de  l’année,  se 
livrer  à  des  transports  pour  autrui,  exploiter  quelque  parcelle  de  bois,  fabriquer  et 
vendre  du  cidre,  labourer  pour  des  voisins  qui  n’ont  pas  de  cheval.  Ce  ne  sont  pas  là, 
tà  vrai  dire,  des  propriétaires-journaliers;  leur  situation  sociale  est  plus  haute;  ce  sont 
de  véritables  petits  propriétaires. 

Les  propriétaires-journaliers,  c’est-à-dire  ceux  qui,  possédant  un  lopin  de  terre,  sont 
en  même  temps  ouvriers  agricoles ,  sont  peu  nombreux  dans  le  pays  de  Rocroi.  C’est  un 
pays  d’usines  où  la  main-d’œuvre  agricole  est  très  rare.  Les  femmes  cultivent,  parfois, 
quelques  champs  ou  prairies  pendant  que  le  mari  est  à  l’usine.  Dans  la  région  centrale, 
35  p.  100  des  ouvriers  agricoles  possèdent  quelques  terres  et  assez  souvent  des  par¬ 
celles  d’osier.  En  Champagne,  les  ouvriers  mariés  fixés  dans  le  pays  possèdent  quel¬ 
quefois  (proportion  de  18  p.  îoo)  de  î  à  5  hectares  de  terres.  En  somme,  l’ouvrier 
agricole  dans  les  Ardennes  est  excessivement  rare.  La  campagne  est  drainée  au  profit 
de  l’industrie;  des  trains  ouvriers  (avec  abonnement)  favorisent  ce  déplacement.  Cela 
explique  l’engazonnement  toujours  croissant  qui  se  produit  dans  les  Ardennes.  Aucun 
agriculteur  n’oserait  entreprendre  une  culture  nécessitant  de  nombreuses  façons  à  bras, 
telle  que  la  betterave  sucrière,  si  la  sucrerie  ne  s’engageait  à  lui  fournir  (et  encore 
n’y  arrive-t-elle  pas  toujours)  des  équipes  de  bineurs  belges,  flamands,  luxembourgeois. 

Le  faire-valoir  indirect,  signalé  en  augmentation,  revêt  dans  les  Ardennes  une 
forme  spéciale  ;  beaucoup  de  petits  propriétaires,  même  de  moyens  propriétaires, 
ajoutent  à.  leurs  propriétés  des  terres  louées,  afin  d’avoir  une  exploitation  moyenne 
ou  grande.  11  s’agit  de  réduire  les  frais  généraux  de  machines,  indispensables  dans 
ce  pays  absolument  privé  de  main-d’œuvre; 


+*•(  28  )•€-+ 


En  Champagne  les  propriétaires  forment  la  presque  totalité  des  exploitants. 

11  y  a  de  nombreuses  traces,  non  pas  de  morcellement  exagéré,  mais  de  dispersion 
parcellaire.  On  pratique  des  abornements  pour  y  remédier.  Il  semble,  d’ailleurs, 
qu’avec  du  temps  et  un  peu  de  bonne  volonté,  bien  des  difficultés  seront  résolues  sur 
ce  point. 

Pas  d’indices  d’une  dette  hypothécaire  écrasante  pour  le  paysan. 


ÀRIEGE. 


L’Ariège  peut  cire  divisée  au  point  de  vue  agricole  eu  deux  régions  naturelles  : 


i°  Lu  région  des  plaines  cl  coteaux ,  qui  occupe  environ  le  tiers  du  département 
(arrondissement  de  Pamiers  et  partie  des  cantons  de  Saint-Girons,  Sainl-Lizier,  Sainte- 
Croix)  ; 

2°  La  région  des  montagnes  qui  comprend  les  deux  tiers  environ  du  département, 
c’est-à-dire  l’arrondissement  de  Foix  et  celui  de  Saint-Girons,  sauf  les  cantons  pré¬ 
cités. 


On  cultive  dans  la  première  région  les  céréales,  les  prairies  artificielles,  un  peu  de 
vigne;  on  y  pratique  l’élevage  et  l’engraissement  de  bêtes  bovines,  l’élevage  et  l’en¬ 
graissement  des  ovins,  du  porc,  des  oies,  la  production  des  volailles  et  des  œufs.  Dans 
la  deuxième  région,  on  cultive  un  peu  les  céréales  dans  les  parties  basses  bordant  les 
cours  d’eau;  mais  c’est  surtout  la  région  des  prairies  naturelles  et  de  la  culture  des 
pommes  de  terre.  L’élevage  du  bétail  y  est  en  honneur,  l’induslrie  du  lait  y  est  très 
prospère. 

Dans  la  première  région,  on  a  coutume  d’appeler  «  petite  propriété  »  celle  qui  ne 
dépasse  pas  20  hectares;  «moyenne»,  celle  qui  va  de  20  à  5o  hectares,  et  «grande», 
celle  qui  dépasse  5o  hectares;  dans  la  deuxième  région,  on  qualifie  de  «petite  propriété» 
celle  qui  11e  dépasse  pas  5  hectares;  «moyenne»  ,  celle  qui  va  de  5  hectares  à  i5  hectares, 
et  «grande»  ,  celle  qui  s’étend  au  delà  de  i5  hectares.  Les  grandes  propriétés  dépassant 
20  à  3 o  hectares  sont  très  peu  nombreuses. 

Il  n’y  a  pas  eu  depuis  vingt  ans,  dans  les  deux  régions,  de  changements  sensibles 
dans  la  contenance  et  le  nombre  des  propriétés.  Dans  le  Saint-Gironnais,  toutefois, 
le  nombre  des  petits  propriétaires  paraît  avoir  légèrement  augmenté  aux  dépens  du 
nombre  des  grands  propriétaires,  et,  dans  l’ensemble,  si  l’on  devait  dégager  une 
impression  autre  que  celle  de  l’état  stationnaire,  ce  serait  une  impression  de  légère 
diminution  de  la  grande  propriété  qui  semblerait  ressortir  des  faits  observés. 

Les  prix  de  la  (erre  sont  extrêmement  variables,  d’après  l’abord  plus  ou  moins 
facile  des  terres  à  cultiver,  d'après  la  proximité  des  villes  ou  de  certains  bourgs  ou 
villages.  Dans  la  première  région,  approximativement  et  en  moyenne  les  terres 
labourables  sont  payées  1,000  francs  l’hectare  en  coteau  et  i,5oo  francs  en  plaine, 
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Jes  prairies  et  les  vignes  le  double.  Il  n’y  a  pas  de  terres  consacrées  exclusivement 
aux  cultures  fruitières  et  maraîchères.  Dans  la  deuxième  région,  toujours  très 
approximativement  et  en  moyenne,  les  terres  arables  valent  3,5 oo  francs  l’hectare, 
les  prairies  naturelles  â,ooo  francs  l’hectare.  Il  n’y  a  pas  de  vignes,  ni  de  terres  con¬ 
sacrées  exclusivement  aux  cultures  fruitières  et  maraîchères.  Les  terres  de  la  deuxième 
région  ont  diminué  de  valeur  depuis  vingt  ans,  mais  beaucoup  moins,  surtout  à 
Saint-Girons,  que  celles  de  la  première. 

L’outillage  agricole  est  également  répandu  dans  la  première  et  dans  la  deuxième 
région.  Le  battage  est  fait  partout  à  l’entreprise.  11  y  a  des  faucheuses  et  des  moisson¬ 
neuses  un  peu  partout,  quelques  semoirs  à  Pamiers  et  à  Saint-Girons.  Les  fruitières  du 
Saint-Gironnais  possèdent,  pour  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage,  l’outillage 
•  le  plus  perfectionné. 

Au  point  de  vue  des  moyens  de  production,  la  petite  exploitation  est  égale  à  la 
grande  dans  l’ensemble  du  département.  Elle  dispose  sans  difficulté  de  capitaux  mobi¬ 
liers  suffisants.  Le  petit  exploitant  sélectionne  soigneusement  ses  semences  et  utilise 
habilement  les  engrais  industriels  dont  l’emploi  s’est  rapidement  généralisé.  L’étable 
et  la  basse-cour  sont  bien  garnies.  L’outillage  est  partout  suffisant;  chacun  a  son 
rôle  dans  le  ménage  agricole  de  la  petite  exploitation  :  l’homme  fait  le  blé,  le  hari¬ 
cot,  le  fromage,  il  exploite  le  bétail;  la  femme  s’occupe  de  la  basse-cour  qui  donne  sou¬ 
vent  les  meilleurs  bénéfices  à  la  caisse  commune.  Cette  double  action  explique  que  les 
résultats  économiques  obtenus  par  la  petite  exploitation  sont  bien  supérieurs  à  ceux  ob¬ 
tenus  par  la  grande.  On  ne  peut  donc  parler  en  Ariège  d’une  absorption  de  la  petite 
exploitation  par  la  grande. 

La  proportion  des  fermiers  et  des  métayers  est  peu  importante  au  point  de  vue  du 
nombre  total  des  exploitants.  Elle  paraît  ne  pas  dépasser  un  cinq  centième  dans  l’ar¬ 
rondissement  de  Saint-Girons.  La  proportion  des  petits  propriétaires  journaliers  est  à 
peu  près  de  îo  p.  îoo  dans  les  deux  régions.  Ces  propriétaires-journaliers  ne  possè¬ 
dent  guère  plus  de  î  hectare  dans  le  pays  de  Saint-Girons,  et  plus  de  h  ou  5  hectares 
dans  la  région  de  Pamiers.  Mais  il  est  à  remarquer  que  ce  sont  eux  qui  de  plus  en 
plus  achètent  de  la  terre. 

Pas  de  dette  hypothécaire  spécialement  signalée  contre  les  paysans. 


AUBE. 


Le  dé  parlement  de  l’Aube  se  divise  en  cinq  régions  agricoles: 

i°  La  région  jurassique ,  région  sud-sud-est  du  département; 
:i°  La  Champagne  humide ; 

3°  La  Champagne  crayeuse ; 

â°  Le  pays  d’Othc  (  rattaché  à  l’Orléanais); 

5°  Le  Nogentais  (voisin  de  la  Brie). 


Dans  la  région  jurassique,  on  cultive  la  vigne  sur  les  coteaux  et  surtout  sur  les 
marnes  rimméridgiennes  à  bonne  exposition  (S.).  Dans  la  Champagne  humide,  on  ren¬ 
contre  une  magnifique  végétation  forestière,  beaucoup  de  prairies  naturelles  et  des 
arbres  à  cidre  sur  les  parties  marneuses;  c’est  dans  cette  région  que  se  trouvent  les 
plaines  fertiles  de  Brien  ne  et  de  Troycs.  Eu  Champagne  crayeuse,  très  grande  plaine 
de  craie  qui  constitue  la  moitié  de  l’étendue  du  département,  ce  sont  les  céréales  qui 
dominent.  Le  pays  d’Othe  est  une  région  naturellement  riche  où  l’on  trouve  des  pro¬ 
ductions  multiples.  Le  Nogentais,  petite  région  du  nord-ouest  du  département,  est 
un  pays  de  grande  exploitation ,  de  culture  industrielle  et  intensive  (betterave  sucrière). 

En  tenant  compte  de  la  nature  des  cultures,  de  la  valeur  vénale  du  sol  et  de 
l’importance  de  l’outillage  agricole,  on  peut  appeler  rr  petite  propriété  » ,  dans  la  première 
région,  une  propriété  de  o  à  îo  hectares,  «moyenne»,  une  propriété  de  îo  à 
35  hectares,  et  «grande»,  une  propriété  de  plus  de  35  hectares  (îoo  hectares  en 
moyenne).  Dans  la  deuxième  région,  la  petite  propriété  est  celle  de  o  à  i5  hectares,  la 
moyenne,  celle  de  1 5  à  6o  hectares,  et  la  grande  celle  de  plus  de  6o  hectares  (90  hec¬ 
tares  en  moyenne).  Dans  la  troisième  région,  on  appelle  petite  propriété,  celle  qui 
va  de  o  à  3o  hectares,  moyenne,  celle  qui  va  de  3o  à  60  hectares,  et  grande, 
celle  qui  dépasse  60  hectares  (95  hectares  en  moyenne).  Dans  la  quatrième  région, 
la  petite  propriété  est  comprise  entre  0  et  12  hectares,  la  moyenne  entre  12  et 
45  hectares,  et  la  grande  entre  45  et  au  delà  (70  hectares  en  moyenne).  Dans  la 
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cinquième  région,  la  petite  propriété  va  de  0  à  2  5  hectares,  la  moyenne  de  25  à 
60  hectares,  et  la  grande  dépasse  60  hectares  (120  hectares  en  moyenne). 

Dans  l’ ensemble  des  cinq  régions,  la  petite  propriété  ainsi  comprise  a  diminué  au 
point  de  vue  du  nombre  des  propriétaires  et  augmenté  au  point  de  vue  de  l’étendue 
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totale  cl  de  la  contenance  moyenne,  mais  il  faut  noter  que,  dans  le  Nogentais,  à  coté 
de  l’accroissement  très  significatif  de  la  contenance  totale  de  la  petite  propriété,  le 
mouvement  du  nombre  des  petits  propriétaires  s’est  plutôt  dirigé  vers  la  hausse  que 
vers  la  baisse.  En  général,  le  nombre  des  petits  propriétaires  a  diminué  par  suite  de 
la  dépopulation  des  campagnes  et  la  contenance  moyenne  a  augmenté  par  les  ventes 
et  achats  opérés  du  fait  de  cet  exode.  Beaucoup  de  petites  propriétés  sont  ainsi 
devenues  de  moyennes  propriétés.  D’autre  part,  la  diminution  des  grandes  propriétés 
est  générale,  en  nombre,  en  étendue;  il  n’y  a  de  légères  réserves  à  faire  que  pour  la 
région  jurassique  et  pour  la  Champagne  crayeuse.  La  diminution  semble  plus  accen¬ 
tuée  dans  les  deux  régions  du  département  où  la  grande  propriété  diminue,  c’est-à- 
dire  dans  la  Champagne  humide  et  dans  le  Nogenlais.  La  moyenne  propriété  a 
surtout  profité  de  cette  diminution  de  la  grande,  mais  la  petite  propriété  en  a  aussi 
profilé  quelque  peu  dans  la  Champagne  humide,  et  un  peu  plus  sensiblement  dans 
le  Nogentais.  Mais  ici,  il  faut  remarquer  que  ce  qui  a  surtout  diminué  en  faveur  de  la 
petite  propriété,  c’est  la  propriété  entre  60  et  80  hectares,  la  propriété  un  peu  plus 
que  moyenne,  non  pas  la  véritable  grande  propriété.  Daus  la  Champagne  humide , 
successivement  de  grandes  propriétés  ont  été  morcelées  et  aliénées  par  parcelles,  au 
profit  des  moyennes  et  petites  propriétés.  Le  mouvement  contraire  de  reconstitution 
des  grandes  propriétés  est  à  peu  près  inconnu. 

La  culture  maraîchère  n’a  pas  une  importance  spéciale  dans  le  département.  Elle 
n’existe  ni  dans  la  Champagne  crayeuse,  ni  dans  le  pays  d’Othe.  11  faut  tenir  compte 
de  la  culture  de  la  betterave  sucrière  dans  le  Nogentais  et  des  plantations  fruitières 
d’arbres  à  cidre  dans  la  Champagne  humide  et  dans  le  pays  d’Othe.  Les  terres  arables 
du  Nogentais  doivent  être  placées  en  regard  des  vignes  de  la  région  jurassique  et  des 
prairies  naturelles  et  des  vergers  d’arbres  à  cidre  de  la  Champagne  humide  et  du  pays 
d’Othe.  La  Champagne  crayeuse  est  la  contrée  la  plus  pauvre.  La  valeur  vénale  du  sol 
est  excessivement  variable,  suivant  de  multiples  considérations.  On  estime  approxima¬ 
tivement  qu’un  hectare  de  vigne  dans  la  région  jurassique  vaut,  de  2,5oo  francs  à 
4,5oo  francs,  qu*il  vaut  de  i,5oo  à  3,ooo  francs  dans  la  Champagne  humide  et  de 
760  à  1,800  francs  dans  la  Champagne  crayeuse.  Il  n’y  a  pas  de  vignes  dans  le 
pays  d’Othe  ni  dans  le  Nogentais.  Un  hectare  de  prairies  naturelles  dans  la  Champagne 
humide  vaut,  de  y5o  à  2,800  francs;  un  hectare  de  terres  arables  de  1 5o  à  2,200  francs; 
un  hectare  de  plantation  fruitière  de  5oo  à  1,000  francs.  Dans  le  pays  d’Othe,  le 
prix  de  l’hectare  de  prairies  est  de  85o  à  2,5oo  francs,  celui  des  terres  arables  de 
3oo  à  2,100  francs,  et  celui  de  plantations  fruitières  de  800  à  1,600  francs.  Dans  la 
Champagne  crayeuse,  les  terres  arables  se  vendent  de  5o  à  i,5oo  francs  l’hectare  et 
les  prairies  naturelles  de  5oo  à  2,100  francs.  Enfin,  dans  le  Nogentais,  le  prix  de 
l’hectare  des  terres  arables  va  de  45o  à  3,5oo  francs.  La  vigne  a  beaucoup  diminué 
de  prix  surtout  en  Champagne  humide;  dans  l’arrondissement  de  Troyes  les  prairies 


naturelles  ont  beaucoup  perdu  par  suite  de  l’accroissement  des  prairies  artificielles, 
mais  les  terres  arables  ont  aussi  beaucoup  diminué  à  cause  de  la  rareté  de  la  main- 
d’œuvre. 

L’outillage  agricole  est  très  important  dans  la  Champagne  humide,  la  Champagne 
crayeuse  et  le  Nogentais.  C’est  pour  la  Champagne  crayeuse  un  élément  d’appré¬ 
ciation  essentiel  à  retenir.  Dans  le  pays  d’Othe  et  dans  la  région  jurassique,  l’outillage 
agricole  est  moins  perfectionné  à  cause  du  relief  du  sol,  et  spécialement  pour  le  pays 
d’Othe,  à  cause  des  plantations  d’arbres  à  cidre  et  de  la  grande  étendue  des  prairies 
artificielles.  Le  battage  se  fait  à  peu  près  partout  à  l’entreprise.  On  signale ,  en  Cham¬ 
pagne  crayeuse,  quelques  batteuses  à  manège. 

La  petite  exploitation  n’est  pas  inférieure  à  la  grande,  mais  elle  est  inférieure  à  la 
moyenne  exploitation  qui  possède  un  outillage  agricole  plus  complet  et  dans  laquelle 
les  exploitants  font  preuve  de  plus  d’intelligence  et  de  plus  d’instruction  professionnelle. 
Cette  moyenne  exploitation  est  supérieure  à  la  grande,  car  elle  échappe  mieux  qu’elle 
à  la  crise  de  la  main-d’œuvre.  De  toute  façon,  la  petite  exploitation  se  maintient  et,  en 
aucun  cas,  on  ne  peut  dire  qu’elle  est  menacée  d’être  écrasée  par  la  grande.  La  situa¬ 
tion  du  petit  exploitant  s’est  sensiblement  améliorée  dans  l’ensemble,  exception  laite 
pour  les  vignerons  de  la  région  jurassique. 

Le  faire-valoir  indirect  n’est  très  développé  que  dans  la  grande  propriété,  et  encore 
réserves  faites  pour  la  Champagne  crayeuse.  Il  existe  des  propriétaires  qui  sont  fermiers 
partiels,  surtout  dans  la  moyenne  propriété  en  Champagne  humide,  dans  le  pays 
d’Othe  et  dans  le  Nogentais;  en  tenant  compte  de  ces  fermiers  partiels,  on  remarque 
que  le  faire-valoir  indirect  est,  en  somme,  très  peu  important  dans  les  régions  et  dans 
les  catégories  de  propriétés  les  plus  intéressantes.  Le  fermier  et  l’ouvrier  agricole  achè¬ 
tent  rarement  de  la  terre;  ce  sont  le  petit  propriétaire  et  le  propriétaire  moyen  qui 
achètent.  L’ouvrier  agricole  proprement  dit  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  le  dépar¬ 
tement.  Dans  la  région  jurassique,  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  propriétaires 
journaliers;  dans  le  pays  d’Othe  également.  Il  y  en  a  moins  dans  la  Champagne 
crayeuse,  assez  peu  dans  la  Champagne  humide  et  très  peu  dans  le  Nogentais.  D’ail¬ 
leurs,  on  ne  signale  pas  de  morcellement  exagéré.  On  ne  dit  rien  non  plus  de  la  dette 
hypothécaire  du  paysan. 
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AUDE. 


L’Aude  appartient  à  la  fois  au  climat  méditerranéen  et  au  climat  girondin,  la  ville 
de  Carcassonne  étant  à  peu  près  située  au  point  de  séparation  des  deux  zones.  La  ré¬ 
partition  des  cultures  est  en  parfaite  concordance  avec  cette  division  qui  correspond 
à  deux  régions  très  distinctes  : 


i°  La  zone  viticole  ; 

:i°  La  rég  ion  des  céréales ,  des  fourrages  et  du  bétail. 


Tandis  que  la  vigne  occupe  presque  exclusivement  le  sol  de  la  partie  orientale  — 
Narbonnais  et  Carcassonnais  — ,  les  prairies  naturelles  et  artificielles,  le  froment, 
le  maïs,  l’avoine  et  forge  prédominent  dans  l’Ouest  et  occupent  les  magnifiques 
plaines  du  Lauraguais,  de  Castelnaudary,  du  Rozès,  ainsi  que  les  coteaux,  plus  secs  et 
plus  arides,  du  Mimoux  et  de  la  Piège. 


Dans  la  région  viticole,  actuellement,  tout  bien  considéré,  celui  qui  ne  possède  pas 
plus  de  10  hectares  de  vignes  est  un  petit  viticulteur,  celui  qui  n’en  possède  pas  plus 
de  20  hectares  est  un  viticulteur  moyen,  et  celui  qui  possède  de  20  à  5o  hectares  est 
un  grand  viticulteur.  Le  très  grand  viticulteur  est  celui  qui  possède  80  et  100  hectares. 
La  proportion  des  petits  propriétaires  viticoles  ainsi  déterminée  est  de  92.50  p.  100, 
mais  la  grande  propriété  viticole  détient  Ixk.  10  p.  100  de  la  superficie  des  vignobles. 
Dans  la  région  agricole,  la  petite  propriété  va  jusqu’à  1 5  hectares,  la  moyenne  est  celle 
de  i5  à  5o  hectares  et  la  grande  dépasse  5o  hectares. 

La  petite  propriété  a  augmenté  depuis  vingt  ans,  dans  la  région  viticole,  en  nombre 
et  en  superficie.  Mais  ce  mouvement  d’augmentation se^rouve  aujourd’hui  arrêté,  comme 
il  l’avait  été  lors  de  la  crise  phylloxérique,  parce  que  les  salaires  ont  baissé,  que  le  vin 
s’est  déprécié,  que  le  coût  de  la  vie  a  augmenté.  11  n’y  a  plus  d’argent  dans  les  bas  de 
laine  pour  acheter  des  parcelles  qu’autrefois  un  petit  viticulteur  aurait  acquises ,  même 
à  crédit.  11  faudrait  que  le  prix  du  vin  remontât  pour  que  les  achats  pussent  recom¬ 
mencer.  Ce  sont  la  moyenne  et  la  grande  propriété  qui  ont  été  entamées  par  l’augmen¬ 
tation  de  la  petite  propriété.  Mais  il  est  juste  de  dire  que  si  certaines  grandes  propriétés 
ont  été  morcelées,  de  nouvelles  ont  été  créées,  en  mettant  en  valeur  des  terres  jus¬ 
qu’alors  improductives  :  basses  plaines  de  Narbonne,  étangs  de  Marscillctte  et  de 
Jouanes,  sables  du  littoral,  plaine  du  lac  de  Sigean,  etc.  E11  somme,  si  la  petite  pro- 
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priété  a  augmenté,  la  grande,  par  suite  de  ces  nouvelles  mises  en  rapport,  est  demeurée 
stationnaire.  Dans  la  région  agricole,  le  nombre  et  la  contenance  des  petites  propriétés 
se  sont  accrus,  depuis  vingt  ans,  au  détriment  des  moyennes  et  des  grandes,  dans  une 
proportion  de  3o  p.  100  environ. 

La  valeur  de  la  vigne  a  diminué  des  deux  tiers  aux  trois  quarts,  au  moins,  depuis 
1900.  Alors  que  les  vignes  en  corps  de  domaine  se  vendaient  autrefois  de  6,000  à 
10,000  francs  l’hectare,  que  la  petite  propriété  atteignait  jusqu’à  12,000  et 
1 5,ooo  francs,  parfois  même  jusqu’à  20,000  francs  l’hectare ,  le  cours  actuel  est  tombé 
à  i,5oo,  à  2,000  et  2,5oo  francs.  Dans  la  région  agricole,  la  valeur  des  terres  a  di¬ 
minué  aussi  parce  que  les  viticulteurs  n’achètent  plus;  un  hectare  de  terres  arables  vaut 
de  800  à  i,5oo  francs;  un  hectare  de  prairies  naturelles,  de  2,000  à  2,5oo  francs  eU 
avec  irrigation,  de  3, 000  à  5, 000  francs.  Pas  de  culture,  fruitière  ou  maraîchère, 
spécialement  importante. 

La  petite  exploitation  viticole  manque  d’outillage.  A  peine  si  elle  possède  quelques 
houes,  quelques  pulvérisateurs,  des  soufflets  à  soufrer,  une  pompe  à  vin,  un  fouloir, 
quelques  comportes  et  quelques  foudres.  La  moyenne  exploitation  possède  à  peu  près 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Quant  aux  grands  viticulteurs,  ils  emploient  tous  les 
instruments  les  plus  perfectionnés;  quelques-uns  même  ont  des  distilleries  et  des  instal¬ 
lations  mécaniques.  Dans  la  région  agricole,  la  petite  exploitation  possède  110  bat¬ 
teuses  à  manège,  la  moyenne  90,  la  grande  5o.  La  moyenne  exploitation  a  25  ma¬ 
chines  à  battre  à  vapeur,  et  la  grande  95.  H  y  a  partout  des  houes  à  cheval,  des 
rateaux  à  cheval,  des  moissonneuses  et  des  faucheuses.  La  moyenne  et  la  grande 
exploitation  seules,  possèdent  des  charrues  bissocs,  des  charrues  défonceuses,  des 
semoirs  mécaniques,  des  moissonneuses-lieuses,  des  faneuses  et  des  presses  à  fourrage. 

Celte  supériorité  manifeste  d’outillage  n’entraîne  pas,  comme  011  pourrait  le  croire, 
une  supériorité  incontestable  de  la  grande  exploitation  sur  la  petite,  pas  plus  dans  la 
régio*u  viticole  que  dans  la  région  agricole.  En  pays  vignoble,  il  est  certain  que,  faute 
de  posséder  un  capital  d’exploitation  suffisant,  c’est-à-dire  faute  de  posséder  un  maté¬ 
riel  vinaire  complet,  le  petit  vigneron  est  dans  l’obligation  de  vendre  sa  récolte  de  très 
bonne  heure  et  aux  cours  les  plus' bas,  de  manière  à  réaliser  tout  de  suite  les  fonds  de 
roulement  indispensables.  Mais  telle  est  la  force  de  labeur  du  petit  vigneron,  telle  est 
ia  supériorité  de  la  main-d’œuvre  personnelle,  qu’il  produit  beaucoup  plus  que  le 
moyen  et  le  grand  viticulteur,  qu’il  exploite  à  meilleur  compte  et  qu’il  réalise  de  plus 
grands  bénéfices.  Contre  la  crise  actuelle  et  ses  terribles  conséquences,  le  petit  viti¬ 
culteur  s’est  trouvé  moins  armé  que  le  grand.  11  ne  faut  pas  oublier  que  c’est  la  grande 
propriété,  c’est-à-dire  ici  la  grande  exploitation,  qui  occupe  les  meilleures  terres, 
plaines  fertiles,  vallées,  reléguant  les  petites  tenures  dans  les  sols  de  second  ordre 
et  les  terres  de  coteaux.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  le  grand  viticulteur 
a  eu  plus  de  capitaux  de  réserve  que  le  petit.  Mais  le  petit  viticulteur,  plus  vile  abattu 


que  le  grand,  se  relève  aussi  plus  vile  que  lui.  De  plus,  il  a  la  ressource  de  louer  ses 
services  au  grand  viticulteur  lui-même.  Celui-ci  le  paie  de  o  fr.  45  à  o  fr.  5o  l’heure 
pour  des  journées  de  6  heures  en  hiver  et  de  7  heures  en  été.  Les  femmes  touchent  par 
jour  1  fr.  q5  à  1  fr.  5o.  A  ce  gage  en  argent,  vient  s’ajouter  le  vin,  qui  est  distribué 
à  raison  de  deux  litres  par  jour  du  ier  février  au  i5  octobre  sur  arrangement.  Le  grand 
viticulteur  fournit  souvent  l’attelage  à  son  journalier  quand  il  le  lui  demande  pour  tra¬ 
vailler  sa  petite  propriété. 

Dans  la  région  agricole,  le  petit  exploitant  se  trouve  dans  une  excellente  situation 
malgré  son  outillage  agricole  incomplet.  Il  emploie  les  engrais  chimiques,  il  fait  un 
peu  d’élevage,  se  livre  à  la  production  des  animaux  de  basse-cour,  et  produit  les 
légumes  nécessaires  à  son  alimentation.  11  fait  des  économies  et  achète  de  la  terre, 
prouvant  ainsi  qu’il  obtient  des  résultats  économiques  supérieurs  à  ceux  qu’obtient  le 
grand  exploitant  qui ,  lui ,  vend  au  lieu  d’acheter. 

Dans  le  vignoble  de  l’Aude,  le  métayer  est  inconnu  et  le  nombre  des  biens  affermés 
ne  dépasse  pas  i5,  sur  3â,56o  exploitations.  Dans  la  région  des  céréales,  le  fermage 
est  peu  important  :  il  est  surtout  en  usage  pour  les  biens  des  hospices  et  établisse¬ 
ments  de  bienfaisance,  ainsi  que  dans  la  région  montagneuse  de  l’Aude.  Le  métayage 
se  rencontre  surtout  dans  la  région  de  Castelnaudary  et  particulièrement  dans  la 
Montagne-Noire.  Beaucoup  de  ces  métayers  possèdent  eux-mêmes  de  petits  patrimoines. 

La  situation  des  petits  vignerons  propriétaires-journaliers  est,  011  l’a  vu,  très  spé¬ 
ciale.  Ces  paysans,  qni  sont  ouvriers  à  certaines  heures,  jouissent  de  quelque  aisance  et 
de  beaucoup  d’indépendance.  Très  attachés  à  leur  sol,  amoureux  de  leurs  vignes,  aux¬ 
quelles  ils  ne  ménagent  ni  leur  temps,  ni  leur  peine,  ils  constituent  dans  le  département 
l’assise  la  plus  solide  de  la  démocratie  rurale.  Ils  souffrent  beaucoup  depuis  cinq  ans, 
et  la  dette  hypothécaire  les  écrase;  mais  si  la  crise  cesse,  si  le  prix  des  vins 
redevient  normal,  on  les  verra  bientôt  secouer  leur  misère  actuelle  et  parer  aux  con¬ 
séquences  des  nombreuses  expropriations  qu’a  causées  la  crise. 

Dans  la  région  des  céréales,  particulièrement  prospère,  il  n’y  a  aucun  élément  de 
prolétarisation  indirecte  à  signaler.  Le  fermier  est  souvent  acquéreur  de  petites  pro¬ 
priétés. 
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AVEYRON. 


On  peut  distinguer  dans  l’Aveyron  la  zone  des  montagnes,  les  plateaux  du  Segala , 
les  Causses,  le  Rougier,  les  terrains  houillers  et  les  terres  de  rivière.  Suivant  les  condi¬ 
tions  locales  très  variées  de  fertilité  du  sol,  de  climat,  d’altitude,  etc.,  qui  entraînent 
des  conditions  économiques  différentes,  on  considère  comme  petite,  moyenne  ou 
grande  des  propriétés  de  contenance  souvent  diverses.  La  petite  propriété  est  géné¬ 
ralement  inférieure  à  20  hectares  dans  les  montagnes;  à  16  hectares,  dans  les  Ségalas; 
à  1 4  hectares  dans  les  Causses  et  dans  les  Rougiers  ;  à  4  ou  5  hectares .  dans  les  terrains 
houillers  et  des  rivières.  On  peut  considérer  que  les  moyennes  propriétés  varient  de 
20  à  80  hectares  dans  les  montagnes;  de  16  à  60  hectares  dans  les  Ségalas;  de  i4  à 
70  hectares  dans  les  Causses,  de  i4  à  5o  hectares  dans  les  Rougiers;  de  5  à  20  hec¬ 
tares  dans  le  houiller,  et  de  4  à  i5  hectares  dans  les  Rivières.  Enfin,  on  considère 
comme  grandes  propriétés  celles  qui  sont  supérieures  à  80  hectares,  dans  les  mon¬ 
tagnes;  à  60  hectares  dans  les  Ségalas;  à  70  hectares  dans  les  Causses;  à  5o  hectares 
dans  les  Rougiers;  à  20  hectares  dans  le  Houiller,  et  à  i5  hectares  dans  les  pays  de 
rivières.  Les  grandes  propriétés  sont  relativement  plus  nombreuses  dans  les  pays  de 
montagne,  dans  les  Causses  et  dans  les  Rougiers.  Elles  n’existent  qu'exceptiounelle- 
ment  dans  les  terrains  houillers  et  les  rivières. 

Depuis  20  ans,  la  petite  propriété  est  demeurée  stationnaire  dans  les  montagnes  et 
dans  les  terrains  houillers ,  au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  contenance.  Elle  a  aug¬ 
menté  en  nombre  et  diminué  en  étendue  dans  les  terres  de  rivière.  Elle  a  augmenté 
en  nombre  et  diminué  en  étendue,  mais  sans  grand  écart,  dans  les  Ségalas,  les  Causses 
et  les  Rougiers.  La  moyenne  propriété  est  restée  stationnaire  ou  a  légèrement  diminué. 
Pour  la  grande  propriété,  il  semble  y  avoir  une  légère  diminution  dans  les  pays  de 
montagne  et  les  Ségalas;  dans  les  autres  régions,  il  y  a  eu  maintien  du  statu  quo  ou 
très  légère  diminution.  L’impression  d’ensemble  est  une  impression  assez  nette  d’état 
stationnaire. 

La  culture  fruitière  et  maraîchère  n’est  pas  spécialement  pratiquée  dans  le  départe¬ 
ment.  Il  y  a  des  vignes  en  certaines  régions.  La  terre  est  plus  chère  dans  les  terrains 
houillers,  puis  dans  les  Rougiers  et  les  terres  de  rivière.  Elle  est  de  valeur  à  peu  près 
égale,  sauf  pour  les  prairies  naturelles,  dans  les  Causses  et  les  Ségalas;  elle  esl  de  valeur 
moins  élevée  dans  la  zone  des  montagnes.  Approximativement  et  en  moyenne,  1  hectare 
de  terres  arables  vaut  2.000  francs  dans  les  terrains  houillers,  i,5oo  à  1.600  francs  dans 
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les  Rougiers,  i  ,600  francs  dans  les  terres  de  rivière ,  1,200  à  i,3oo  francs  dans  les 
Gausses,  i,3oo  à  1/100  dans  les  Ségalas ,  et  900  à  1,000  francs  dans  les  montagnes. 
L’hectare  de  prairies  naturelles  vaut  4,700  à  4, 800  francs  dans  les  terrains  houillers, 
3,8oo  francs  environ  dans  les  terres  de  rivière,  3,900  francs  dans  les  Rougiers, 
3,6oo  francs  dans  les  Gausses,  2,800  à  3, 000  francs  dans  lesSégalas,  et  2,5oo  francs 
environ  dans  les  montagnes.  Les  vignes  des  terrains  houillers  valent  5oo  francs  l’hec¬ 
tare,  celles  des  Rougiers,  4,5oo  à  4,700 francs;  celles  des  terrains  de  rivière,  3, 800  à 
3,900  francs  l’hectare.  Dans  les  Ségalas,  la  valeur  des  propriétés  est  supérieure  du 
quart  à  celle  d’il  y  a  vingt  ans.  On  ne  récoltait  que  du  seigle ,  il  y  a  vingt  ans ,  dans 
lesSégalas.  Aujourd’hui,  avec  les  engrais  phosphatés,  on  y  récolte  un  peu  de  tout, 
Dans  les  autres  régions ,  la  valeur  de  la  terre  est  restée  à  peu  près  stationnaire. 

L’outillage  agricole  n’entraîne  pas  de  considérations  spéciales.  Les  batteuses  ne  sont 
guère  utilisées  qu’à  l’entreprise.  Les  semoirs  sont  très  rares  et  n’ont  commencé  à  être 
introduits  que  depuis  deux  ou  trois  ans  dans  quelques  grandes  exploitations  du 
Ségala ,  du  Gausse  ou  de  la  Montagne.  Les  faucheuses  et  les  moissonneuses  sont  très 
répandues,  mais  dans  la  grande  et  la  moyenne  exploitation.  Certains  petits  agri¬ 
culteurs  emploient  cet  outillage  sous  forme  d’entreprise;  d’autres  échangent  des 
journées  de  travail  avec  leurs  voisins,  possesseurs  d’instruments  agricoles,  pour  en 
obtenir  l’emploi. 1 

La  petite  exploitation  n’est  pas  inférieure  à  la  grande.  Rien  qu’elle  soit  plus  mal 
outillée  que  la  grande,  et  souvent  encore  diminuée  par  la  routine,  elle  se  défend  par 
une  main-d’œuvre  familiale  plus  nombreuse,  plus  attentionnée,  plus  intéressée;  il  ne 
lui  manque  ni  du  crédit,  ni  de  l’argent;  elle  utilise  mieux  les  produits  végétaux  ou 
animaux.  En  tous  cas,  la  moyenne  exploitation,  qui  dispose  souvent  des  avantages  de  la 
grande ,  domine  manifestement  la  grande  exploitation  toutes  les  fois  que  le  travail  peut 
être  exécuté  par  la  famille  de  l’exploitant.  La  situation  économique  du  petit  exploitant 
s’est  très  sensiblement  améliorée  depuis  vingt  ans,  sauf  (Tans  les  régions  ou  les  parties 
des  régions  où  la  crise  viticole  s'est  fait  sentir. 

Le  faire-valoir  indirect  est  assez  important  dans  le  département,  surtout  dans  les 
Gausses  (fermiers  et  métayers)  et  les  Ségalas.  Il  est  très  peu  répandu  dans  les  terrains 
houillers  et  les  terres  de  rivière  :  les  fermiers  ou  métayers  existant  dans  ces  deux  ré¬ 
gions  achètent  assez  souvent  delà  terre  pour  se  mettre  à  leur  compte.  En  général,  le 
faire-valoir  indirect  est  en  régression  ;  en  tous  cas ,  il  est  sûr  qu’il  ne  progresse  pas. 

Les  propriétaires-journaliers  sont  assez  nombreux  dans  les  montagnes,  les  Gausses 
et  les  Rougiers,  pays  pauvres  et  accidentés.  Ils  sont  plutôt  rares  dans  les  terrains 
houillers  et  de  rivière.  On  ne  signale  point  de  dette  hypothécaire,  lourde  et  funeste 
au  paysan.  Au  contraire ,  il  semble  que  des  prêts ,  à  des  taux  raisonnables  de  3  1  /2  0/0 
et  4  0/0 ,  soient  consentis  souvent  à  de  petits  exploitants  pour  aider  au  succès  de  leur 
exploitation* 


BOUCIIES-DU-RHÔNE. 


Le  département  des  Bouches-du-Rhône  peut  se  diviser  en  quatre  régions  agri¬ 
coles  : 

i°  La  région  accidentée ,  qui  comprend  les  cinq  chaînes  de  montagnes  du  départe¬ 
ment  :  les  Alpines,  la  Trévarèze.  Sainte-Victoire,  Sainte-Baume  et  l’Ltoile; 

2°  La  plaine  de  la  Crau; 

>3°  La  plaine  du  bas  Rhône  ; 

4°  La  vallée  de  la  basse  Durance. 

La  petite  propriété  est  celle  qui  ne  dépasse  pas  i  o  hectares  dans  la  région  acci¬ 
dentée,  2  0  hectares  dans  la  plaine  de  la  Grau  et  du  bas  Rhône,  et  5  hectares  dans  la 
vallée  de  la  basse  Durance.  La  moyenne  propriété  est  celle  qui  va  de  îo  à  4o  hectares 
dans  la  région  accidentée,  de  20  à  100  hectares  dans  les  plaines  de  la  Grau  et  du  bas 
Rhône,  et  de  5  à  20  hectares  dans  la  vallée  de  la  basse  Durance.  La  grande  pro¬ 
priété  est  celle  qui  dépasse  4o  hectares  dans  la  première  région;  100  hectares  dans 
la  deuxième  et  la  troisième  région  ;  et  20  hectares  dans  la  quatrième  région.  Il  faut 
remarquer  que  si,  dans  la  vallée  de  la  basse  Durance,  on  envisage  exclusivement  la 
région  à  cultures  maraîchères  de  Châteaurenard ,  la  situation,  dans  cette  région,  se 
trouve  ainsi  modifiée  :  petite  propriété,  moins  de  2  hectares;  moyenne,  de  2  à 
10  hectares;  grande,  au-dessus  de  10  hectares. 

La  petite  propriété  diminue,  en  nombre  et  en  étendue,  dans  la  région  accidentée. 
Cela  s’explique  par  suite  de  l’émigration  vers  les  villes,  et  particulièrement  vers  Mar¬ 
seille,  et  de  l’abandon  des  terres  de  coteaux  sèches  et  de  qualité  médiocre.  Ges  terres 
étaient  consacrées  jadis,  pour  la  plus  grande  part,  aux  cultures  arbustives  :  vignes, 
oliveraies,  amanderaies,  plantations  de  mûriers;  dans  les  fonds  les  meilleurs,  on  fai¬ 
sait  des  céréales  et  quelque  peu  de  fourrages,  particulièrement  du  sainfoin.  Aujour¬ 
d’hui,  l’ancien  vignoble,  détruit  par  le  phylloxéra,  ne  s’est  reconstitué  que  dans  les 
terres  plus  productives  des  vallées  et  des  plaines.  Sous  l’influence  de  la  concurrence 
des  huiles  étrangères  et  de  celles  des  graines  oléagineuses,  l’olivier,  d’ailleurs  compro¬ 
mis  par  les  maladies,  a  été  de  plus  en  plus  négligé.  Les  plantations  de  mûrier  ont  subi 
le  meme  sort.  L’amandier  a  toujours  continué  à  occuper  une  place  importante;  mais  à 
cause  du  danger  des  gelées  de  printemps,  on  ne  peut  le  considérer  que  comme  une 
culture  d’appoint.  Quant  aux  céréales  et  aux  fourrages  ils  ne  peuvent,  quelles  que 
soient  les  améliorations  apportées  à  leurs  cultures,  donner  dans  ces  terres  désolées  par  la 


sécheresse  des  étés  provençaux  que  des  rendements  inférieurs  incompatibles  avec  la  si¬ 
tuation  économique  actuelle.  Ce  sont  ces  diverses  causes  qui  ont  dépeuplé  les  terres  des 
coteaux  au  point  que  l’on  peut  prévoir  que,  dans  un  avenir  prochain,  ces  terres  se¬ 
ront  vouées  au  boisement  ou  à  la  dépaissance  des  troupeaux.  Mais  il  faut  bien  noter 
que  les  causes  signalées  sont  tellement  particulières  aux  coteaux  que,  dans  la  même  ré¬ 
gion  accidentée ,  si  l’on  considère ,  au  lieu  des  coteaux ,  les  régions  basses  et  les  vallées , 
la  diminution  de  la  petite  propriété  s’atténue  beaucoup  et  disparaît  même  dans  les  zones 
dotées  d’eau  d’irrigation. 

La  petite  propriété  est  demeurée  stationnaire  dans  les  plaines  de  la  Grau  et  du  bas 
Rhône,  pour  le  nombre  et  la  contenance.  Ces  deux  régions  sont,  par  excellence,  celles 
de  la  grande  propriété.  La  petite  propriété  n’y  existe  que  dans  les  environs  immédiats 
des  centres  de  population.  Elle  ne  peut  exercer  son  activité  dans  les  steppes  salées  de  la 
Camargue  ou  dans  le  désert  brûlant  de  la  Grau.  La  création  de  canaux  d’irrigation  et 
surtout  l’assainissement  du  delta  du  Rhône  détermineraient  sûrement  la  création  de 
nombreuses  petites  propriétés.  La  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en  con¬ 
tenance  dans  la  vallée  de  la  basse  Durance,  ou  la  terre  s'est  très  morcelée,  par  suite  de 
la  création  des  cultures  fruitières  et  maraîchères  et  de  celles  de  plantes  porte-graines. 
L’achat  de  terres  nouvelles  est  l’objectif  principal  des  petits  propriétaires  ;  mais  leur  désir 
est  souvent  contrarié  par  ce  fait  que  les  terres  à  vendre,  les  bonnes  terres  irriguées 
situées  non  loin  du  marché  de  Châteaurenard ,  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  L’aug¬ 
mentation  delà  petite  propriété ,  bien  que  sensible,  est  donc  limitée. 

La  grande  propriété  n’a  ni  augmenté  ni  diminué  depuis  vingt  ans  ;  c’est  à  la 
moyenne  et  à  la  très  petite  propriété  qu’il  faut  rapporter  les  diverses  modifications 
signalées  dans  l’état  de  la  petite  propriété.  On  a  morcelé  un  certain  nombre  de  pro¬ 
priétés  d’agrément  dans  les  environs  de  Marseille,  mais,  d’autre  part,  quelques  grands 
domaines  ont  été  augmentés  par  leurs  possesseurs. 

Approximativement,  dans  la  région  accidentée,  l’hectare  de  terres  arables  vaut  en 
moyenne  1,200  francs;  celui  des  prairies  naturelles,  3,ooo  francs;  l’hectare  de  vigne, 
1,800  francs  et  celui  des  cultures  fruitières  et  maraîchères,  3,5oo  francs.  Dans  la 
plaine  de  la  Crau,  l'hectare  de  terres  arables  vaut  aux  environs  de  àoo  francs;  celui 
des  prairies  naturelles,  3,5oo  francs;  l’hectare  de  vignes  5oo  francs  et  l’hectare  des 
terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères,  3ooo  francs.  Dans  le  bas  Rhône,  les  divers 
prix  moyens  sont  de  1,200,  2,5oo,  i,5oo  et  3,5oo  francs;  dans  la  vallée  de  la 
basse  Durance,  les  chiffres  approximatifs  sont  de  2,000,  3,5oo,  2,200  et  5, 000  francs. 
Les  cultures  maraîchères  de  la  Crau  et  du  bas  Rhône  se  rencontrent  autour  des  centres  : 
Arles,  Tarascon,  Salon, les  Saintes-Maries ;  elles  occasionnent  un  morcellement  extrême. 
Les  prairies  de  la  vallée  de  l’Huveaune,  zone  privilégiée  de  la  première  région,  valent 
jusqu’à  10,000  et  12,000  francs  l’hectare;  celles  de  Raphèle,  non  loin  d’Arles,  valent 
de  8,000  à  10,000  francs  et  la  valeur  des  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères 
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placées  au  cœur  de  la  région  de  Châteaurenard  atteint  10,000  et  19,000  francs  l’hec¬ 
tare.  La  valeur  des  terres  arables  a  diminué,  surtout  dans  la  région  accidentée  depuis 
vingt  ans;  celle  de*  prairies  naturelles  et  des  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères 
( terres  irriguées )  a  augmenté;  les  vignes  ont  considérablement  baissé,  surtout  dans  le 
vignoble  submergé  de  la  plaine  du  bas  Rhône. 

L’examen  de  l’outillage  agricole,  assez  répandu,  ne  révèle  pas  de  particularité 
importante.  Les  batteuses  et  les  semoirs  sont  très  rares,  et,  en  tous  cas,  n’existent 
que  dans  la  grande  exploitation.  Tl  y  a  des  faucheuses,  des  râteaux  et  des  moisson¬ 
neuses  un  peu  partout. 

La  grande  exploitation  est  supérieure  à  la  petite  dans  les  terres  de  coteaux  de  la  ré¬ 
gion  accidentée,  mais,  dans  les  bonnes  terres  de  cette  région,  dans  les  parties  basses 
et  dai\s  les  vallées,  la  petite  exploitation  reprend  le  dessus,  sinon  pour  les  moyens  de 
production,  du  moins,  pour  les  résultats  économiques  obtenus.  Ces  résultats  sont 
nettement  supérieurs  dans  les  localités  où  se  trouvent  des  cultures  spéciales  :  melons  de 
la  vallée  de  l’Arc,  pommes  de  terre  de  la  vallée  supérieure  de  la  Durance,  pommes 
de  terre  et  carottes  de  Simiane,  câpres  et  abricots  de  la  vallée  de  l’Huveaune.  Dans  les 
plaines  de  la  Grau  et  du  bas  Rhône,  le  petit  élevage,  assez  rare,  donne,  depuis 
quelques  années,  d’excellents  résultats.  La  qualité  des  terres  souvent  irriguées  sur  les¬ 
quelles  elle  opère  et  la  main-d’œuvre  familiale  dont  elle  dispose  mettent  en  bonne 
posture  la  petite  exploitation.  Dans  la  vallée  de  la  basse  Durance,  la  situation  de  la 
petite  exploitation  est  nettement  supérieure  à  celle  de  la  grande.  En  général ,  la  situa¬ 
tion  des  petits  exploitants  s’est  améliorée  depuis  vingt  ans.  Ils  ont  supporté  sans  trop 
de  peine  la  crise  de  l’oléiculture  et  celle  de  la  viticulture  parce  qu’ils  ne  produisent  en 
général  que  ce  qu’il  faut  d’huile  et  de  vin  pour  la  consommation  familiale. 

Le  faire-valoù*  indirect  est  rare  dans  la  région  accidentée ,  et  très  rare  dans  la  Basse- 
Durance.  Il  est  assez  répandu  (fermiers  et  métayers)  dans  la  Grau  et  dans  le  Bas- 
Rhône.  Il  ne  révèle  aucune  tendance  très  sensible  de  hausse  ou  de  baisse;  il  paraît,  en 
somme,  être  en  régression. 

Dans  la  région  accidentée  seulement,  des  petits  propriétaires,  des  fermiers,  des 
colons  partiaires  sont  ouvriers  agricoles.  Ils  vont  parfois  travailler  dans  la  Basse- 
Durance  aux  époques  de  la  récolte  des  produits  maraîchers,  des  graines  et  des  fruits. 

Dans  l’ensemble,  les  travaux  agricoles  sont  exécutés  principalement  par  des  ouvriers 
mercenaires  venus  du  dehors  et  qui  achètent  souvent  de  la  terre.  Cette  main-d’œuvre 
devient  d’ailleurs  de  plus  en  plus  rare  et  de  plus  en  plus  chère,  si  rare  même  qu’il 
ne  faudrait  que  quelque  progrès  dans  l’irrigation  du  département  pour  occasionnel* 
une  floraison  spontanée  et  abondante  de  petites  propriétés. 

Les  morcellements  exagérés  qui  ont  été  signalés  se  rapportent  aux  cultures  frui¬ 
tières  ou  maraîchères. 

Rien  de  particulier  au  sujet  de  la  dette  hypothécaire  des  paysans» 
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CALVADOS. 


Quatre  régions  agricoles  se  partagent  le  Calvados  : 

i°  La  région  de  la  Plaine  (arrondissements  de  Caen  et  de  Falaise  et  partie  de 
l’arrondissement  de  Bayeux); 

a0  La  région  du  Bessex  (partie  restante  de  l’arrondissement  de  Bayeux); 

3°  La  région  du  pays  d’Auge  (arrondissements  de  Lisieux  et  de  Pont-l’Évêque) ; 


à0  La  région  du  Bocage ,  arrondissement  de  Vire. 

La  petite  propriété  au-dessous  de  3o  hectares  est  très  rare  dans  l’arrondissement  de 
Caen;  la  moyenne  va  de  5o  à  îoo  hectares,  et  la  grande  dépasse  îoo  hectares. 
A  Falaise,  la  petite  propriété  va  de  12  àa5  hectares,  la  moyenne  de  2  5  à  75  hectares; 
la  grande  est  de  7 5  hectares  et  au-dessus.  A  Bayeux,  on  considère  comme  une 
petite  propriété  celle  qui  ne  dépasse  pas  20  hectares,  comme  une  moyenne  propriété 
celle  qui  va  de  20  à  4o  hectares.  Dans  le  pays  d’Auge,  la  petite  propriété  va  de  1  à  7 
hectares,  la  moyenne  de  7  à  25  hectares,  et  la  grande  dépasse  25  hectares.  Dans  le 
Bocage,  la  petite  propriété  atteint  10  hectares  et  la  moyenne  20.  Pour  tous  ces  chiffres, 
il  faut  bien  remarquer  qu’il  ne  s’agit  que  d’approximations,  car,  dans  un  départe¬ 
ment  comme  le  Calvados  où  la  nature  du  sol,  la  nature  des  cultures,  l’importance  de 
l’outillage,  la  rente  du  sol  varient  à  l’extrême,  on  peut,  moins  que  partout  ailleurs, 
songer  à  fournir  des  appréciations  rigoureusement  exactes. 

La  petite  propriété  a  légèrement  augmenté  depuis  20  ans  comme  nombre  et  plus 
légèrement  encore  comme  étendue,  aux  dépens  de  la  très  petite  propriété  et  de  la 
moyenne  propriété  dans  l’arrondissement  de  Caen.  Elle  a  diminué,  à  Falaise,  au  prolit 
de  la  moyenne. 

Dans  le  Bessex ,  elle  est  demeurée  stationnaire. 

r 

Dans  le  pays  d’Auge,  elle  a  augmenté  en  nombre  et  en  contenance  à  Pont-l’Evêque, 
à  cause  des  engazonnements  dont  elle  a  profité;  elle  a  diminué  comme  nombre  au 
profit  de  la  moyenne,  à  Lisieux,  où  elle  est  restée  stationnaire  pour  la  contenance. 

Dans  le  Bocage,  la  situation  n’a  pas  changé.  , 

La  grande  propriété  a  diminué  dans  l’ensemble  et  cette  diminution  s’est  faite  surtout 
au  profit  de  la  moyenne  propriété.  C’est  donc  la  moyenne  propriété  qui  s’est  très  nette¬ 
ment  développée  depuis  20  ans,  dans  le  Calvados  :  cet  accroissement  s’est  fait  bien 
plus  aux  dépens  de  la  grande  propriété  qu’aux  dépens  de  la  petite. 
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Les  plants  de  pommiers  occupent  une  place  importante  dans  chaque  région  :  ils 
valent  2,000  à  2,5oo  francs  l’hectare,  dans  la  Plaine;  3, 000  à  â, 000  francs,  dans  le 
Bessex  et  dans  le  pays  d’Auge  (prairies  plantées);  et  2,000  à  3, 000  francs  dans 
le  Bocage.  Les  terres  arables  valent  approximativement  et  en  moyenne  dans  la  Plaine, 
1,000  à  i,5oo  francs  l’hectare;  i,5oo  à  2,000  francs  dans  le  Bessex  et  dans  le  pays 
d'Auge;  900  à  i,5oo  francs  dans  le  Bocage.  Les  prairies  naturelles  valent  à  l’hectare 
environ  1,800  à  2,5oo  francs  dans  la  Plaine;  2,000  à  2, 5 00  francs  dans  le  Bessex,  et 
dans  le  pays  d’Ange;  et  1,800  à  2,000  dans  le  Bocage.  Il  y  a,  dans  la  Plaine,  des 
terres  à  cultures  fruitières  estimées  à, 000  francs  l’hectare.  La  valeur  vénale  des  terres 
a  diminué  depuis  20  ans  dans  toutes  les  régions,  mais  surtout  dans  la  Plaine  où  la 
diminution  atteint  25  p.  100. 

L’outillage  agricole  n’est  guère  répandu  dans  la  petite  exploitation,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  instruments  de  laiterie.  La  moyenne  exploitation  et  la  grande  possèdent 
des  batteuses  dans  la  Plaine  et  dans  le  Bessex.  La  grande,  seule,  y  possède  des  moisson¬ 
neuses  et  des  semoirs.  Partout,  il  y  a  des  faucheuses,  des  faneuses,  des  râteaux  à 
cheval  suivant  l’importance  des  exploitations. 

Mieux  outillée  que  la  petite,  la  grande  exploitation  obtient  de  meilleurs  résultats 
qu’elle,  mais  elle  est  tenue  en  échec  par  la  moyenne  exploitation  qui  a  des  capitaux  et 
un  outillage  suffisants,  qui  est  instruite  et  qui  a  des  traditions  de  travail  et  d’économie. 
Au  reste,  la  petite  exploitation  n’est  pas  menacée  de  mort,  loin  de  là.  Elle  se  maintient 
à  Caen  et  à  Falaise;  elle  progresse,  grâce  à  l’élevage,  dans  le  Bessex;  elle  résiste  dans 
le  pays  d’Auge;  et  dans  le  Bocage,  elle  se  fortifie  de  plus  en  plus,  car  elle  cultive  et 
rr  cngraissen  mieux  que  la  grande  exploitation. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  répandu  dans  le  département.  Gela  lient  à  ce  que  les 
fermiers  gagnent  beaucoup  d’argent  dans  le  Calvados  avec  l’élevage;  quand  ils  ont  des 
économies,  ils  les  emploient  tout  d’abord,  non  à  acheter  de  la  terre,  mais  du  rr  mo¬ 
bilier  vif  n ,  ce  qu’ils  appellent  de  la  rr  marchandise  «.  Ce  n’est  que  plus  tard,  lorsqu’ils 
veulent  se  retirer  et  passer  la  main ,  qu’ils  achètent  de  la  terre.  Gela  se  produit  de  loin 
en  loin,  mais  régulièrement. 

Les  petits  propriétaires-journaliers  sont  rares;  les  gros  travaux  sont  faits  par  des 
ouvriers  agricoles  qui  ne  possèdent  rien  et  qui  émigrent  de  plus  en  plus.  Ceux  qui 
l'estent  n’achètent  pas  et  11e  cherchent  pas  à  acheter. 

Pas  de  morcellement  exagéré;  rien  sur  une  dette  hypothécaire  opprimant  le  paysan. 


GANT  AL. 


Le  Cantal  peut  être  assez  facilement  divisé  en  quatre  régions  agricoles  bien  dis¬ 
tinctes  : 


i°  La  partie  centrale  du  département  ; 

û°  L’ arrondissement  de  Saint-Flour,  grenier  à  céréales  du  Gantai; 

3°  La  région  cristalline  de  l’arrondissement  d’Aurillac,  et  partie  des  cantons  de 
Pleaux  et  de  Mauriac; 

â°  Toute  la  région  primitive  nord-ouest  du  département. 

Dans  la  première  et  la  deuxième  région,  on  classe  dans  la  petite  propriété,  les 
propriétés  de  moins  de  10  hectares;  dans  la  troisième  région,  celles  de  moins  de 
3o  hectares  (dont  10  de  landes);  dans  la  quatrième,  celles  de  moins  de  8  hectares 
(dont  4  de  landes). 

Dans  la  première  région ,  la  petite  propriété  a  diminué  comme  nombre ,  par  suite 
de  l’exode  rural ,  et  augmenté  comme  contenance  moyenne  et  totale  (exode  rural, 
partage  de  terrains  communaux);  dans  la  deuxième  région,  la  petite  propriété  a 
augmenté  en  nombre  et  en  contenance;  de  même  dans  la  troisième  région,  mais 
légèrement,  (partage  de  communaux,  morcellement  de  la  moyenne  et  de  la  grande 
propriété);  dans  la  quatrième  région,  le  nombre  des  petites  propriétés  est  resté  station¬ 
naire,  la  contenance  a  augmenté  (partage  de  communaux,  morcellement  de  la  [grande 
propriété).  11  n’y  a  absolument  aucune  trace  de  concentration;  un  mouvement  inverse 
se  dessine,  mais  il  ne  faut  le  signaler  qu’avec  une  extrême  prudence,  car  il  est  à 
peine  esquissé. 

Les  cultures  fruitières  et  maraîchères  ne  méritent  pas  d’être  mentionnées.  Il  existe 
des  pâturages  en  montagne  dans  la  première  région  (valeur  approximative  :  1,200  fr. 
l’hectare)  et  dans  la  troisième  région,  des  bruyères  (3oo  francs  l’hectare)  et  des 
châtaigneraies  (800  francs  l’hectare).  Les  terres  arables  valent  en  moyenne  à  l’hectare 
dans  la  première  région,  i,5oo  francs;  dans  la  deuxième  région ,  700  à  900  francs; 
dans  la  troisième  région,  700  à  800  francs;  dans  la  quatrième  région,  i,25o  francs. 
Les  prairies  naturelles  sont  estimées  6,000  francs  l’hectare  dans  la  première  région; 
2,000  à  2,5 00  francs  dans  la  deuxième  région;  2,000  francs  dans  la  troisième 
région;  2,600  francs  dans  la  quatrième  région.  Il  y  a  des  vignes  dans  la  deuxième  et 
la  troisième  région,  valant  à  peu  près  3, 000  francs  l’hectare.  La  valeur  vénale  du  sol  a 
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partout  diminué  depuis  vingt  ans  de  un  quart,  un  tiers  ou  un  cinquième,  sauf  dans 
la  première  région  où  le  prix  des  terres  arables  est  resté  stationnaire  et  où  le  prix  des 
prairies  naturelles  a  augmenté  de  un  dixième  environ. 

L’outillage  agricole  n’est  pas  développé  dans  le  département.  11  n’y  a  que  la  grande 
exploitation  qui  soit  en  général  assez  convenablement  outillée.  Dans  la  quatrième  région, 
l’importance  comparative  de  l’outillage  Test  sensiblement  la  même  pour  les  trois  caté¬ 
gories. 

La  petite  exploitation  dans  l’ensemble  est  donc  inférieure  à  la  grande  pour  les 
moyens  de  production.  Elle  lui  est  inférieure  aussi,  dans  la  première  région,  au  point 
de  vue  des  résultats  économiques  obtenus.  11  s’agit  d’une  région  essentiellement  pas¬ 
torale  où,  pour  produire  très  économiquement  de  la  viande  et  du  fromage,  il  faut  une 
grande  étendue  des  pâturages  et  des  ressources  fourragères  importantes.  D’ailleurs,  là 
comme  dans  toutes  les  régions,  la  situation  du  petit  exploitant  s’améliore  par  suite 
de  la  multiplication  des  fromageries  industrielles  fabricant  le  «bleu*  (façon  Roque¬ 
fort).  La  petite  exploitation  produit  un  peu  mieux  que  la  grande  dans  la  seconde 
région.  Dans  la  troisième  région,  elle  est  souvent  très  inférieure,  étant  confiée  à  des 
fermiers  ou  métayers  sans  avances  et  insolvables  qui  n’obtiennent  que  des  résultats 
insignifiants.  Dans  la  quatrième  région,  la  petite  exploitation  obtient  des  résullats 
égaux  à  ceux  de  la  grande.  11  n’y  a  aucune  trace,  en  aucun  cas,  d’une  main-mise  delà 
grande  exploitation  sur  la  petite. 

Le  faire-valoir  indirect  est  développé  dans  la  première,  la  deuxième  et  la  troisième 
région.  Il  n’existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  quatrième  région.  On  ne  peut  pas  dire 
qu’il  augmente  d’une  façon  inquiétante,  au  contraire ,  puisque  dans  la  deuxième  région, 
qui  est  la  région-type,  c’est  le  fermier  qui  est  signalé  comme  achetant  de  la  terre. 

Il  y  a  peu  de  propriétaires-journaliers  dans  l’ensemble  des  quatre  régions  :  î  o  p.  100 
environ.  Un  morcellement  exagéré  est  signalé  dans  la  quatrième  région,  mais  il  est 
limité  à  une  étendue  relativement  très  faible. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


CHARENTE. 


Le  département  de  la  Charente  peut  être  divisé  en  deux  régions  agricoles  : 

i°  La  région  des  terres  argilo-siliceuses ,  qui  comprend  le  Confolentais ,  où  se  pra¬ 
tique  l’élevage  et  l’engraissement  des  bovidés,  partie  des  cantons  de  la  Rochefoucauld 
et  Montbron,  de  Mausle  et  de  Ruffec; 

2°  La  région  des  terres  calcaires,  qui  occupe  le  reste  du  département  (vignoble 
reconstitué,  cultures  fourragères  et  céréalifères). 

La  grande  propriété  n’existe  pas  dans  le  Confolentais  :  la  moyenne  propriété  y  est 
classée  de  20  à  5o  hectares  ( 4o  hectares  en  moyenne);  la  petite  propriété  y  varie 
de  2a  10,  à  i5  et  à  20  hectares.  Partout  ailleurs  dans  la  Charente,  on  a  continué 
d’appeler  petite  propriété  celle  qui  ne  dépasse  pas  10  hectares;  moyenne,  celle  qui  ne 
dépasse  pas  3o  hectares,  et  grande,  celle  qui  va  au  delà  de  3o  hectares.  Mais  ce  ne 
sont  pas  là  des  bases  d’appréciation  rigides  :  à  Cognac,  la  petite  propriété  n’est  parfois 
arrêtée  qu’à  20  hectares,  la  moyenne  qu’à  4 0  hectares;  à  Barbezieux,  la  moyenne 
propriété  va  aussi  jusqu’à  4o  hectares;  à  Angoulême,  la  petite  propriété  s’arrête  à 
1 0  hectares ,  mais  la  moyenne  dépasse  rarement  2  5  hectares.  Cela  dépend  de  la  diversité 
d’éléments  naturels  et  économiques  assez  complexes. 

La  petite  propriété  a  augmenté  dans  l’ensemble  du  département,  en  nombre  et  en 
étendue,  depuis  vingt  ans.  Dans  le  seul  arrondissement  de  Barbezieux,  ce  phénomène 
ne  paraît  pas  être  très  sensible.  A  Confolens,  il  n’est  guère  perceptible  pour  le  nombre 
des  propriétés,  mais  il  est  assez  net  au  point  de  vue  de  la  contenance.  Il  s’est  produit, 
en  général ,  un  démembrement  considérable  de  la  grande  et  surtout  de  la  moyenne  pro¬ 
priété  ;  de  plus ,  ceux  qui  sont  partis  après  la  crise  viticole ,  ont  vendu  leurs  biens  à 
leurs  voisins.  La  petite  propriété  s’est  ainsi  augmentée  en  nombre  et  en  contenance 
totale  presque  toujours  aux  dépens  de  la  moyenne,  et  quelquefois,  aux  dépens  de  la 
grande  propriété,  d’ailleurs  assez  rare.  En  contenance  moyenne,  elle  s’est  assez 
souvent  agrandie  à  ses  propres  dépens. 

La  grande  propriété  ou  bien  a  diminué  ou  bien  est  restée  stationnaire. 

Les  cultures  fruitières  et  maraîchères  sont  exceptionnelles  et  ne  donnent  pas  lieu  à 
des  transactions  distinctes.  Les  vignes  sont  aussi  l’exception  dans  le  Confolentais.  Dans 
le  Confolentais  ou  pour  mieux  dire,  dans  la  première  région,  approximativement,  les 
terres  arables  valent  de  5oo  à  1,800  francs  l’hectare  et  les  prairies  naturelles  de  1,200 
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à  4,ooo  francs.  Dans  la  seconde  région,  les  terres  arables  valent  à  peu  près  de  200  à 
i,5oo  francs  l’hectare,  les  prairies  naturelles  de  800  à  3, 000  francs  et  les  vignes  de 
1,000  à  3,ooo  francs.  Ces  prix  ont  peu  varié  depuis  vingt  ans,  pour  les  terres  arables 
et  les  prairies;  ils  ont  légèrement  haussé  dans  le  Gonfolentais ;  pour  la  vigne,  dans  la 
deuxième  région,  on  ne  peut  pas  établir  de  comparaison,  car  beaucoup  de  reconstitu¬ 
tions  sont  récentes  et  ont  coûté  très  cher. 

L’outillage  agricole  ne  comprend  presque  jamais  de  semoirs;  le  battage  se  fait,  en 
règle  générale,  à  l’entreprise.  Il  y  a  beaucoup  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  éga¬ 
lement  réparties.  Les  appareils  de  laiterie  sont  rares  parce  qu’il  existe  dans  le  pays  des 
laiteries  industrielles  ou  coopératives. 

Les  moyens  de  production  de  la  petite  exploitation  sont,  en  général,  inférieurs  à 
ceux  de  la  grande,  mais  les  résultats  économiques  obtenus  par  le  petit  exploitant  sont 
supérieurs  très  sensiblement  à  ceux  obtenus  par  le  grand  exploitant.  La  main-d'œuvre 
est  rare,  chère,  exigeante  et  souvent  peu  travailleuse,  dans  la  grande  exploitation.  Les 
labours,  ensemencements,  binages  et  récoltes,  11e  sont  pas  toujours  exécutés  à  temps, 
faute  de  journaliers  agricoles.  D’autre  part,  le  petit  exploitant  réussit  très  bien  dans 
l’élevage  des  bovidés  et  dans  la  production  laitière.  En  somme,  malgré  la  supériorité 
de  ses  moyens  de  production,  la  grande  exploitation  décline,  tandis  que  la  petite  pros¬ 
père.  Des  familles  vendéennes  qui  ont  immigré  dans  l’arrondissement  de  Cognac  et 
acquis  de  petites  exploitations  obtiennent,  dit-on,  d’excellents  résultats. 

Les  fermiers  sont  rares  dans  la  Charente.  C’est  le  métayage  qui  est  en  honneur  et 
qui  est  très  répandu  dans  la  moyenne  et  la  grande  propriété.  Mais  les  métayers,  comme 
d’ailleurs  les  ouvriers  agricoles,  achètent  de  la  terre  dès  qu'ils  le  peuvent,  pour  deve¬ 
nir  indépendants  et  se  mettre  à  leur  compte.  Ce  fait  est  fréquent  dans  le  Gonfolentais  : 
il  est  plus  rare  dans  le  pays  des  vignobles  où  la  terre  agglomérée  est  souvent  achetée 
par  les  Vendéens  et  les  parcelles  dispersées  par  de  petits  propriétaires. 

Dans  la  première  région,  il  y  a  d’assez  nombreux  propriétaires  journaliers,  mais 
leur  nombre  est  surtout  remarquable,  et  cela  ne  doit  pas  étonner,  à  cause  de  la  spé¬ 
cialité  de  la  culture,  dans  la  deuxième  région.  On  signale,  en  certains  endroits,  non 
pas  du  morcellement  exagéré,  mais  de  la  dispersion  parcellaire  à  laquelle  on  essaye 
de  remédier  par  des  échanges  et  des  groupements  pratiqués  d’un  commun  accord. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


CHARENTE-INFÉRIEURE. 


Les  régions  agricoles  du  département  de  la  Charente-Inférieure  sont  peu  distinctes 
les  unes  des  autres,  si  l’on  en  excepte  le  littoral  et  les  îles  qui  ne  vivent  pas  de  la  terre, 
mais  de  l’Océan.  Les  cultures  sont  assez  uniformes,  à  peu  près  les  mêmes  pour  chaque 
arrondissement.  Dans  la  partie  appartenant  aux  marais  desséchés,  on  appelle  petite 
propriété  une  propriété  de  2  5  à  3o  hectares;  dans  le  marais  mouillé,  la  petite  pro¬ 
priété  est  de  5  à  10  hectares;  dans  les  marais  d’ allumons  mannes  de  Rochefort,  la 
petite  propriété  est  comprise  entre  2  et  20  hectares;  dans  les  autres  parties  du  dépar¬ 
tement,  elle  va  de  3  à  10  hectares.  La  moyenne  propriété,  dans  le  marais  desséché,  est 
celle  qui  ne  dépasse  pas  100  hectares  et  la  grande  celle  qui  dépasse  ce  chiffre;  dans  le 
marais  mouillé,  la  moyenne  propriété  est  celle  qui  va  de  10  à  5o  hectares,  et  la  grande 
celle  qui  dépasse  ce  dernier  chiffre;  dans  les  marais  d’alluvions  marines,  en  y  com¬ 
prenant  les  marais  d’élevage,  la  moyenne  propriété  va  de  4o  à  100  hectares,  et  la 
grande  propriété  commence  à  100  hectares.  Enfin,  dans  le  reste  du  département, 
la  moyenne  propriété  va  de  10  à  3o  hectares,  quelquefois  à  Ao  comme  à  La  Rochelle, 
puis  c’est  la  grande  propriété. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en  étendue,  au  détri¬ 
ment  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété.  Après  la  crise  du  phylloxéra ,  beaucoup 
de  moyens  et  de  grands  domaines  furent  vendus  par  parcelles,  d’autres  se  divisèrent 
en  propriétés  de  5o,  60  et  80  hectares.  De  ce  chef,  la  très  grande  propriété  de  3oo 
et  Aoo  hectares  disparut,  et  la  petite  augmenta  d’importance.  La  petite  propriété  est 
surtout  répandue  dans  l’arrondissement  de  La  Rochelle,  dans  la  Saintonge  et  le  Sud- 
Ouest  du  département.  La  grande  propriété,  telle  quelle  existe  aujourd’hui,  tend  à  di¬ 
minuer  en  nombre  et  en  étendue. 

La  valeur  des  terres  arables  oscille  entre  5oo  et  i,5oo  francs  l’hectare  suivant  les 
régions,  celle  des  prairies  naturelles  varie  à  peu  près  de  2,000  à  2, 5 00  francs  l’hec¬ 
tare,  chiffre  qui  explique  l’importance  prise  par  la  production  laitière.  La  valeur  de 
la  vigne  oscille  entre  i,5oo  et  2,000  francs  l’hectare.  Elle  arrive  dans  certaines  ré¬ 
gions  à  3,ooo  francs  l’hectare.  Les  terres  consacrées  aux  cultures  fruitières  et  maraî¬ 
chères  valent  3, 000  et  quelquefois  6,000  francs  l’hectare,  mais  elles  ne  forment  pas 
un  groupe  distinct  dans  le  département.  Dans  le  marais,  la  valeur  des  terres  labou¬ 
rables  est  restée  stationnaire,  et  il  y  a  eu  une  plus-value  sur  les  prairies.  Partout 


ailleurs,  la  valeur  vénale  du  sol  a  baissé  depuis  vingt  ans  d’environ  un  quart.  Mais 
cette  baisse  paraît  aujourd’hui  enrayée. 

L’outillage  agricole  est  très  répandu  :  le  battage  est  fait  à  l’entreprise ,  les  semoirs 
sont  rares,  ceux  qui  existent  sont  chez  de  grands  propriétaires.  Les  faucheuses  et  les 
moissonneuses  sont  en  grand  nombre,  les  moissonneuses  sont  souvent  achetées  en 
commun  par  de  petits  et  moyens  exploitants. 

La  petite  et  la  moyenne  exploitation  sont  supérieures  à  la  grande  pour  les  moyens 
de  production  et  pour  les  résultats  économiques  obtenus.  L’outillage  agricole  est  h 
peu  près  égal,  la  main-d’œuvre  meilleure,  la  direction  de  l’exploitation  plus  éclairée. 
Tout  ce  que  peut  faire  parfois,  avec  un  agronome  intelligent  et  énergique,  la  grande 
exploitation,  c’est  d’arriver  à  être  égale  à  la  petite.  Depuis  la  création  de  laiteries  co¬ 
opératives,  la  situation  du  petit  exploitant  est  devenue  tout  particulièrement  brillante. 
Une  vache  rapporte  à  l’année,  bon  an,  mal  an,  une  somme  égale  à  son  prix  d’achat. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermiers,  métayers,  colons  partiaires)  est  assez  répandu. 
Toutefois,  les  fermiers  et  les  métayers  sont  signalés  comme  achetant  de  la  terre.  Les 
ouvriers  agricoles  achètent  aussi.  Ceux-ci  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  à 
cause  de  l’exode ,  et  aussi  par  leur  passage  dans  la  classe  des  petits  propriétaires ,  pos¬ 
sèdent  la  plupart  du  temps  une  vache  laitière  que  soigne  leur  femme  pendant  qu’ils 
vont  au  travail. 

Les  propriétaires  journaliers,  les  fermiers  journaliers  sont  nombreux,  surtout  dans 
l’arrondissement  de  la  Rochelle.  Leur  nombre  s’explique  par  l’absence  d’autre  main- 
d’œuvre,  par  un  désir  d’augmenter  des  bénéfices  déjà  raisonnables,  plutôt  que  par 
le  désir  d’améliorer  une  situation  misérable. 

La  propriété  est  plus  que  morcelée,  elle  est  pulvérisée  à  l’île  de  Ré.  Les  familles  y 
sont  nombreuses,  et  quelle  que  soit  l’importance  de  l’héritage,  quel  que  soit  le 
nombre  d’enfants,  chacun  veut  sa  part,  ne  serait-ce  qu’un  pied  de  vigne.  La  mer  est 
là,  d’autre  part,  pour  donner  de  quoi  vivre.  Depuis  quelque  temps  cependant,  il  y  a 
un  courant  vers  le  remembrement  de  la  propriété. 

Les  achats  répétés  de  parcelles  ont  aussi  sur  le  continent  provoqué  souvent  une 
extraordinaire  dispersion  parcellaire.  On  cite  une  propriété  de  12  hectares  éparpillée 
aux  quatre  coins  de  la  commune  et  dispersée  en  27  parcelles.  Ces  faits  ne  sont  pas 
symptomatiques  d’une  prolétarisation  étendue,  parce  qu’ils  sont  bien  circonscrits  à 
certaines  régions,  et  qu’ils  ont  des  causes  spéciales,  mais  ils  marquent  parfois  une 
difficulté  sérieuse  pour  la  petite  exploitation.  On  essaye  donc  d’y  remédier  par  des 
échanges  et  des  abornements,  et  on  ne  saurait  trop  multiplier  ces  tentatives. 

Pas  de  dette  hypothécaire  à  signaler,  opprimant  particulièrement  le  paysan. 


CHER. 


On  divise  le  département  du  Cher  en  quatre  régions  agricoles  assez  bien  caractéri¬ 
sées  par  la  nature  de  leurs  terrains  et  de  leurs  productions  : 

i°  La  plaine  calcaire  du  Berry  ; 

a0  La  Sologne; 

3°  La  région  des  herbages; 

â°  Le  Sancerrois. 

Dans  la  première  région,  on  est  convenu  d’appeler  petite  propriété  celle  qui  ne 
dépasse  pas  4o  hectares,  moyenne  celle  dont  l'étendue  varie  de  4o  à  80  hectares,  et 
grande  propriété  celle  qui  dépasse  So  hectares.  Dans  cette  région,  il  existe  beaucoup 
de  grandes  propriétés  de  100  à  200  hectares.  Dans  la  deuxième  région,  on  classe  dans 
la  petite  propriété  celles  qui  ont  moins  de  5o  hectares,  dans  la  moyenne,  celles  qui 
ont  de  5o  à  100  hectares,  dans  la  grande,  celles  dont  l’étendue  est  au-dessus  de 
100  hectares.  Il  existe  beaucoup  de  grandes  propriétés  de  3oo,  4oo,  5oo  et  600  hec¬ 
tares.  Dans  la  troisième  région,  la  petite  propriété  ne  dépasse  pas  3o  hectares;  la 
moyenne  varie  de  3o  à  60  hectares;  la  grande  est  au-dessus  de  60  hectares.  On  signale 
de  nombreuses  grandes  propriétés  de  100  et  i5o  hectares.  Dans  la  quatrième  région, 
la  petite  propriété  ne  dépasse  pas  10  à  i5  hectares;  la  moyenne  varie  de  10  ou 
i5  hectares  à  3o  ou  4o  hectares,  la  grande  est  au-dessus  de  3o  ou  4o  hectares.  Cette 
région,  peu  étendue,  est  essentiellement  viticole;  les  petites  propriétés  y  sont  très 
nombreuses. 

La  grande  propriété  n’a  augmenté  depuis  vingt  ans,  ni  en  nombre,  ni  en  étendue, 
dans  l’ensemble  de  ces  diverses  régions.  La  note  dominante  paraît  être  un  état  sta¬ 
tionnaire  ;  cependant,  dans  l’arrondissement  de  Bourges,  les  grandes  propriétés  sem¬ 
blent  avoir  diminué  en  nombre  et  en  étendue  ;  dans  l’arrondissement  de  Saint-Amand , 
elles  semblent  diminuer  un  peu  en  étendue  plutôt  qu’en  nombre  ;  dans  l’arrondisse¬ 
ment  de  Sanc erre,  elles  diminuent  assez  sensiblement  en  nombre  et  en  étendue:  les 
mutations  de  grandes  propriétés  se  font  à  peu  près  toujours  par  morcellement.  La  petite 
propriété  a  augmenté  en  nombre  aux  dépens  de  la  grande  propriété  dans  l’arrondisse¬ 
ment  de  Bourges  ;  elle  est  restée  stationnaire  pour  la  contenance;  à  Saint-Amand,  la 
petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en  étendue  aux  dépens  de  la  moyenne  pro¬ 
priété  et  légèrement  en  étendue  aux  dépens  de  hf grande;  à  Sancerre,  la  petite  pro- 
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priété  a  augmenté  en  nombre  et  en  étendue  aux  dépens  de  la  moyenne  et  surtout  de 
la  grande  propriété. 

Dans  la  première  région,  la  valeur  vénale  moyenne  et  approximative  à  l’hectare 
est  de  2,000  francs  pour  les  terres  arables,  de  3,ioo  francs  pour  les  prairies  natu¬ 
relles,  de  3,5oo  francs  pour  les  vignes;  dans  la  deuxième  région,  les  taux  respectifs 
sont  environ  de  800,  1,600  et  1,800  francs;  dans  la  troisième  région ,  ils  sont  approxi¬ 
mativement  de  2,5oo,  3,8oo,  3,5oo  francs;  enfin,  dans  la  quatrième  région,  ils 
peuvent  être  évalués  pour  les  terres  arables,  de  100  à  i,5oo  francs  l'hectare,  pour  les 
prairies  naturelles  de  2,000  à  2,5oo  francs  l’iiectare,  et  pour  les  vignes  à  3,5oo  fr. 
l’hectare.  En  raison  de  la  diversité  des  renseignements  parvenus ,  on  ne  peut  considérer 
tous  ces  chiffres  que  comme  très  approximatifs,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  prix  de 
l’hectare  de  vigne  dans  le  Sancerrois,  pour  lequel  les  renseignements  concordent.  La 
valeur  vénale  des  terres  est  généralement  supérieure  à  ce  qu’elle  était  il  y  a  vingt  ans. 

Les  terres  à  cultures  fruitières-maraîchères  ne  donnent  pas  lieu  à  des  tractations 
distinctes. 

L’outillage  agricole  est  assez  important  dans  le  département  du  Cher.  Toutefois,  les 
semoirs  sont  rares,  et  le  battage  est  fait  à  l’entreprise  pour  l’ensemble  de  la  moyenne 
et  de  la  petite  exploitation.  Peu  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  dans  la  petite  ex¬ 
ploitation.  La  grande  exploitation  est  très  bien  outillée. 

La  grande  exploitation  est  beaucoup  mieux  installée  que  la  petite  au  point  de  vue 
des  moyens  de  production.  Elle  est  aussi  supérieure,  sur  ce  point,  à  la  moyenne 
exploitation.  Les  grandes  étendues  de  terrain,  absolument  planes,  se  prêtent  ici  admi¬ 
rablement  à  l’emploi  des  machines  agricoles  les  plus  perfectionnées.  Le  petit  exploitant 
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qui  11e  travaille  qu’à  bras,  avec  un  cheval  ou  avec  un  àne,  se  trouve  en  état  d’infé¬ 
riorité  manifeste.  Il  ne  peut  que  produire  moins,  sinon  plus  mal.  Cependant,  il  ne  se 
laisse  pas  étouffer  sans  résistance.  L’augmentation  des  prix  de  vente  de  tous  les  produits 
agricoles  lui  a  même  permis  d’améliorer  sensiblement  sa  situation  depuis  vingt  ans. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermiers,  métayers)  est  très  répandu  dans  les  trois  pre¬ 
mières  régions,  surtout  en  Sologne.  Il  est  moins  important  dans  le  Sancerrois.  11  s’agit 
là  d’une  situation  très  ancienne;  il  semble  quelle  se  soit  accentuée. 

Beaucoup  de  métayers  sont,  en  même  temps,  journaliers  dans  la  Sologne.  On  signale 
aussi  des  fermiers-journaliers  et  de  petits  propriétaires-journaliers.  Mais  ceux-ci  sont 
notés  comme  étant  les  acquéreurs  principaux  des  terres  à  vendre. 

L’ouvrier  agricole  proprement  dit  devient  assez  rare.  La  fonderie  des  canons  et 
l'établissement  pyrotechnique  de  Bourges  attirent  et  occupent  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vriers  de  la  campagne. 

Pas  de  morcellement  exagéré  :  le  morcellement  du  Sancerrois  se  rapporte  à  la 
culture  de  la  vigne. 

Bien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


CORREZE. 


On  peut  distinguer  dans  la  Corrèze  trois  régions  agricoles  : 

i°  La  région  du  Bas-Limousin,  ou  de  Brive; 

3°  La  région  du  châtaignier,  ou  de  Tulle; 

3°  La  région  du  seigle  et  des  landes,  ou  région  d’Ussel. 

On  cultive,  dans  la  première  région,  le  froment,  le  maïs,  la  vigne,  la  truffe,  les 
primeurs.  Dans  la  deuxième  région,  les  cultures  diverses  sont,  en  dehors  des  prairies 
et  des  pâturages,  le  froment,  le  seigle,  le  sarrasin,  le  châtaignier.  Dans  la  troisième 
région,  le  seigle  est  la  culture  dominante.  On  cultive  aussi  le  sarrasin.  Il  y  a  des 
prairies  et  pâturages ,  des  bois  et  des  landes  de  bruyères. 

Dans  la  région  de  Brive,  on  appelle  petite  propriété  celle  qui  ne  dépasse  pas 
5  ou  6  hectares;  moyenne  celle  qui  ne  va  pas  au  delà  de  18  ou  20  hectares  et  grande 
celle  qui  contient  00  hectares  et  au  delà.  Dans  la  région  de  Tulle,  la  petite  propriété 
va  de  o  à  20  hectares  (elle  est  souvent  de  8  hectares);  la  moyenne  va  de  20  à  ko  hec¬ 
tares  (elle  est  souvent  de  2  5  hectares);  la  grande  s’étend  de  4o  à  100  hectares  (elle 
est  plus  souvent  de  ko  hectares  que  de  60,  80  ou  100  hectares).  Dans  la  région 
d’Ussel,  la  petite  propriété  est  de  i5  hectares,  la  moyenne  de  45  hectares  et  la  grande 
de  100  hectares. 

Dans  la  troisième  région,  l’importance  de  la  petite  propriété  est  supérieure  à  ce 
qu  elle  était  il  y  a  vingt  ans ,  comme  nombre  et  comme  contenance.  Ce  mouvement 
d’augmentation,  dans  la  région  de  Brive  et  dans  la  région  d’Ussel,  est  surtout  marqué 
au  point  de  vue  du  nombre;  dans  la  région  de  Tulle,  il  est  très  sensible  pour  le 
nombre  et  la  contenance.  La  répercussion  de  cet  accroissement  a  nui  plus  géné¬ 
ralement  à  la  grande  propriété  qu’à  la  moyenne.  Beaucoup  de  petits  propriétaires , 
particulièrement  dans  la  région  de  Brive,  sont  devenus  moyens  propriétaires. La  grande 
propriété  a  diminué  partout  en  nombre  et  en  étendue.  Le  paysan  corrézien  emploie 
toutes  ses  économies  à  acheter  en  parcelles  les  grandes  propriétés  mises  en  vente. 
Il  ignore  les  placements  en  actions  ou  obligations  foncières.  Les  grands  propriétaires 
vendent  de  plus  en  plus  leurs  domaines  pour  mettre  leurs  capitaux  dans  le  commerce 
et  dans  l’industrie. 

Dans  la  région  de  Brive,  la  valeur  vénale  des  terres  arables  est  de  5oo,  de  600, 
de  i,5oo  francs  l’hectare;  celle  des  prairies  naturelles  est  de  1,000,  i,5oo,  2,000 
et  jusqu’à  o,5oo  francs  l’hectare;  les  vignes  valent  1,000,  2,000,  2,5oo  francs  l’hec- 


lare;  les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères  1,000 ,  2,000 ,  et  jusqu’à  4, 000  francs 
l’hectare  (culture  des  primeurs).  Il  est  impossible  de  serrer  de  plus  près,  pour  cette 
région,  les  approximations.  Dans  la  région  de  Tulle,  les  terres  arables  valent,  en 
moyenne,  1,800  francs  l’hectare;  les  prairies  naturelles,  3, 000  francs;  les  châtai¬ 
gneraies,  2,000  francs;  les  landes  de  bruyères,  100  francs.  Les  cultures  de  la  vigne, 
les  cultures  fruitières  et  maraîchères  sont  insignifiantes  dans  celle  région.  Dans  la 
région  d’Ussel,  les  terres  arables  sont  estimées  1,000  francs  l’hectare,  les  prairies 
naturelles  2,200  francs  l’hectare  et  les  landes  de  bruyères  100  francs.  Pas  de  vignes, 
pas  de  cultures  fruitières  et  maraîchères. 

Depuis  vingt  ans ,  la  valeur  vénale  du  sol  a  généralement  augmenté  du  tiers  ou 
du  quart. 

L’outillage  agricole  est  faible,  parfois  rudimentaire  :  les  semoirs  sont  inconnus  et 
à  peu  près  aussi  les  machines  à  battre.  L’extension  du  grand  matériel  agricole  est 
gênée  par  les  difficultés  d’accès  dans  les  chemins  d’exploitation  et  par  la  vente  de  la 
paille  aux  papeteries. 

La  petite  exploitation  est  sensiblement  supérieure  à  la  grande  :  si  les  procédés  cul¬ 
turaux  sont  les  mêmes,  les  moyens  mécaniques  à  peu  près  équivalents,  la  main- 
d’œuvre  de  lu  petite  exploitation  est  supérieure.  Le  petit  exploitant  cultive  mieux  et  à 
moindres  frais;  à  fertilité  égale,  il  obtient  du  sol  un  rendement  net  plus  élevé.  Sa 
situation  s’est  améliorée  d’une  façon  très  apparente  depuis  vingt  ans;  il  vit  mieux,  il 
est  mieux  vêtu,  mieux  logé  et  possède  plus  d’économies. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermiers  et  métayers)  est  généralement  répandu  dans  la 
grande  propriété.  Mais  il  est  à  remarquer  que  souvent  l’ensemble  du  domaine,  divisé 
en  plusieurs  fermes ,  est  administré  par  un  régisseur. 

La  proportion  des  fermiers  tend  à  augmenter  dans  la  région  de  Tulle.  Cette  augmen¬ 
tation  se  produit  surtout  aux  dépens  du  métayage  :  les  métayers  d’une  certaine 
instruction  et  possédant  quelques  économies,  encore  insuffisantes  pour  leur  permettre 
de  devenir  propriétaires,  cherchent  à  prendre  de  petites  exploitations  en  ferme.  Ils 
sont  poussés  par  le  désir  d’avoir  toute  initiative  dans  la  direction  de  l’exploitation  et 
de  retirer  de  cette  initiative  l’intégralité  du  bénéfice. 

Beaucoup  de  métayers  achètent  de  la  terre  dans  le  Bas-Limousin.  Les  fermiers  sont 
signalés  dans  les  deux  autres  régions  comme  achetant  aussi,  fréquemment,  des  par¬ 
celles. 

Les  petits  propriétaires  s’emploient  rarement  comme  journaliers.  Le  journalier 
agricole  est  rarement  utilisé  dans  le  département,  les  jeunes  gens  émigrent  pour  une 
grande  partie  de  l’année.  On  emploie  des  domestiques  à  gages. 

Pas  de  morcellement  exagéré,  pas  de  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  au 
paysan. 


CORSE. 


* 


Le  département  de  la  Corse,  au  point  de  vue  agricole,  est  un  des  plus  complexes 
que  l’on  puisse  imaginer.  11  ne  faut  plus  ici  parler  de  régions ,  mais  plutôt  de  fractions 
de  régions  : 

Dans  l’arrondissement  d’Ajaccio ,  on  distingue  trois  sous-régions:  i°  l’une  qui 
comprend  à  la  fois  le  Campo  di  l’Oro,  le  Liamone ,  et  le  Tararo,  et  où  la  petite  pro¬ 
priété  est  de  o  à  5  hectares,  la  moyenne  de  5  à  20  hectares,  et  la  grande  de  plus  de 
20  hectares;  a0  la  zone  des  coteaux,  où  la  petite  propriété  est  de  moins  de  10  hec¬ 
tares,  la  moyenne  de  10  à  3o  hectares,  et  la  grande  de  plus  de  3o  hectares;  enfin, 
3°  la  zone  des  montagnes,  où  3a  petite  propriété  est  de  moins  de  20  hectares,  la 
moyenne  de  20  à  5o  hectares,  et  la  grande  de  plus  de  5o  hectares. 

A  Bastia,  dans  toutes  les  parties  de  l’arrondissement,  la  grande  propriété  n’existe 

plus  guère  que  pour  les  vignobles;  la  petite  propriété  ne  dépasse  pas  5  hectares,  la 
♦ 

moyenne  s’étend  de  5  à  20  hectares,  et  la  grande  dépasse  20  hectares. 

L’arrondissement  de  Calvi  se  divise  en  Bologne  déserte  (petite  propriété,  0  à  10  hec¬ 
tares;  moyenne,  10  à  20  hectares;  grande,  plus  de  20  hectares);  en  Bologne  heureuse 
(petite  propriété,  0  à  5  hectares;  moyenne,  5  à  10  hectares;  grande,  plus  de  10  hec¬ 
tares);  et  en  Jussani  (petite  propriété,  0  à  5  hectares;  moyenne,  5  à  10  hectares; 
grande,  plus  de  10  hectares). 

L’arrondissement  de  Corte  comprend  la  plaine  orientale  (petite  propriété,  0  à  5  hec¬ 
tares;  moyenne,  5  à  20  hectares;  grande,  plus  de  20  hectares)  et  la  zone  des  coteaux 
et  des  montagnes  (petite  propriété,  1  hectare;  moyenne  propriété,  1  à  10  hectares, 
et  grande,  80  hectares). 

Dans  l’ensemble  du  département  de  la  Corse,  la  petite  propriété  a  augmenté  en 
nombre  et  en  contenance  depuis  vingt  ans.  A  Corte,  le  statu  quo  s’est  maintenu  pour 
le  nombre  et  la  contenance.  Dans  toutes  les  régions  agricoles  de  la  Corse ,  la  grande 
propriété  a  diminué  :  c’est  dans  la  Bologne  heureuse  que  ce  mouvement  est  le  plus 
sensible,  c’est  dans  l’arrondissement  de  Corte  qu’il  l’est  le  moins.  A  Bastia,  le  maquis 
envahit  de  plus  en  plus  les  grandes  propriétés. 

La  vigne  est  cultivée  dans  tout  le  département,  il  faut  surtout  la  signaler  à  Corte  ; 
les  cultures  fruitières  et  maraîchères  ont,  sans  qu’il  faille  y  insister,  quelque  impor¬ 
tance  à  Bastia  et  à  Corte;  les  terres  qui  leur  sont  consacrées  ont  là  une  valeur  approxi¬ 
mative  de  7,000  à  8,000  francs  l’hectare.  A  Ajaccio,  les  terres  arables  valent  environ 
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3,ooo  francs  l’hectare  (plaines),  2,000  francs  (coteaux),  1,000  francs  (montagnes); 
les  prairies  naturelles  4,5oo  francs  (plaines),  3, 000  francs  (coteaux),  2,000  francs 
(montagnes);  les  vignes  3, 000  francs  (plaines),  4, 000  francs  (coteaux).  A  Bastia, 
les  terres  arables  valent  à  peu  près  800  francs  l’hectare;  les  prairies,  1,200  francs; 
les  vignes,  A,ooo  francs.  À  Galvi,  les  terres  arables  valent  i5o  à  5oo  francs  (Bologne 
déserte);  200  à  800  francs  (Bologne  heureuse).  A  Jussani,  les  terres  arables 
valent  de  i5o  à  5oo  francs;  les  prairies  naturelles,  respectivement,  80  à  3oo  francs, 
80  à  5o  francs,  80  à  3oo  francs;  les  vignes,  5oo  à  1,200  francs  (Bologne  déserte  et 
Bologne  heureuse).  A  Corte,  les  terres  arables  valent  environ  4oo  francs  (côte  orien¬ 
tale),  2  5o  francs  (coteaux  et  montagnes);  les  prairies  naturelles,  respectivement, 
1,200  et  1,000  francs;  les  vignes,  6,000  et  4, 000  francs  l’hectare.  A  Sartène,  les 
terres  arables  valent  environ  4oo  francs  l’hectare;  les  prairies  naturelles  1,000  francs, 
et  les  vignes  2,000  francs.  Tous  ces  prix  sont  demeurés  à  peu  près  stationnaires  depuis 
vingt  ans. 

L’outillage  agricole  est  très  rudimentaire,  presque  primitif,  dans  l’ensemble  du 
département. 

La  grande  et  la  moyenne  exploitation  sont,  l’une  et  l’autre,  dans  toute  la  Corse, 
dans  un  état  d’extrême  dépression.  La  petite  exploitation  périclite,  la  grande  s’effondre. 
La  petite  exploitation  est  pauvre,  la  grande  est  misérable.  On  ne  peut  établir  une 
comparaison  un  peu  fondée  qu’à  Calvi  :  la  petite  exploitation  est  là  dans  une  meilleure 
situation  que  la.  grande,  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu’elle  y  est  prospère. 
Cela  tient  aux  procédés  de  culture  routinière,  de  culture  extensive.  La  maladie  du 
châtaignier  a  aussi  porté  grand  préjudice  dans  les  montagnes. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermiers,  colons  partiaires)  ne  provoque  pas  d’observations 
spéciales. 

Les  petits  propriétaires  fermiers,  ou  colons,  s’emploient  comme  journaliers,  surtout 
dans  l’arrondissement  de  Sartène. 

La  petite  propriété  se  morcelle  beaucoup,  par  suite  des  héritages.  Cependant  les 
petits  propriétaires,  les  bergers,  les  colons,  sont  signalés  comme  achetant  de  la  terre. 

On  11e  parle  pas  de  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 


COTE-D’OR. 


Le  département  de  la  Côte-d’Or  peut  être  divisé  en  sept  régions,  où  la  classification 
des  propriétés  diffère  suivant  la  nature  des  cultures  et  des  spéculations  sur  le  bétail, 
suivant  la  facilité  plus  ou  moins  grande  des  travaux  du  sol,  suivant  la  valeur  vénale 
du  sol  et  l’importance  de  l’outillage  agricole  : 


i°  Dans  le  Val  de  Saône  (prairies,  céréales,  élevage  bovin),  la  petite  propriété  ne 
dépasse  pas  5  hectares,  la  moyenne  va  de  5  à  3o  hectares,  et  la  grande  s’étend  au 
delà  de  3 o  hectares; 

a0  Dans  la  plaine  du  Dij ornais  (céréales,  betterave,  lait,  bétail),  la  division  indiquée 
est  îo  hectares;  îo  à  4o  hectares;  plus  de  4o  hectares; 

3°  Dans  la  côte  vignoble  (vigne),  la  petite  propriété  est  celle  qui  se  maintient 
au-dessous  de  2  hect.  8o;  la  moyenne,  celle  qui  va  de  a  hect.  8o  à  5  hectares,  et  la 
grande,  celle  qui  dépasse  5  hectares; 

4°  Dans  la  montagne  (céréales,  élevage  de  moutons),  le  petit  cultivateur  est  souvent 
bûcheron,  la  petite  propriété  arrive  à  20  hectares;  la  moyenne  va  de  20  à  5o  hectares, 
et  la  grande  dépasse  5o  hectares; 

5°  Dans  VAuxois  (élevage  bovins  et  chevaux,  engraissement  d’embouche,  céréales), 
la  petite  propriété  va  de  o  à  i5  hectares;  la  moyenne,  de  i5  à  5o  hectares,  et  la 
grande  dépasse  5o  hectares; 

6°  Dans  le  Morvan  (élevage  des  bovins,  céréales,  bois),  la  petite  propriété  est  celle 
de  moins  de  5  hectares;  la  moyenne  celle  qui  va  de  5  à  3o  hectares,  et  la  grande  celle 
qui  dépasse  3o  hectares; 

70  Dans  le  Châtillonnais  (moutons,  céréales),  la  petite  propriété  est  celle  qui  est 
au-dessous  de  i5  hectares,  la  moyenne  celle  qui  va  de  i5  à  5o  hectares,  et  la  grande 
celle  qui  dépasse  5o  hectares. 

11  y  a  lieu  de  considérer  dans  le  Val  de  Saône,  comme  région  spéciale,  les  localités 
(pays  d’Àuxonne)  où  se  fait  la  culture  maraîchère  :  petite  propriété,  moins  de 
1  hect.  5o;  moyenne  propriété,  de  1  hect.  5o  à  3  hectares;  pas  de  grande  propriété. 

La  grande  propriété  a  diminué  depuis  vingt  ans  dans  l’ensemble  du  département. 
La  diminution  est  légère.  Dans  la  plaine  du  Dijonnais,  elle  s’est  produite  pour  le  nombre 
et  pour  la  contenance.  Partout  ailleurs,  elle  a  porté  plutôt  sur  la  superficie  que  sur  le 
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nombre.  La  petite  propriété,  dans  tout  ie  département,  a  diminué  en  nombre,  sauf 
pour  la  culture  maraîchère.  Mais  il  faut  entendre  cette  diminution  comme  provenant 
de  la  disparition  croissante  de  la  très  petite  propriété,  ou  de  l’élévation  de  certains  petits 
propriétaires  au  rang  des  moyens  propriétaires.  Les  très  petits  propriétaires  vendent 
à  leurs  voisins  et  émigrent,  ou,  s’ils  étaient  petits  vignerons,  restent  dans  le  pays  et 
louent  leurs  services ,  ce  qui  leur  rapporte  plus  que  d’exploiter  un  lopin  de  vigne.  Dans 
l’ensemble,  la  contenance  totale  des  petites  propriétés  a  augmenté  aux  dépens  de  la 
moyenne  et  de  la  grande  propriété.  On  ne  peut  donc  point  parler  de  concentration  de 
la  propriété  dans  la  Côte-d’Or. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  est  très  susceptible  de  variations.  Dans  le  Val 
de  Saône,  elle  varie  de  1,000  à  3, 000  francs  l’hectare;  dans  la  plaine  dijonnaise,  de 
600  à  1,800  francs;  dans  la  montagne,  de  i5  à  i,5oo  francs;  dans  l’Auxois,  de  800 
à  q,5oo  francs;  dans  le  Morvan,  de  5oo  à  i,5oo  francs;  dans  le  Châtiilonnais ,  de  5o 
à  1,600  francs.  Les  prairies  naturelles  valent,  dans  le  Val  de  Saône,  de  i,5oo  à 
3,5oo  francs  l’hectare;  dans  la  montagne,  de  1,000  à  3, 000  francs;  dans  l’Auxois, 
de  1,800  à  3,5 00  francs;  dans  le  Morvan,  de  1,000  à  2,5 00  francs;  dans  le  Châtii¬ 
lonnais  ,  de  900  à  3,ooo  francs.  La  vigne  vaut,  dans  la  Côte,  de  800  à  3o,ooo  francs 
l’hectare.  Sauf  dans  la  Côte  de  Dijon,  à  Beaune,  pour  les  terrains  de  crus  classés,  la 
vigne  reconstituée  ne  trouve  pas  acquéreur  pour  les  frais  qu’a  coûtés  la  reconstitution; 
le  terrain  à  vigne  non  planté  est  souvent  moins  payé  qu’une  terre  arable  de  qualité 
correspondante.  Dans  l’arrière-côte ,  l’hectare  de  vigne  se  paye  de  5 00  à  4, 000  francs; 
dans  la  plaine,  de  2,000a  4,200  francs  et  dans  le  Châtiilonnais,  de  5  00  à  3,5  00  francs. 
Les  terres  à  cultures  maraîchères  des  environs  de  Dijon  valent  de  3, 000  à  5, 000  francs 
l’hectare,  et  dans  les  environs  d’Auxonne  de  5  à  10,000  francs. 

L’outillage  agricole  s’est  très  répandu,  depuis  vingt  ans,  dans  la  plaine  dijonnaise, 
le  Châtiilonnais,  la  Montagne,  l’Auxois.  Un  petit  cultivateur  de  4  à  7  hectares  a 
fréquemment  800  à  i,5oo  francs  de  matériel  agricole.  La  location  du  matériel  est 
pratiquée  pour  le  battage  des  céréales,  pour  la  fauchaison  et  la  moisson,  sous  forme 
de  prêt  d’attelage  et  d’échange  de  main-d’œuvre  entre  moyens  et  petits  cultivateurs.  Les 
moyennes  et  les  grandes  exploitations  ont  des  batteuses,  des  moissonneuses-lieuses,  des 
semoirs,  des  écrémeuses  centrifuges. 

La  petite  exploitation  est  aujourd’hui  en  infériorité  devant  la  moyenne  et  devant 
la  grande  par  suite  du  manque  de  crédit,  par  suite  encore  des  dépenses  de  matériel 
qu’elle  a  effectuées  et  qui  sont  plus  grandes  par  unité  de  surface  que  celles  de  la 
moyenne  et  de  la  grande.  Particulièrement  dans  les  vignobles  cultivés  à  la  charrue,  et 
bien  défendus  contre  les  maladies  cryptogamiques ,  les  dépenses  d’exploitation  et  d’ou¬ 
tillage  ont  été  plus  lourdes  pour  la  petite  culture  que  pour  la  moyenne  et  la  grande. 
Elle  a  la  supériorité  de  la  main-d’œuvre,  mais  avec  l’emploi  généralisé  des  machines, 
celte  supériorité  n’est  pas  très  sensible.  Les  résultats  économiques  obtenus  par  la  petite 
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culture  sont  inférieurs  à  ceux  obtenus  par  la  grande  et  la  moyenne  culture.  Il  n’y  a 
point  toutefois  de  mainmise  de  la  grande  exploitation  sur  la  petite.  D’un  côté,  la 
moyenne  exploitation  qui  est  sensiblement  égale  à  la  grande  sert  de  tampon,  et,  d’un 
autre,  le  petit  exploitant  a  bien  su  profiler  de  la  période  prospère  1901-1908  :  il  a 
réalisé  de  sérieux  bénéfices  qui  lui  ont  permis  de  constituer  ou  d’augmenter  le  capital 
d’exploitation. 

Le  faire-valoir  indirect,  en  progression,  revêt  une  forme  particulière  qu’il  importe 
de  signaler.  La  plupart  des  fermiers  ou  des  métayers  (région  vignoble)  sont  en 
même  temps  propriétaires  petits  ou  moyens.  Dans  une  commune  près  de  Dijon,  qua¬ 
rante  petits  cultivateurs  sur  cinquante  sont  en  même  temps  propriétaires  et  fermiers. 
Ce  fait  se  retrouve  dans  les  autres  régions  du  département,  y  compris  le  vignoble. 

Le  perfectionnement  de  l’outillage  agricole  empêche  de  sentir  la  pénurie  d’une 
main-d’œuvre  agricole  intense.  Les  ouvriers  agricoles  proprement  dits  n’existent  guère 
que  dans  le  vignoble,  où  ils  augmentent  de  nombre;  partout  ailleurs,  les  petits  pro¬ 
priétaires  fermiers  louent  leurs  services  de  temps  en  temps,  quelquefois,  ainsi  qu’il  a 
'été  dit,  pour  un  échange  d’outillage.  11  n’y  a  là  aucun  indice  de  prolétarisation.  Le  mor¬ 
cellement  exagéré  qu’on  aurait  pu  signaler,  il  y  a  vingt  ans,  dans  certaines  régions,  est 
d’ailleurs  en  train  de  disparaître  complètement  par  suite  de  l’exode  des  très  petits  pro¬ 
priétaires  et  de  la  diffusion  de  l’outillage  agricole.  Les  petits  propriétaires,  les  petits 
propriétaires  fermiers  achètent  toute  la  terre  qu’ils  peuvent,  afin  d’arrondir  leurs  biens 
et  d’avoir  une  surface  d’exploitation  proportionnelle  au  capital  outillage. 

Rien  à  signaler  au  sujet  d’une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite 
propriété,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  région  des  vignobles. 


» 
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CÔTES-DU-NORD. 


Le  département  des  Côtes-du-Nord  peut  être  divisé  en  trois  régions  agricoles: 

1 0  Zone  du  littoral  :  région  des  primeurs  et  des  cultures  maraîchères  ; 

a0  Zone  du  centre  :  région  des  céréales,  d’élevage  du  cheval  de  trait,  de  production 
laitière  et  heu  prière; 

3°  Zone  de  la  montagne  :  région  d’élevage  et  d’engraissement  des  bovins  et  de  pro¬ 
duction  du  cheval  de  selle  et  de  trait  léger  (1). 

Dans  la  première  région,  on  appelle  petites  propriétés  celles  qui  varient  de  3  à  5  hec¬ 
tares,  moyennes  celles  qui  vont  de  5  à  i5  hectares,  et  grandes  celles  qui  dépassent 
i5  hectares.  Dans  la  deuxième  région ,  la  petite  propriété  est  celle  qui  n’arrive  pas  à 
îo  hectares ,  la  moyenne  celle  qui  va  de  10  à  2  4  hectares  et  la  grande  celle  qui  dépasse 
2  5  hectares.  Dans  la  troisième  région,  la  petite  propriété  varie  de  1  à  10  hectares, 
la  moyenne  de  10  à  3o  hectares,  la  grande  dépasse  3o  hectares. 

La  petite  propriété,  depuis  vingt  ans,  a  sensiblement  augmenté  en  nombre  et  en  con¬ 
tenance  dans  les  différentes  régions  du  département.  Dans  l’arrondissement  de  Lannion, 
l’augmentation  en  nombre  est  plus  sensible  que  l’augmentation  en  contenance.  Dans 
l’arrondissement  de  Loudéac,  c’est  le  phénomène  contraire  que  l’on  constate  :  la  petite 
propriété  tend  à  devenir  une  propriété  moyenne  en  étendue.  Dans  l’ensemble  du  dé¬ 
partement,  la  grande  propriété  a  notablement  diminué  comme  étendue  et  comme 
nombre.  La  moyenne  a  beaucoup  profité  de  cette  diminution,  la  petite  propriété  en  a 
aussi  tiré  parti,  en  même  temps  quelle  s’agrandissait  d’autre  part  aux  dépens  de  la 
moyenne. 

11  faut  noter  que  les  terres  à  cultures  maraîchères  de  la  première  région,  d’une  va¬ 
leur  moyenne  approximative  de  6,000  francs  l’hectare,  ont  un  pendant  dans  les  vergers 
des  deuxième  et  troisième  régions,  qui  valent  environ  5, 000  francs  l’hectare.  Les 
terres  arables  valent,  dans  la  première  région,  de  3, 000  à  4, 000  francs  l’hectare; 
dans  les  deuxième  et  troisième  régions,  de  i,5oo  à  3, 000  francs.  Les  prairies  valent 
environ  4, 000  ou  4,5oo  francs  l’hectare  dans  la  première  région,  2,000,  2,5oo  ou 
3,ooo  francs  dans  les  deuxième  et  troisième  régions.  Ces  prix  sont  en  augmentation 
sur  ceux  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 


(1)  Voir  ia  carte,  aux  Annexes. 


L’outillage  agricole,  par  un  mouvement  de  progrès  très  remarquable,  est  devenu 
important,  pendant  ces  dix  dernières  années,  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord. 
Il  s’est  répandu  dans  la  grande  et  la  moyenne  exploitation  :  la  petite  exploitation  effec¬ 
tue  les  principaux  travaux,  semailles,  récoltes  et  battages  avec  le  matériel  de  la 
moyenne  et  de  la  grande  dont  elle  paie  la  location  en  journées. 

En  raison  du  développement  extraordinaire  et  récent  de  l’outillage  agricole,  la 
grande  exploitation  se  trouve  être  actuellement  supérieure  à  la  petite,  dans  l’ensemble 
du  département.  Le  petit  exploitant  est  plus  réfractaire  au  progrès  que  le  grand,  il 
reste  isolé;  il  ne  sait  pas  compenser  par  son  initiative  le  manque  de  capitaux. 
Cependant,  sa  situation  matérielle  s’est  considérablement  améliorée  depuis  vingt  ans 
au  triple  point  de  vue  de  l’hygiène,  du  logement  et  de  la  nourriture.  L’agriculture 
bretonne  traverse  une  période  excessivement  prospère  ;  ce  serait  le  moment  pour  le 
petit  exploitant  de  s’instruire  et  d’apprendre  les  méthodes  de  l’agriculture  nouvelle. 

Le  faire-valoir  indirect  par  fermage  se  maintient,  mais  le  métayage  tend  à  dispa¬ 
raître  de  plus  en  plus  de  la  pratique  courante. 

Les  fermiers  achètent  fréquemment  de  la  terre. 

Les  petits  propriétaires  journaliers  sont  assez  rares.  Ils  achètent  de  plus  en  plus  de 
la  terre. 

Les  fermiers  journaliers  sont,  par  contre,  assez  nombreux.  Assez  souvent,  les  jour¬ 
naliers-propriétaires  et  fermiers-journaliers  vont  faire  la  fenaison  et  la  moisson  dans  les 
environs  de  Paris  pour  ramasser  quelques  économies  afin  d’arrondir  leur  patrimoine 
ou  de  louer  une  ferme  plus  importante. 

Les  ouvriers  agricoles,  ne  possédant  rien,  émigrent  en  masse  dès  février,  mars  et 
avril  pour  se  rendre  à  Jersey,  dans  la  Beauce  et  la  Brie.  Ils  ne  retournent  au  pays  que 
pour  hiverner. 

Pas  de  morcellement  exagéré  particulièrement  redoutable,  puisque  les  achats  de 
terre  tendent  de  plus  en  plus  à  y  remédier. 

Pas  de  dette  hypothécaire  spécialement  funeste  au  paysan. 


J 


CREUSE. 


La  Creuse  peut  elrc  partagée,  au  point  de  vue  agricole,  en  quatre  régions  : 

La  première  région,  qui  comprend  la  partie  nord  du  departement,  et  entre  autres  le 
canton  de  Boussac; 

La  deuxième,  région  moyenne,  où  se  trouve  le  canton  de  Guéret; 

La  troisième,  région  située  à  l’ouest  et  vers  le  sud  du  département  et  qui  comprend  les 
caillons  d’Aubusson  et  de  Bourganeuf; 

La  quatrième,  qui  s’étend  à  l’extrême  sud  du  département  et  forme  la  région  fran¬ 
chement  montagneuse. 

Ces  diverses  régions  sont  livrées  aux  terres  arables  et  aux  prairies  naturelles;  la 
vigne  et  les  cultures  fruitières  et  maraîchères  n’y  ont  aucune  importance. 

On  a  coutume,  en  se  fondant  sur  divers  éléments  économiques  et  locaux,  d’appeler., 
dans  la  première  et  la  deuxième  région,  petite  propriété  celle  qui  varie  de  1  à  10  hec¬ 
tares,  moyenne  celle  qui  va  de  10  à  3o  hectares,  et  grande  celle  qui  va  au  delà  de 
3o  hectares.  Ces  chiffres  doivent  être  sensiblement  majorés  pour  le  canton  de  Boussac. 
Dans  la  troisième  région,  la  petite  propriété  varie  de  1  à  12  ou  i5  hectares,  la 
moyenne  de  12  à  Ao  ou  5o  hectares,  et  la  grande  dépasse  5o  hectares.  Dans  la  qua¬ 
trième  région,  la  petite  propriété  varie  de  1  à  i5  ou  20  hectares,  la  moyenne  est  celle 
qui  ne  dépasse  pas  60  hectares,  et  la  grande  celle  qui  va  au  delà  de  ce  chiffre. 

L’importance  de  la  petite  propriété  est  nettement  supérieure,  dans  l’ensemble  du 
département,  à  ce  qu’elle  était  il  y  a  vingt  ans,  comme  nombre  et  comme  contenance 
totale.  Dans  le  même  laps  de  temps,  il  s’est  produit  une  diminution  marquée  dans  le 
nombre  et  dans  l’étendue  des  grandes  propriétés.  C’est  cette  diminution  qui  a  profité  à 
la  petite  propriété.  La  moyenne  n’a  subi  aucune  atteinte;  elle  s’est,  au  contraire, 
agrandie,  elle  aussi,  aux  dépens  de  la  grande  propriété.  La  petite  propriété  a  eu,  de 
plus,  pour  s’accroître ,  le  partage  des  communaux. 

Dans  la  première  région,  les  terres  arables  valent  de  1,000  à  2,000  francs  l'hectare, 
et  les  prairies  naturelles  3, 000,  A, 000,  5, 000  et  même  6,000  francs  l’hectare.  Dans 
la  deuxième  région,  les  terres  arables  valent  de  800  à  i,5oo  francs  l’hectare,  et  les 
prairies  naturelles  les  mêmes  prix  à  peu  près  que  dans  la  première  région.  Dans  la 
troisième  région,  on  estime  les  terres  arables  800  ou  1,000  francs  l’hectare,  et  les 
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prairies  naturelles  de  2,000  à  3, 000  francs.  Dans  la  quatrième  région,  l’hectare  des 
terres  arables  vaut  environ  5oo  à  600  francs,  et  l’hectare  de  prairies  de  i,5oo  à 
2,000  francs. 

On  peut  rapprocher  ces  prix  des  prix  des  fermages  à  l’hectare  :  première  région , 
ho  à  45  francs;  deuxième  région,  35  à  4o  francs;  troisième  région,  25  à  3o  francs; 
quatrième  région,  10  à  25  francs. 

Tous  ces  prix,  sauf  ceux  de  la  quatrième  région,  sont  supérieurs  à  ceux  d’il  y  a 
vingt,  ans. 

L’outillage  agricole  est  très  élémentaire  dans  la  quatrième  région ,  il  est  inférieur 

é 

dans  la  troisième  région,  et  assez  complet,  toutes  proportions  gardées,  dans  les  pre¬ 
mière  et  deuxième  régions ,  dans  lesquelles  cependant  le  battage  se  fait  à  l’entreprise , 
tandis  que  l’on  utilise  plutôt  les  batteuses  à  manège  dans  la  troisième  région. 

La  grande  exploitation  est  supérieure  à  la  petite  comme  moyens  de  production  :  elle 
lui  est  inférieure  comme  résultals  économiques  obtenus.  Le  petit  exploitant  est  encore 
arriéré  dans  la  Creuse;  il  ne  vient  que  lentement  à  l’emploi  des  engrais  chimiques  et  des 
semences  de  choix.  Il  11’a  compris  que  depuis  quelques  années  l’utilité  des  instruments 
agricoles,  mais  cela  il  l’a  déjà  bien  compris,  et  des  progrès  sensibles  se  réalisent  sur  ce 
point.  Malgré  tout,  la  main-d’œuvre  personnelle  du  petit  exploitant  est  si  laborieuse 
que  la  petite  exploitation  produit  davantage  et  mieux  que  la  grande.  La  situation  ma¬ 
térielle  du  petit  exploitant  s’est  beaucoup  améliorée  depuis  vingt  ans.  On  peut  en 
trouver  une  preuve  dans  l’accroissement  des  dépôts  dans  les  caisses  d’épargne  de  la 
Creuse. 

Le  faire-valoir  indirect  comprend  le  fermage  et  le  métayage.  Les  fermiers  sont 
signalés  comme  achetant  de  la  terre.  O11  les  signale  aussi  comme  louant  souvent,  en 
qualité  de  journaliers,  leurs  services  à  autrui. 

Les  petits  propriétaires  sont  rarement  journaliers.  Ils  achètent  beaucoup  pour  ar¬ 
rondir  leur  patrimoine,  surtout  lorsque  ce  sont  des  émigrants  (maçons  de  la  Creuse). 

L’ouvrier  agricole  proprement  dit  devient  clairsemé  dans  la  Creuse.  Ceux  qui  ne 
quittent  pas  le  pays  y  sont  la  plupart  du  temps  attachés  par  une  chaumière  et  un  jar¬ 
dinet.  Malgré  cette  chaumière  et  ce  jardin,  ce  11e  sont  pas  de  «-petits  propriétaires  »,  ce 
sont  des  n  ouvriers  agricoles  ».  On  ne  saurait  appeler  petite  propriété  quatre  murs  en 
terre  et  un  lambeau  de  courtil.  Ces  rr  ouvriers  agricoles  »  achètent  d’ailleurs  de  la  terre. 

Rien  donc  à  signaler  sur  le  morcellement  exagéré. 

Rien  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


4 


DORDOGNE. 


On  peut  diviser  le  département  de  la  Dordogne  en  six  régions  agricoles  : 


i°  Le  Plateau  Limousin  (prairies,  fourrages,  céréales,  importante  exploitation  de 
bétail  )  ; 

2°  Le  Périgord  ribéracois  (sol  riche,  mais  de  culture  difficile  :  céréales,  fourrages, 
engraissement  du  bétail); 

3°  Le  Périgord  périgourdin  (plateaux  et  vallées  fertiles,  collines  souvent  arides) ; 


â°  Le  Périgord  sarladais  (vallées  étroites,  terrains  accidentés); 

« 

5°  La  Double  et  le  Landais  (prairies,  céréales,  vastes  plateaux); 

6°  Le  Bergeracois  (sol  riche,  favorisé  par  le  climat  girondin.  Vigne  :  culture  pré¬ 
dominante). 


Dans  les  trois  Périgords,  les  terres  sont  peu  profondes  et  généralement  inaptes  à 
la  culture  intensive.  La  noix,  la  châtaigne,  les  fruits,  les  truffes,  le  vin,  les  animaux 
de  basse-cour  sont  des  sources  importantes  de  revenu.  En  tenant  compte  de  la  diversité 
des  éléments  économiques  et  naturels,  on  appelle  petite  propriété,  dans  le  Limousin, 
le  Périgord,  la  Double  et  le  Landais,  celle  qui  ne  dépasse  pas  i5  à  20  hectares; 
moyenne  propriété,  celle  qui  varie  de  20  à  60  et  70  hectares,  et  grande  propriété, 
celle  qui  dépasse  70  hectares.  Dans  l’arrondissement  de  Nontron,  la  petite  propriété 
arrive  souvent  à  5o  hectares  et  la  moyenne  à  i5o.  Dans  le  Bergeracois  et  les  vallées 
périgourdines,  on  qualifie  de  petite  propriété  celle  qui  ne  va  pas  au  delà  de  10  ou 
12  hectares;  moyenne,  celle  qui  ne  dépasse  pas  ho  hectares,  et  grande,  celle  qui 
s’étend  au  delà.  Dans  l’arrondissement  de  Sarlat,  la  petite  propriété  est  généralement 
au-dessous  de  10  hectares. 

La  petite  propriété  a  augmenté  d’importance,  depuis  vingt  ans,  dans  l’ensemble  du 
département  de  la  Dordogne.  Cette  augmentation  s  est  manifestée  plutôt  pour  la 
contenance  que  pour  le  nombre  des  propriétés.  Il  faut  tenir  compte,  en  effet,  d’un 
mouvement  d'exode  rural  qui  s’accentue  de  plus  en  plus  depuis  la  crise  phylloxérique, 
et  il  faut  faire  des  réserves  au  sujet  de  l’accroissement  du  nombre  des  petits  propriétaires 
aux  environs  des  villes  ou  des  groupements  industriels.  L’accroissement  en  nombre  est 
très  peu  marqué  dans  l’arrondissement  de  Périgueux  (Limousin),  et  il  est  assez 
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peu  sensible  dans  le  Périgord  périgourdin,  le  Landais  et  le  Bergeracois.  Dans  le  Péri¬ 
gord  sarladais,  il  y  aurait  plutôt  eu  une  diminution  du  nombre  des  petits  propriétaires. 
En  tous  cas,  partout,  il  s’est  produit  une  augmentation  sensible  de  la  contenance  de  la 
petite  propriété,  et  cette  augmentation  s’est  faite,  en  général,  aux  dépens  de  la  moyenne 
propriété.  Un  mouvement  de  démembrement  de  la  grande  propriété  est  signalé  dans 
l’arrondissement  de  Périgueux,  où  il  remonte  plus  haut  que  la  dernière  période  de 
vingt  années,  et  dans  l’arrondissement  de  Ribérac  (Périgord  ribéracois  et  Double). 
Mais,  dans  l’ensemble,  l’état  de  la  grande  propriété  est  demeuré  stationnaire.  Les 
grandes  propriétés  étant,  en  Périgord  surtout,  divisées  en  plusieurs  métairies,  leur 
morcellement  ne  se  fait  que  par  la  vente  de  chaque  métairie.  Gomme  la  valeur  d’une 
métairie  est  inaccessible  aux  petites  bourses,  c’est  souvent  un  grand  propriétaire  voisin 
qui  l’achète.  A  défaut,  c’est  un  moyen  propriétaire,  qui  devient  ainsi  grand  propriétaire. 

La  valeur  vénale  des  terres  varie  beaucoup  suivant  la  nature  du  sol,  la  situation, 
même  dans  l’étendue  d’un  même  canton.  Elle  varie  encore,  suivant  qu’il  s’agit  de  par¬ 
celles  détachées  ou  d’une  propriété  en  bloc.  Les  cultures  fruitières  et  maraîchères 
n’existent  qu’exceptionnellement  dans  le  département.  Dans  le  Limousin,  les  terres 
arables  valent  de  800  à  i,4oo  francs  l’hectare,  les  prairies  naturelles  de  i,5oo  à 
3,ooo  francs.  Les  vignes  n’ont  pas  de  cours  spéciaux.  Dans  le  Ribéracois,  les  terres 
arables  valent,  approximativement  et  en  moyenne,  1,000,  1,200  francs  l’hectare, 
les  prairies  naturelles  0,000  à  4, 000  francs.  Il  y  a  très  peu  de  vignes,  au  prix  de 
i,5ooà  3,ooo  francs  l’hectare.  Dans  le  Sarladais,  les  terres  arables  valent  environ 
1,200,  i,5 00  francs  l’hectare,  les  prairies  naturelles  3, 000  francs  l’hectare,  les  vignes 
de  750  à  3,ooo  francs.  Les  estimations  respectives  sont  1,200,  3, 000  à  4, 000  et 
3,ooo  francs  dans  le  Périgord  périgourdin;  1,000,  2,000,  2,5oo  francs  dans  la 
Double  et  le  Landais;  1,200  à  i,5oo,  2,000  à  3, 000  et  4, 000  francs,  1,000  à 
4,ooo  francs  dans  le  Bergeracois.  Ces  prix  sont,  en  général,  inférieurs  à  ceux  qui 
étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans.  Un  mouvement  de  hausse  est  signalé  dans  certaines 
parties  de  l’arrondissement  de  Nontron  (Périgord  ribéracois). 

L’emploi  du  grand  matériel  agricole  est  circonscrit  au  canton  de  Lanouille,  à  cer¬ 
taines  parties  du  Périgord  ribéracois  ;  au  canton  de  Brantôme.  L’outillage  est,  en 
général,  peu  répandu  :  il  n’y  a  guère  en  assez  grand  nombre  que  des  faucheuses  et 
des  râteaux  à  cheval,  et  dans  le  Bergeracois  viticole  que  des  cuviers  bien  installés  et 
des  appareils  à  sulfater  à  traction  animale. 

La  grande  exploitation  est  actuellement  supérieure  à  la  petite,  au  point  de  vue  des 
moyens  de  production.  L’esprit  routinier  du  petit  exploitant  périgourdin  l’empêche 
d’avoir  la  curiosité  des  nouveaux  procédés  de  culture.  Le  Périgourdin  est  habitué  à 
cueillir  des  produits  qui  viennent  presque  sans  travail  :  la  noix,  la  châtaigne,  les 
truffes,  les  champignons.  Il  n’est  pas  agriculteur.  Il  ne  comprend  que  la  culture  exten¬ 
sive,  et  lorsque  cette  culture  ne  nourrit  plus  son  homme,  il  émigre  dans  les  villes.  Il 
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faut  noter  cependant  que,  dans  le  Limousin,  la  Double  et  le  Landais,  l’effort  des 
petits  exploitants,  un  effort  très  méritoire,  s’est  porté  vers  la  mise  en  culture  des 
landes  comprises  dans  leur  domaine. 

Au  point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus,  la  petite  exploitation  est,  en 
général,  supérieure  à  la  grande'.  Tous  les  défauts  du  petit  exploitant  se  retrouvent 
chez  le  grand,  augmentés  de  l’infériorité  de  la  main-d’œuvre  étrangère,  souvent  de 
l’incurie  de  fermiers  ou  de  métayers  peu  travailleurs.  Comme  l’emploi  des  machines 
agricoles  perfectionnées  est  restreint,  il  se  trouve,  par  le  jeu  même  des  choses  plutôt 
que  par  initiative  personnelle,  que  le  petit  exploitant  produit  mieux  et  davantage 
que  le  grand.  C’est  d’ailleurs  dans  ces  conditions  toutes  passives  que  sa  situation 
s’est  améliorée  depuis  vingt  ans. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage,  métayage,  parfois  colonat  partiaire)  est  assez 
répandu,  mais  il  n’a  pas  proportionnellement  une  importance  qui  mérite  d’être 
signalée.  Les  fermiers  et  les  métayers  achètent  de  la  terre,  mais  moins  souvent  qu’ils 
ne  le  devraient.  Ils  vivent  au  jour  le  jour,  dépensant  leurs  économies  à  courir  les 
foires. 

Les  petits  propriétaires-journaliers  sont  rares.  En  revanche,  il  y  a  un  assez  grand 
nombre  d’ouvriers  agricoles  possédant  un  lopin  de  terre.  On  les  signale  comme  ache¬ 
tant  de  la  terre  et  surtout  comme  pouvant  en  acheter  davantage.  Les  femmes  des 
domestiques,  loués  et  gagés  à  l’année,  s’occupent  souvent  à  la  journée  et,  en  plus, 
afferment,  à  partage  de  fruits,  les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  les  maïs.  .  .  après 
plantations  ou  semis.  Leur  part  est  le  tiers,  mais  avec  clause  que  cette  part  doit 
servir  à  nourrir  un  ou  plusieurs  porcs  qui  sont  vendus  à  moitié. 

Le  morcellement  exagéré  existe,  au  reste,  bien  moins  dans  le  Périgord  que  dans 
toute  autre  contrée.  Il  est  de  tradition  que  l’aîné  des  enfants  soit  donataire  préci- 
pulaire  de  la  quotité  disponible  et  qu’il  se  rende  acquéreur  de  la  part  de  ses  cohéri¬ 
tiers  dans  le  domaine  commun. 

» 

On  ne  parle  pas  d’une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  au  paysan. 


DOUBS. 


Dans  le  département  dn  Donbs,  on  distingue  trois  régions  agricoles  principales, 
parallèles  aux  monts  Jura,  orientées  du  nord-est  au  sud-ouest  et  comprenant  : 

1 0  La  plaine; 

2°  La  moyenne  montagne  et  les  plateaux; 

3°  La  montagne. 

La  plaine  est  la  zone  des  cultures  variées.  Les  herbages  et  l’élevage  prédominent 
dans  la  moyenne  montagne.  L’élevage  est,  pour  ainsi  dire,  l’unique  ressource  dans  la 
montagne.  Les  cultures  fruitières  et  maraîchères  et  la  vigne  ne  méritent  pas  une 
mention  spéciale  dans  le  département.  Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  la  petite  pro¬ 
priété,  dans  la  plaine,  est  celle  d’environ  5  hectares,  la  moyenne  celle  de  12  hec¬ 
tares,  la  grande  celle  de  ho  hectares.  Dans  la  moyenne  montagne,  on  appelle  petite 
propriété  une  propriété  de  7  hectares,  moyenne  une  propriété  de  i5  hectares,  et 
grande  une  propriété  de  45  hectares.  Dans  la  montagne,  les  bases  respectives  d’appré¬ 
ciation  sont  8,  18  et  5o  hectares.  Toutefois,  ici,  il  faut  distinguer  la  montagne 
proprement  dite  et  les  vallons:  dans  les  vallons,  la  petite  propriété  est  de  1  hectare, 
la  moyenne  de  5  et  la  grande  de  i5. 

L’état  de  la  propriété  est  demeuré  sensiblement  stationnaire,  depuis  vingt  ans,  dans 
l’ensemble  du  département  du  Doubs.  La  tendance  paraît  être  à  l’augmentation  de  la 
petite  propriété,  en  nombre,  à  cause  du  dépècement  par  les  tr marchands  de  biens r> 
de  certaines  moyennes  et  grandes  propriétés,  et  en  contenance,  à  cause  de  l’exode  de 
beaucoup  de  petits  propriétaires  et  des  efforts  accomplis  pour  opérer  des  groupements 
de  parcelles.  Mais  ce  mouvement  n’est  guère  perceptible  :  011  doit  le  signaler,  on  ne 
doit  pas  y  insister.  En  tous  cas,  il  est  permis  d’affirmer  qu’aucun  indice  ne  se  révèle  de 
concentration  de  la  propriété:  la  grande  propriété  11’augmente  ni  en  nombre,  ni  en 
étendue. 

La  valeur  vénale  du  sol  est  à  peu  près  équilibrée  dans  les  trois  régions.  L’hectare  de 
terres  arables  vaut  à  peu  près  1,000  francs  dans  la  plaine,  i,3oo  francs  dans  la 
moyenne  montagne,  et  i,5oo  francs  dans  la  montagne.  L’hectare  de  prairies  naturelles 
vaut  environ  i,3oo  francs  l’hectare  dans  la  plaine,  i,4oo  francs  dans  la  moyenne  mon¬ 
tagne  et  1,200  francs  dans  la  montagne.  La  question  d’irrigation  est  importante  pour 
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ces  estimations.  11  y  a  des  prés  secs,  dans  l’arrondissement  de  Pontarlier,  qui  ne  valent 
pas  plus  de  âoo  francs  l'hectare.  La  valeur  du  sol  a  généralement  baissé  depuis 
vingt  ans. 

Le  développement  de  l’outillage  agricole  est  arrêté  par  le  morcellement  excessif  de 
la  pstile  propriété.  Quelques  petits  cultivateurs  ont  cependant  acheté  des  baLleuses , 
des  faucheuses  et  des  râteaux  à  cheval.  Pour  les  écrémeuses  ou  les  appareils  de  laiterie, 
il  importe  de  remarquer  qu’il  n’y  a  pas  diffusion,  parce  que  le  plus  souvent  le  lait  est 
vendu  en  nature  aux  laiteries,  aux  beurreries  ou  aux  fromageries  locales. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande ,  sans  que  cette  infériorité  soit  une 
infériorité  absolue.  Pour  une  majorité  de  cas  de  supériorité  de  la  grande  culture,  on 
peut  citer,  et  dans  les  trois  régions,  une  proportion,  assez  importante,  de  cas  d’égalité, 
ou  même  de  supériorité  de  la  petite  culture.  La  cause  principale  de  l’infériorité  de  la 
petite  exploitation  est  la  dispersion  parcellaire  consécutive  du  morcellement  exagéré  de 
la  petite  propriété. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  n’a  pas,  dans  le  département  du  Doubs,  une  signi- 
eation  ou  une  importance  exceptionnelles.  Beaucoup  de  petits  et  de  moyens  proprié¬ 
taires  sont,  en  même  temps,  fermiers  de  parcelles  isolées. 

Les  petits  propriétaires  et  les  fermiers  s’entraident  mutuellement,  mais  non  à  prix 
d’argent.  Ils  font  assez  fréquemment  des  journées  chez  les  moyens  ou  les  grands  pro¬ 
priétaires. 

L’ouvrier  agricole  proprement  dit,  même  possesseur  d’un  lopin  de  terre,  devient 
de  plus  en  plus  rare.  Il  n’achète  pas  de  la  terre,  sauf  peut-être  dans  l’arrondissement 
de  Pontarlier,  où  l’on  cite  de  nombreux  exemples  d’ouvriers  agricoles  devenus  petits 
propriétaires  ou  petits  fermiers. 

Les  petits  propriétaires  et  les  fermiers  sont  les  acquéreurs  fréquents  de  la  propriété. 

Le  morcellement  de  la  propriété  est  excessif  dans  le  département  du  Doubs.  Il  se 
complique  d’une  dispersion  parcellaire  très  gênante  et  de  nombreux  procès  créés  par 
les  difficultés  de  bornage.  Il  provient  des  partages  successoraux  et  de  l’usage  qu’ont 
adopté  les  marchands  de  biens  de  dépecer  les  propriétés  à  vendre  en  tous  petits  lots  de 
1  hectare.  On  tente  de  nombreux  efforts  pour  reconstituer  les  propriétés  et  opérer  des 
groupements  parcellaires. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


DROME. 


La  Drôme  est  un  département  infiniment  complexe  au  point  de  vue  agricole,  puis¬ 
qu’il  se  divise  en  quatorze  régions.  Mais  dans  une  étude  comparée  de  la  petite  pro¬ 
priété  rurale  et  de  la  grande,  il  sullit,  pour  établir  des  appréciations  sensiblement 
exactes,  de  tenir  compte  de  trois  régions  : 

i°  La  région  des  plaines; 

2°  La  région  montagneuse  ; 

3°  La  région  des  oliviers  et  des  truffières. 

Dans  la  région  des  plaines ,  on  appelle  petite  propriété  celle  qui  est  au-dessous  de 
8  hectares,  moyenne  celle  qui  va  de  8  à  i5  hectares,  et  grande  celle  qui  s’étend  au 
delà  de  i5  hectares.  Dans  la  région  montagneuse,  la  petite  propriété  est  celle  qui  ne 
dépasse  point  i5  hectares,  la  moyenne  celle  qui  varie  de  i5  à  3o  hectares,  et  la 
grande  celle  qui  dépasse  3o  hectares.  Enfin,  dans  la  région  des  oliviers  et  des  truf¬ 
fières,  on  considère  comme  petite  propriété  celle  qui  est  au-dessous  de  12  hectares, 
comme  moyenne  celle  qui  va  de  12  à  2 5  hectares,  et  comme  grande  propriété  celle 
qui  dépasse  2  5  hectares.  La  Drôme  est  un  département  de  petite  propriété  :  les  pro¬ 
priétés  dont  la  contenance  dépasse  2  5  ou  3o  hectares  sont  en  nombre  restreint. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  augmenté  dans  l’ensemble  du  département 
de  la  Drôme,  non  pas  en  nombre,  mais  en  contenance.  La  diminution  de  la  natalité, 
l’exode  vers  les  villes  expliquent  que  le  nombre  des  petits  propriétaires  ne  se  soit  point 
accru.  Ceux  qui  émigrent  vendent  leur  part*  de  patrimoine  à  un  voisin  ou  à  celui  des 
membres  de  leur  famille  qui  reste  au  pays:  d’où  diminution  du  nombre  des  petits  pro¬ 
priétaires  et  augmentation  de  la  contenance  moyenne  de  la  petite  propriété.  Comme, 
par  ailleurs,  l’étendue  et  le  nombre  des  grandes  propriétés  a  diminué,  depuis  vingt 
ans,  dans  toutes  les  régions  du  département,  l’étendue  totale  de  la  petite  propriété  s’est 
trouvée  aussi  augmentée. 

La  valeur  vénale  des  terres  est  particulièrement  difficile  à  établir  dans  la  Drôme. 
On  ne  peut  dresser  de  moyennes,  et  les  extrêmes  sont  péniblement  appréciables.  Ici, 
des  terres  arables  de  1,000  francs  l’hectare  peuvent  avoir  à  côté  d’elles  des  terres 
d’alluvions  que  l’on  paye  couramment  4, 000  francs  l’hectare.  Là,  c’est  la  configuration 
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du  sol  qui  vient  modifier  toutes  les  estimations.  Ailleurs,  c’est  la  facilité  d’accès  et  la 
proximité  des  bâtiments.  En  général,  et  sans  préciser  davantage,  on  peut  dire  que  les 
terres  arables  valent  de  600  à  3, 000  et  4, 000  francs  l’hectare,  et  que  le  prix  à  l’hec¬ 
tare  des  prairies  naturelles  varie  de  i,5oo  à  4,5oo  et  à  6,000  francs  l’hectare.  Il  y 
a  des  vignes  dans  la  région  de  Tain  qui  valent  jusqu’à  12,000  francs  l’hectare.  Il  y  a 
eu,  depuis  vingt  ans,  une  baisse  appréciable  de  la  valeur  du  sol. 

L’outillage  agricole  consiste  en  faucheuses ,  assez  uniformément  réparties ,  en  fau¬ 
cheuses-moissonneuses  et  en  moissonneuses-lieuses  plus  spécialement  employées  par  la 
moyenne  et  surtout  la  grande  exploitation.  Le  battage  est  entièrement  fait  par  les  entre¬ 
preneurs. 

La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  dans  l’ensemble  du  département. 
Elle  ne  dispose  que  d’une  machinerie  réduite  et  de  peu  de  force  animale,  mais  presque 
toujours  le  petit  exploitant  a  recours  aux  instruments  perfectionnés  et  aux  animaux 
que  possèdent  le  moyen  et  le  grand  exploitant,  sauf  à  payer  le  service  rendu  en  nature, 
en  journées  de  main-d’œuvre.  Quelquefois  les  petits  exploitants  s'associent  et  font  les 
gros  travaux  en  mettant  en  commun  leurs  animaux.  Dans  ces  conditions,  comme  la 
main-d’œuvre  est  plus  sure  et  plus  soignée  dans  la  petite  exploitation  que  dans  la 
grande,  il  n’y  a  pas  à  s’étonner  que  la  première  soit  supérieure  à  la  seconde.  En  fait, 
la  situation  matérielle  du  petit  exploitant  s’est  sensiblement  améliorée. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermiers  ou  métayers)  11’attire  pas  d’observations  spéciales  * 
si  ce  n’est  que  l’on  signale  quelques  fermiers  achetant  de  la  terre.  Il  est  difficile  de 
trouver  un  bon  fermier.  Le  bon  agriculteur  est  plutôt  petit  propriétaire  que  fermier. 

La  plupart  des  petits  propriétaires  vont  à  la  journée;  il  s’agit  d’un  pays  relativement 
pauvre,  et  il  y  a  été  noté  que,  quelquefois,  les  journaliers  ne  se  font  pas  payer  en  ar¬ 
gent,  mais  en  services  rendus.  Les  ouvriers  agricoles,  proprement  dits,  diminuent 
beaucoup. 

On  ne  signale  pas  de  morcellement  exagéré,  ni  de  dette  hypothécaire  spécialement 
lourde  aux  paysans. 


EURE. 


Le  département  de  l’Eure  peut  être,  sans  trop  de  difficultés,  divisé  en  dix  régions 
agricoles  : 

i°  Le  Veæin,  qui  comprend  la  presque  totalité  de  l’arrondissement  des  Andelys 
et  où  la  culture  est  très  avancée  :  betterave  à  sucre  et  à  alcool,  blé,  avoine,  fourrages 
artificiels  ;  les  vallées  d’Epte  et  d’Andelle  y  renferment  d’excellentes  prairies  ;  l’élevage 
est  soigné  et  la  production  laitière  remarquable; 

s°  La  vallée  de  la  Seine ,  spécialisée  dans  la  production  des  fruits  et  des  légumes 
pour  l’exploitation; 

3°  Le  plateau  de  Madrie ,  que  quelques  anciens  auteurs  appellent  aussi  Ile-de-Grâce. 
On  y  produit,  en  assolement  triennal,  les  céréales  et  les  fourrages  artificiels.  On  y 
vend  du  lait  pour  Paris.  Les  pommiers  à  cidre  y  sont  nombreux; 

â°  La  plaine  de  Saint-André  :  céréales  et  fourrages  artificiels,  production  du  lait, 
engraissement  des  veaux,  élevage  des  chevaux,  troupeaux  de  bêtes  à  laine  (en  dimi¬ 
nution)  ; 

5°  Les  terres  françaises  ou  le  Perche.  Cette  région,  moins  fertile  que  la  quatrième, 
produit  des  veaux  gras,  du  lait,  des  grains;  on  y  élève  des  chevaux.  Les  plantations 
de  pommiers  y  sont  assez  nombreuses; 

6°  Le  plateau  du  Neubourg  :  élevage  d’animaux  de  toutes  espèces;  production  de 
lait,  de  fromage,  de  sucre,  de  liu,  de  colza;  importantes  plantations  de  pommiers; 

7°  Le  Roumois ,  région  d’élevage,  parfois  d’élevage  de  premier  ordre  pour  les  che¬ 
vaux;  prairies,  plantations  de  pommiers; 

8°  Le  marais  Vernier.  Cette  région  est  toute  petite,  5,ooo  hectares  :  pâturages  mé¬ 
diocres  ou  excellents,  jardins  très  fertiles  au  pied  delà  colline; 

g0  Le  Lieuvin ,  où  l’on  produit  du  lin,  du  colza,  du  blé,  et  où  l’on  trouve  des  her¬ 
bages  parfaits  (élevage  de  bêtes  à  cornes)  et  de  très  belles  plantations  de  pommiers; 

io°  Le  pays  d’Ouche,  terre  de  qualité  médiocre,  sol  sans  profondeur,  où  l’on  ren¬ 
contre  surtout  des  herbages. 
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Voici  comment,  en  tenant  compte  des  divers  éléments,  naturels  et  économiques,  on 
peut  classer  la  propriété  dans  ces  diverses  régions  : 


RÉGIONS. 

CONTENANCE  MOYENNE  DE  LA 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

|re 

hectares. 

25 

hectares. 

Go 

hectares. 

l  5o 

2° . 

3 

10 

20 

3° . 

i5 

3o 

Go 

4° . 

i5 

ho 

8o 

5° . 

i5 

ho 

70 

6e . 

20 

5o 

100 

7° . 

20 

ho 

8o 

8° . 

5 

i5 

8o 

9° . 

i5 

ho 

8o 

10e . 

10 

3o 

6o 

La  petite  propriété  tend  à  diminuer  en  nombre  dans  toutes  les  régions  du  départe¬ 
ment.  Les  communes  rurales  se  de'pleuplent  de  plus  en  plus.  Cet  exode  a  réduit  consi¬ 
dérablement  le  nombre  des  petits  propriétaires;  il  a  provoqué  l’augmentation  de 
l’étendue  des  moyennes  et  des  grandes  propriétés  et  il  a  fait  que  la  contenance  totale 
de  la  petite  propriété  a  très  légèrement  diminué.  On  signale  toutefois  que,  dans  l’ar¬ 
rondissement  des  Andelys,  la  moyenne  propriété  aurait  faiblement  diminué  au  profit 
de  la  petite.  La  grande  propriété  s’est  augmentée  en  étendue,  mais  c’est  surtout 
la  moyenne  qui  a  réalisé,  sur  ce  point,  une  augmentation  sérieuse. 

La  diminution  du  nombre  des  petits  propriétaires  est  moins  sensible  dans  la  vallée 
de  la  Seine  que  dans  les  autres  régions.  Elle  a  eu  une  cause  spéciale  dans  l’émigration 
des  tisserands  petits  propriétaires  qui  occupaient  plusieurs  communes  dans  une  zone 
de  8  à  10  kilomètres  de  largeur,  depuis  Lisieux  jusqu’à  Elbœuf. 

Les  vignes  n’existent  à  peu  près  pas  dans  le  département.  Approximativement  et 
en  moyenne,  on  peut  fixer,  à  l’hectare,  la  valeur  vénale  du  sol,  d’après  les  chiffres 
suivants  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES. 

CULTURES  FRUITIÈRES 

ET  MARAÎCHÈRES. 

francs. 

francs. 

francs. 

d  10 

i,6oo  à  i,8oo 

2,600  à  3,000 

2,000  à  5,ooo 

T . 

i,5oo 

2,000 

2,000  à  5,ooo 

3e . 

8oo  à  goo 

i,5oo 

1,200 

4e . 

1,100 

18,00 

i,5oo 

5e . 

900 

1,600 

1,200 

6e . 

1,200 

1,800 

i,5oo 

7e . 

1,200 

i,4oo 

i,5oo 

8° . 

600  à  800 

3oo  à  i,5oo 

1,200  à  3,ooo 

9e . 

1,200 

2,000 

i,Goo 

10e . 

5go 

1,200 

1,000 
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Cos  prix  sont  généralement  inférieurs  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans. 

L'outillage  agricole  n’est  très  complet  et  très  important  que  dans  la  grande  exploi¬ 
tation.  Il  est  suffisant  dans  la  moyenne  exploitation,  et  il  est  restreint  et  peu  développé 
dans  la  petite  exploitation,  sauf  dans  la  vallée  de  la  Seine,  où  les  petits  exploitants, 
producteurs  de  fruits,  disposent  de  tous  les  outils  nécessaires  à  l’hygiène  de  leurs 
arbres:  pulvérisateurs,  soufreuses,  etc. 

La  grande  exploitation  est  supérieure  à  la  petite  (sauf  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  cultures  fruitières  et  légumières);  elle  a  plus  de  capitaux,  elle  est  mieux  ou¬ 
tillée,  elle  produit  davantage.  La  petite  exploitation  résiste  à  force  de  travail  et  de- 
sobriété;  elle  a  été  moins  éprouvée  que  la  grande  par  les  vives  souffrances  d’il  y  a 
douze  ou  quinze  ans,  parce  qu’elle  sait  mieux  se  priver,  et  parce  que,  malheureusement, 
elle  est  trop  habituée  à  vivre  au  jour  le  jour.  On  peut  dire  qu’aujourd’hui  elle  est 
mieux  armée  qu’il  y  a  dix  ans  pour  affronter  la  lutte.  D’autre  part,  la  grande  exploi¬ 
tation  souffre  d’une  crise  intense  de  la  main-d’œuvre;  elle  a  à  se  défendre  contre  celte 
crise  et  ce  fait  seul  l’empêcherait,  au  cas  où  elle  en  marquerait  des  velléités,  d’étouffer 
la  petite  exploitation. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  répandu  surtout  dans  la  grande  pro¬ 
priété.  Il  n’augmente  pas  au  détriment  du  faire-valoir  direct  bien  que  ce  soit  très  rare¬ 
ment  que  des  fermiers  s’établissent  à  leur  compte.  La  situation  reste  sensiblement  sta¬ 
tionnaire  entre  les  deux  modes  d’exploitation.  Toutefois  on  peut  dire  que,  dans 
l’Eure,  il  semble  s’affirmer  une  tendance  assez  marquée  à  l’exploitation  de  grande  cul¬ 
ture  par  le  propriétaire  et  des  régisseurs (1). 

On  ne  signale  pas  de  propriétaires-journaliers.  Pour  retenir  l’ouvrier  agricole  qui 
disparaît,  on  a  fondé  une  association  qui  fournit  de  petits  jardins  et  donne  des  récom¬ 
penses  à  ceux  qui  en  tirent  le  meilleur  parti;  on  a  fondé  des  sociétés  de  secours  mu¬ 
tuels,  une  caisse  de  retraites  pour  les  ouvriers  agricoles,  mais  c’est  en  vain.  L’ouvrier 
agricole  déserte  les  champs.  Si  l’on  n’avait  pas  quelques  équipes  de  Bretons  et  de  Fla¬ 
mands,  la  culture  de  la  betterave  sucrière  dans  le  Vexin  serait  impossible.  Ces  Bretons 
et  ces  Flamands,  d’ailleurs,  se  font  rares  et  exigeants. 

Pas  de  morcellement  exagéré. 

Bien  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


(I)  Voir,  aux  annexes,  tableaux  statistiques. 


EURE-ET-LOIR. 


Le  département  d’Eure-et-Loir  peut  être  divisé  en  trois  régions  agricoles  : 

i°  La  Beauce  (arrondissements  de  Chartres  et  de  Châteaudun  moins  le  canton  de 
Brou ) ; 

a0  Le  Thymerais  (arrondissement  de  Dreux); 

3°  Le  Perche  (arrondissement  de  Nogent-le-Rotrou,  plus  le  canton  de  Brou). 

Dans  la  Beauce,  on  appelle  petite  propriété  une  propriété  variant  de  î  à  25  hectares; 
moyenne  propriété,  une  propriété  de  2  5  à  90  hectares,  et  grande  propriété,  une  pro¬ 
priété  dépassant  90  hectares  jusque  vers  200  hectares  environ.  Dans  le  Perche,  les 
petites  propriétés,  bordages  ou  petites  fermes,  varient  de  1  à  i5  hectares,  et  les 
moyennes  de  1 5  à  ho  hectares; les  grandes  dépassent  ho  hectares.  Dans  le  Thymerais, 
les  petites  propriétés  sont  en  moyenne  de  5  hectares,  les  moyennes  de  3o  hectares  et 
les  grandes  de  100. 

La  petite  propriété  a,  depuis  vingt  ans,  légèrement  augmenté  en  nombre  et  en  con¬ 
tenance  dans  la  Beauce  et  le  Perche.  Elle  est  restée  stationnaire  dans  le  Thymerais. 
Au  reste,  l’impression  stationnaire  est  plutôt  ici,  en  général,  l’impression  dominante. 
On  peut  affirmer  nettement  que  les  grandes  propriétés  n’ont  augmenté  ni  en  nombre 
ni  en  étendue;  il  faut  être  plus  prudent  pour  déclarer  qu’elles  ont  une  tendance  à  di¬ 
minuer. 

L’hectare  de  terres  arables  vaut,  à  peu  près,  en  Beauce,  de  1,200  à  i,5oo  francs; 
la  valeur  des  prairies  naturelles  est  sensiblement  la  même ,  peut-être  un  peu  inférieure; 
il  faut  signaler,  en  effet,  un  mouvement  à  la  baisse  sur  les  prairies;  certaines  prairies 
naturelles,  sur  les  bords  du  Loir,  ne  peuvent  se  louer  pour  l’impôt.  Les  vignes  ne 
méritent  pas  une  mention  spéciale,  car  elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Les  cul¬ 
tures  maraîchères  et  fruitières  11’ont  pas  une  importance  digne  de  remarque.  Dans  le 
Perche,  les  terres  arables  valent  environ  1,600  francs  l'hectare  et  les  prairies  naturelles 
de  2,4oo  à  3, 000  francs  l’hectare.  Pas  de  vignes,  pas  de  cultures  fruitières  et  maraî¬ 
chères  importantes.  Dans  le  Thymerais,  les  terres  arables  valent  1,000  à  1,200  francs 
l’hectare,  les  prairies,  1,000  francs,  quelquefois  2,000  et  2,5oo  francs  l’hectare,  et 
les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères  exceptionnellement  7,000  francs  l’hectare. 
Pas  de  vignes.  Les  vignes  ont  naturellement  diminué  de  prix  depuis  vingt  ans;  les 
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prairies  paraissent  avoir  baissé  :  les  prix  des  terres  arables  ont  un  peu  augmenté  ou 
sont  demeurés  stationnaires. 

L’outillage  agricole,  dans  l’ensemble  du  département,  est  important  et  répandu.  Le 
battage  se  fait  presque  toujours  à  l’entreprise.  Les  semoirs  et  les  moissonneuses  sont 
partout,  sauf  dans  le  Thymerais,  aux  mains  des  moyens  et  des  grands  exploitants.  Dans 
la  Beauce,  la  petite  exploitation  emprunte  souvent  les  outils  de  la  moyenne  et  de  la 
grande. 

La  petite  exploitation,  dans  la  Beauce  et  dans  le  Perche,  n’est  que  très  légèrement 
inférieure  à  la  grande.  Elle  se  défend  là  par  la  supériorité  de  sa  main-d’œuvre ,  par  son 
travail  soigné,  et  ici  par  une  connaissance  parfaite  de  l’élevage.  Dans  le  Thymerais,  l’in¬ 
fériorité  du  petit  exploitant  est  plus  sensible,  mais  partout  sa  situation  s’est  nettement 
améliorée.  On  ne  peut  pas  dire,  loin  de  là,  qu’il  est  écrasé  par  le  grand  exploitant. 

Le  métayage  n’existe  pas  dans  le  département.  Pour  le  fermage,  qui  est  important, 
on  remarque  que,  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  dans  la  Beauce,  certains  fermiers  ont 
acheté  la  ferme  qu’ils  tenaient  en  location.  Dans  le  Perche,  on  note  également  que  ce 
sont  des  fermiers  de  la  moyenne  exploitation  cpii  achètent  généralement  les  petites  pro¬ 
priétés.  Il  y  a  peu  de  propriétaires  ou  de  fermiers-journaliers.  La  main-d’œuvre  agri¬ 
cole  sédentaire  diminuant  de  jour  en  jour,  leur  nombre  augmentera,  mais  sans  que 
cela  soit  un  indice  de  prolétarisation. 

Pas  de  morcellement  exagéré. 

Bien  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 


FINISTÈRE. 


Le  departement  du  Finistère  se  divise  en  trois  régions  agricoles  distinctes  :  * 

i°  La  Cornouailles,  qui  comprend  la  plus  grande  partie  des  arrondissements  de 
Quimper,  Quimperlé  et  Châteaulin  ; 

a0  Le  Léon  et  le  Trégoirois,  qui  s’étend  sur  les  arrondissements  de  Brest  et  de  Mor¬ 
laix; 


3°  La  Ceinture  Dorée  qui  s’étend  sur  les  côtes  sud,  ouest  et  nord  du  Finistère, 
empruntant  une  partie  des  arrondissements  de  Quimperlé,  de  Quimper,  Châteaulin, 
Brest  et  Morlaix. 


Les  vignes  n’existent  pas  dans  le  département.  Les  terres  arables  occupent  les 
16/20”  de  la  Cornouailles,  les  17/20”  du  Léon  et  Trégorrois  et  les  18/20”  de  la 
Ceinture  Dorée.  Les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères  n’existent  pas  pour  une 
mention  spéciale  dans  la  Cornouailles,  le  Léon  et  le  Trégorrois.  On  peut  leur  accorder 
1/20*  dans  la  Ceinture  Dorée.  Le  reste,  c’est-à-dire  4/20”  dans  la  première  région, 
3/20”  dans  la  seconde,  et  1/20*  dans  la  3e,  est  consacré  aux  prairies  naturelles. 

On  a  coutume  d’appeler  petite  propriété ,  dans  la  Cornouailles ,  celle  qui  ne  dépasse 
pas  10  hectares,  moyenne,  celle  qui  s’étend  de  10  à  3o  hectares,  et  grande,  celle  qui 
dépasse  3o  hectares.  Dans  le  Léon  et  le  Trégorrois,  on  considère  comme  petite  pro¬ 
priété  celle  qui  est  au-dessous  de  1  o  hectares ,  comme  moyenne  propriété  celle  qui 
s’étend  entre  10  et  20  hectares,  et  comme  grande  propriété  celle  qui  dépasse  20  hec¬ 
tares.  Dans  la  Ceinture  Dorée ,  on  qualifie  de  petite  propriété  une  propriété  de  o  à 
5  hectares ,  de  moyenne  une  propriété  de  5  à  1 0  hectares ,  et  de  grande  propriété  une 
propriété  allant  au  delà  de  10  hectares. 

La  petite  propriété  a  augmenté  sensiblement,  en  nombre,  depuis  vingt  ans,  dans 
toutes  les  régions  du  Finistère.  Elle  a  augmenté  aussi ,  mais  plus  légèrement  en  éten¬ 
due.  Cette  augmentation  en  étendue  s’est  faite  plutôt  aux  dépens  de  la  moyenne  qu’aux 
dépens  de  la  grande  propriété.  La  grande  propriété  qui,  d’ailleurs,  occupe  peu  de  place 
dans  le  département,  s’est  assez  souvent  démembrée  au  prolit  de  la  moyenne  et  de  la 
petite,  mais  on  cite  aussi  quelques  moyennes  propriétés  qui,  à  la  suite  de  ces  démem¬ 
brements,  sont  devenues  de  grandes  propriétés.  Dans  l’ensemble,  on  a  l’impression 
assez  nette  que  la  grande  propriété  diminue  d’importance.  D’autre  part,  il  faut  signaler 
qu’en  certaines  parties  du  Léon  et  du  Trégorrois,  dans  l’arrondissement  de  Morlaix,  la 
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petite  propriété  s’est  accrue  par  suite  du  défrichement  de  certaines  terres  incultes  et 
du  dessèchement  de  certains  marécages.  Mais  du  développement  de  l’étendue  de  la 
petite  propriété  dans  l’ensemble  du  département  vis-à-vis  de  la  moyenne  et  de  la 
grande,  on  aurait  tort  de  conclure  à  l’accroissement  de  la  contenance  moyenne  des 
petites  propriétés  en  particulier.  La  terre  se  divise  et  se  divise  trop.  11  vaudrait  mieux  que 
le  nombre  des  petits  propriétaires  se  développât  moins  et  que  la  petite  propriété  se 

groupât  davantage. 

$ 

L’hectare  de  terres  arables  Vaut,  dans  la  Cornouailles,  1,700  francs  environ;  celui 
de  prairies  naturelles  vaut  2,600  francs  environ.  Les  prix  sont  sensiblement  les  mêmes 
dans  le  Léon  et  le  Trégorrois.  Il  existe,  dans  1’arrondissement  de  Quimperlé,  des 
terres  en  friche,  landes  marécageuses  ou  rocheuses,  d’une  valeur  moyenne  approxi¬ 
mative  de  h 00  francs  l’hectare.  Dans  la  Ceinture  Dorée,  où  les  terres  profitent  des 
engrais  marins ,  l’hectare  de  terres  arables  vaut,  en  général,  2,800  francs,  l’hectare 
de  prairies  naturelles,  3,5oo  francs,  et  l’hectare  de  terres  à  cultures  fruitières  et  ma¬ 
raîchères,  4,000  à  5,ooo  francs.  La  valeur  vénale  des  terres  a  augmenté  régulière¬ 
ment  depuis  vingt  ans,  surtout  dans  la  Cornouailles. 

L’outillage  agricole  est  médiocre  dans  les  trois  régions  agricoles  du  Finistère.  On  ne 
rencontre  des  outillages  importants  et  dignes  d’être  signalés  que  de  temps  en  temps, 
dans  les  grandes  exploitations.  Celles-ci ,  à  vrai  dire,  sont  très  bien  outillées.  Elles 
possèdent  toutes  un  manège  à  battre  actionné  par  les  chevaux  et  il  y  a  une  tendance 
assez  marquée  à  acheter  des  batteuses  actionnées  par  un  moteur  à  pétrole,  Quelques 
exploitations,  grandes  et  moyennes  1,  se  sont  syndiquées  pour  l’achat  d’une  batteuse 
en  commun.  Les  grandes  exploitations  possèdent  fréquemment  des  semoirs  et  des 
épandeurs  d’engrais.  Dans  la  petite  exploitation,  le  battage  se  fait  le  plus  souvent  au 
lléau. 

La  petite  exploitation  utilise  moins  les  engrais  commerciaux  que  la  grande  exploi¬ 
tation  et  son  outillage  -agricole  est  moins  complet  et  moins  perfectionné ,  mais  elle  ob¬ 
tient,  pour  les  différentes  récoltes,  des  rendements  nettement  supérieurs.  Ce  fait 
s’explique  par  la  raréfaction  de  la  main-d’œuvre  et,  comme  conséquence ,  par  le  manque 
de  soin  apporté  aux  cultures.  D’autre  part,  le  département  du  Finistère  est  avant  tout 
un  département  d’élevage  d’animaux  des  espèces  bovine  et  chevaline.  L’élevage  exige 
beaucoup  de  petits  soins  et  l’expérience  démontre  que  ces  soins  ne  sont  réellement  bien 
donnés  que  par  l’éleveur  lui-même  et  non  par  ses  domestiques  ou  ses  journaliers,  La 
petite  exploitation  entretient ,  toutes  proportions  gardées,  plus  d’animaux  que  la 
grande  ;  la  production  du  fumier  est  plus  importante ,  les  récoltes  plus  soignées.  Tonies 
les  terres  bonnes  ou  mauvaises  sont  mises  en  valeur  et  cultivées.  En  fait,  la  petite  ex¬ 
ploitation  occupe  les  meilleures  terres,  et  elle  est  généralement  située  au  voisinage  des 
grands  centres  où  de  la  cote.  Ainsi ,  le  petit  exploitant  et  sa  famille  trouvent  dans  les 
produits  de  la  ferme  la  nourriture  qui  leur  est  nécessaire  et  l’argent  qu’il  retire  des 
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produits  vendus  est,  en  grande  partie,  économisé.  La  situation  est  moins  brillante 
pour  le  petit  exploitant  dans  la  Ceinture  Dorée  où  il  n’y  a  pas  d’élevage.  Mais  là,  il 
n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir,  car  la  grande  exploitation  n’existe  pour  ainsi  dire 
pas.  La  petite  exploitation  y  est,  du  reste,  prospère.  Elle  trouve  dans  le  goémon 
d’épave,  apporté  par  la  mer,  uue  quantité  illimitée  d’engrais. 

Le  fermage  est  assez  répandu.  Il  donne  d’assez  mauvais  résultats  dans  la  grande 
exploitation,  il  y  est  moins  fréquent  que  dans  la  petite  et  il  n’augmente  pas.  Le  fer¬ 
mier  recherche  plutôt  la  petite  exploitation  qu’il  n’hésite  pas  à  louer  à  des  prix  élevés. 
Au  reste,  dès  qu’il  a  réalisé  des  économies,  il  s’empresse  d’acheter  de  la  terre  pour  se 
mettre  à  son  compte.  La  propriété  a  une  tendance  très  marquée  à  passer  entre  le 
mains  de  l’exploitant,  et  cela  est  d’autant  plus  remarquable  que  les  terres  du  Finistère 
augmentent  de  valeur.  Une  propriété  affermée  i,5oo  francs  est  couramment  vendue 
1 5,ooo  francs. 

Les  petits  propriétaires  vont  rarement  à  la  journée.  Les  petits  fermiers  y  vont  très 
souvent:  ils  sont  la  principale  ressource  de  la  main-d’œuvre  agricole  avec  les  domes¬ 
tiques  à  gages.  Il  existe  d’ailleurs,  dans  la  Cornouailles,  une  pratique  spéciale  pour  les 
ouvriers  agricoles  :  le  penty.  Le  penty  est  une  maison  d’habitation,  située  sur  les 
confins  d’une  grande  propriété,  et  à  laquelle  se  joint  un  champ  de  5o  ares  à  st  hec¬ 
tares.  Le  tout  est  cédé ,  moyennant  un  prix  de  location  peu  élevé,  à  un  fermier  qui  devient 
le  journalier  attitré  de  la  propriété  sur  laquelle  est  établi  le  penty.  Les  penty  sont  très 
souvent  installés  dans  des  terres  couvertes  de  landes  et  beaucoup  de  défrichements 
doivent  leur  être  attribués.  Leurs  exploitants  ne  sont  pas  encore  ce  que  l’on  peut 
appeler  de  petits  propriétaires,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  le  devenir. 

On  signale >  dans  le  Finistère,  un  morcellement  exagéré  qui  se  complique  d’une 
dispersion  parcellaire  inconsidérée.  Le  morcellement  diminue,  parce  que  les  petites  pro¬ 
priétés  s'arrondissent  par  des  achats,  mais  la  dispersion  parcellaire  subsiste,  très  gê¬ 
nante  pour  la  petite  exploitation. 

A  Quimper,  le  morcellement  n’est  pas  très  sensible  à  cause  de  la  coutume  qu’ont  les 
cadets  de  laisser  le  patrimoine  à  l’aîné ,  moyennant  le  payement  de  certaines  soultes. 
Mais  ce  système  endette  la  propriété  et  pèse  sur  elle  pendant  des  années.  On  peut 
voir  là  un  effet  spécial  delà  dette  hypothécaire  ou,  si  l’on  veut,  de  la  créance  privi¬ 
légiée,  sur  le  paysan ,  en  tenant  compte  que  la  dette  sert  ici  à  acheter. 
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GARD 


Le  département  du  Gard  est  un  département  presque  aussi  complexe  que  celui  de  la 
Drôme  au  point  de  vue  agricole.  On  y  distingue  onze  régions  agricoles,  dans  lesquelles 
on  classifie,  en  tenant  compte  d’éléments  naturels  et  économiques  divers,  la  propriété 
d’après  le  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ  t1). 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ (G. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ  G). 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1°  Causses  du  Gard.. . . 

5  à  6 

i5 

2  5  et  plus 

de  terres  cultivées. 

de  terres  cultivées. 

de  terres  cultivées. 

2°  Hautes-Cévennes. .  . . 

5  à  6 

20 

5o  et  plus 

dont  î  h  a  en  culture. 

dont  5  à  6  en  culture. 

la  majeure  partie  en  châ¬ 
taigneraies  et  en  bois. 

3°  Basses-Cévennes. . . . 

3  à  4 

20  à  25 

4o  et  5o  et  plus 

de  terres  cultivées 
ou  de  vignes. 

dont  îo  de  terres  cultivées. 

dont  2  0  au  moins  de  terres 
cultivées. 

4°  Garrigues (2) . 

Moins  de  î  hectare 
(les  mazets  de  Nîmes). 

— 

— 

5°  Vaunage  . 

2  à  3 

6  à  7 

20  environ 

6°  Vistrenque  et  basse- 

de  vignes. 

de  vignes  (3). 

de  vignes  (3). 

plaine  du  Vidourle. 
7°  Coslière  et  plateau  de 

4  à  5 

10  à  12 

25  à  3o 

Claussonne . 

3  à  4 

8  à  io 

•  2  5  environ. 

8°  Région  des  Etangs. . . 

3  à  4 

10  à  12 

25  à  3o 

de  vignes  plus  des  ter¬ 
rains  salés. 

9°  Plaine  de  Beaucaire. 
10°  Basse-vallée  du  Gar- 

3  à  4 

i5  à  20 

4o  et  au-dessus. 

don  et  Aramon. . . . 
11°  Vallée  du  Rhône  : 
basses-vallées  de  la 

î  à  2 

5  à  6 

i5  à  20  et  au-dessus. 

Céze  et  du  Tare.  . . 

2  à  3 

7  à  8 

20  à  25. 

0)  En  plus,  dans  chaque  catégorie,  des  pâturages  h  moutons. 

(2)  Terrains  incultes;  quelques  olivettes.  Une  exploitation  ne  comprend  jamais  uniquement  des  terres  eu 
garrigues. 

(3)  En  plus,  quelques  garrigues,  pâture  à  moutons. 

Depuis  vingt  ans ,  dans  la  première  et  la  deuxième  région ,  la  petite  propriété  a  diminué 
en  nombre,  mais  a  augmenté  en  étendue  (exode  rural).  Elle  s’est  accrue  en  nombre  et 
surtout  en  étendue  dans  la  troisième,  la  dixième  et  la  onzième  région.  Dans  la  cin¬ 
quième  et  dans  la  sixième,  le  nombre  des  petites  propriétés  s’est  accru,  mais  leur 
étendue  n’a  pas  sensiblement  varié.  Partout  ailleurs  l’état  de  la  propriété  est  resté 
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stationnaire.  Les  grandes  propriétés  ont  en  général  diminué  en  nombre  et  en  étendue, 
très  nettement  en  étendue  dans  la  dixième  et  la  onzième  région {1). 

La  valeur  vénale  du  sol  peut  être  appréciée  approximativement  d’après  le  tableau 
suivant  : 


RÉGIONS. 

PRIX  DE  L’HECTARE  DES 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES  NATURELLES. 

VIGNES. 

% 

DIVERS. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

■Jrc 

1 ,000 

3,ooo 

(prix  très  variable 
suivant  la  situation.) 

- 

- 

2e . . . 

i,5oo  à  2,000 

8,ooo 
(irrigables.  ) 

2,500 

100  à  200 

terrains  de  boisement. 

3e . 

i,5oo 

3,ooo 

2,000 

5,ooo 

cultures  maraîchères. 

4° . 

1,000 

au  fond  des  vallées. 

— ■ 

— 

/ioo  à  5oo 
olivettes. 

5e . 

1,000  à  1,200 

— 

2,000  à  2,000 

Goo  à  700 
olivettes. 

6e . 

i,5oo  à  1,800 
dans  la  plaine  de  Nîmes. 

i,8oo 

(non  irrigables.) 

2,5oo 

7e . 

1,000  à  1,100 

- 

2,000 

- 

8° . 

- 

- 

2,000 

- 

9° . 

i,5oo  à  2,000 

3,000 

i,5oo  à  2,000 

4,ooo  et  plus 
cultures  maraîchères. 

10° . 

i,8oo 

3,ooo 

2,000 

5,ooo 

11e . 

i,8oo  à  2,4oo 

3,ooo 

2,000  à  2,500 

U, 000  et  plus. 

Il  y  a  eu,  depuis  vingt  ans,  une  baisse  formidable  des  terrains  plantés  en  vigne, 
dans  la  partie  basse  surtout.  Pour  les  autres  terres,  la  baisse  des  prix  est  moins  accusée, 
surtout  quand  ce  sont  de  bonnes  terres  et  des  propriétés  de  peu  d’étendue. 

L’outillage  agricole  est  en  général  assez  rudimentaire.  Les  batteuses  sont  possédées 
par  des  entrepreneurs  de  battage.  Il  y  a  quelques  syndicats  de  battage  dans  la  vallée 
du  Rhône.  Les  semoirs  sont  très  rares  ;  on  trouve  quelques  moissonneuses  et  un  assez 
grand  nombre  de  faucheuses,  surtout  chez  les  moyens  et  les  grands  exploitants. 

La  vaisselle  vinaire  et  le  matériel  de  chai  sont  assez  complets,  mais  seulement 
chez  le  moyen  et  le  grand  exploitant.  Dans  la  dixième  et  la  onzième  région,  l’élé¬ 
ment  outillage  n’a  aucune  importance,  il  cède  le  pas  à  l’élément  nature  des  cultures  : 
cultures  maraîchères,  sorgho,  arbres  fruitiers.  , 

La  petite  exploitation  est  généralement  supérieure  à  la  grande,  dans  le  département 
du  Gard,  au  double  point  de  vue  des  moyens  de  production  et  des  résultats  écono¬ 
miques  obtenus.  On  ne  peut  noter  une  infériorité  relative  que  dans  les  sixième,  septième 
et  huitième  régions.  Cette  infériorité  a  du  reste  des  causes  locales  très  sérieuses  dans  la 


'IJ  Voir,  au v  Annexes,  tableaux  statistiques. 
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sixième  région,  de  meme  que  la  grande  supériorité  de  la  petite  exploitation  a  aussi  des 
causes  particulières  dans  les  dixième  et  onzième  régions  (cultures  maraîchères ).  Dans 
la  sixième  région,  en  effet,  on  noie  la  possession  exclusive  des  terres  fertiles  et  arro¬ 
sées  par  la  grande  exploitation,  qui  n’a  donc  pas  besoin  de  s’orienter  uniquement 
vers  la  vigne.  Dans  les  deuxième  et  troisième  régions ,  l’élevage  des  vers  à  soie  est 
proportionnellement  plus  important  dans  la  petite  exploitation.  La  situation  du 
petit  exploitant  se  serait  très  sensiblement  améliorée  depuis  vingt  ans  sans  la  crise 
viticole  et  sans  les  inondations  de  1907  qui,  dans  la  dixième  région,  ont  détruit 
beaucoup  d’arbres  fruitiers. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage  et  métayage)  est  très  peu  important.  Les  grands 
propriétaires  exploitent  généralement  eux-mêmes  leurs  domaines  par  l’intermédiaire 
d’un  crbaylew  ,  sorte  de  chef-ouvrier. 

Assez  nombreux  sont  les  petits  propriétaires,  fermiers,  métayers,  qui  louent  leurs 
services  à  prix  d’argent.  Il  y  a  peu  d’ouvriers  agricoles  ne  possédant  rien.  On, n’en 
signale  une  proportion  sérieuse  que  dans  la  région  des  Étangs.  Dans  la  onzième  et 
dans  la  douzième  région,  beaucoup  de  petits  propriétaires  louent  ou  prennent  en 
métayage  une  parcelle  de  terre.  Mais  ce  fait  a  moins  d’importance  dans  ces  régions  de 
culture  maraîchère  que  dans  les  autres  régions.  Pour  celles-ci,  comme  l’emploi  des 
machines  est  restreint,  à  cause  du  relief  du  sol  ou  de  sa  nature,  il  faut  bien  trouver 
delà  main-d’œuvre,  et  ce  sont  les  petits  propriétaires,  les  fermiers  ou  métayers  qui 
la  fournissent. 

Pden  sur  un  morcellement  exagéré,  les  petits  propriétaires  achetant  de  la  terre  pour 
y  remédier.  La  dette  hypothécaire  sévit  sur  tous  les  viticulteurs. 


GARONNE  (HAUTE-). 


La  Haute-Garonne ,  en  raison  de  la  proximité  des  Pyrénées,  à  la  jonction  des  cli¬ 
mats  méditerranéen  et  océanien ,  renferme  cinq  régions  agricoles  extrêmement  variées (1). 

La  première,  que  l’on  peut  appeler  région  des  Boulbènes  ou  des  Anciens  vignobles , 
comprend  les  vallées  et  terrasses  voisines  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents  :  le  Tarn  et 
l’Ariège.  Elle  traverse  en  longueur  le  centre  du  département,  de  Boussens  à  Castelnau- 
d’Estrétefonts,  et  s’étend  en  largeur,  principalement  sur  les  rives  gauches  des  cours 
d’eau  précités.  La  vigne  était  naguère  la  principale  richesse  de  cette  région  :  on  y  cul¬ 
tive  aujourd’hui  avec  succès  les  céréales,  le  maïs,  les  prairies  artificielles  ;  l’élevage  n’y 
est  fait  que  par  exception;  quelques  propriétaires  se  livrent  à  la  production  des  mulets; 
les  grands  propriétaires,  surtout,  ont  des  troupeaux  de  bêtes  ovines.  Dans  cette  pre¬ 
mière  région,  aux  environs  de  Toulouse,  se  trouve  une  petite  zone  où  dominent  les 
cultures  maraîchères. 

La  deuxième  région,  terres  fortes  de  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  comprend  tout  le 
Lauraguais  de  la  Haute-Garonne  et  les  terres  vallonnées  semblables  de  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  en  dehors  de  l’arrondissement  de  Saint-Gaudens.  Les  principaux  pro¬ 
duits  agricoles  de  cette  région  sont  le  blé,  le  maïs,  l’avoine,  les  fèves,  les  fourrages.  La 
production  chevaline  ou  muîassière  est  de  faible  importance.  Celle  des  volailles  et  des 
œufs  est  très  sérieuse.  Certains  propriétaires  ou  fermiers  possèdent  de  grands  troupeaux 
de  bêtes  ovines,  race  du  Lauraguais. 

La  troisième  région,  terres  fortes  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne ,  comprend  les  terres 
situées,  dans  les  arrondissements  de  Toulouse  et  de  Muret,  entre  la  première  région  et 
le  département  du  Gers,  et  la  moitié  du  canton  del’Isle-en-Dodon,  dans  l’arrondissement 
de  Saint-Gaudens.  Les  produits  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  deuxième  région  avec 
une  plus  grande  proportion  de  bois  et  de  fourrages  de  prairies  naturelles.  L’élevage  est 
plus  important,  mais  il  y  a  moins  de  troupeaux  de  moulons. 

La  quatrième  région,  dite  région  sous-pyrénéenne,  embrasse  la  moitié  du  canton  de 
Montréjeau,  la  totalité  de  ceux  de  Boulogne,  Aurignac ,  Saint-Gaudens ,  Saint-Martory, 
et  une  partie  de  ceux  de  Salies  et  de  Montréjeau.  Les  prairies  naturelles  sont  là  beau¬ 
coup  plus  nombreuses  que  dans  la  plaine.  C’est  le  centre  de  l’élevage  du  cheval  dans  la 
Haute-Garonne  et  de  la  production  des  bovidés  gascons.  La  pomme  de  terre  y  remplace 


(l)  Voir  la  carie ,  aux  Annexes. 
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en  partie  ie  maïs,  cultive'  sur  une  moindre  étendue  que  dans  la  plaine.  Les  moutons, 
les  porcs  et  les  volailles  donnent  d’assez  bons  profits.  Les  châtaigniers,  qui  existaient 
dans  les  terres  maigres,  meurent  ou  sont  coupés  pour  le  tannin. 

La  cinquième  région,  région  montagneuse,  comprend  toute  la  partie  sud  du  dépar¬ 
tement,  au-dessous  d’une  ligne  allant  de  Montréjeau  à  Salies-du-Salat.  Elle  est  très 
accidentée,  d’altitude  parfois  assez  élevée,1  et  d’un  climat  assez  rude  en  hiver.  Les  prai¬ 
ries  naturelles  sont  très  nombreuses  :  dans  les  vallées  aux  altitudes  favorables ,  on  pro¬ 
duit  de  tout  comme  dans  la  plaine.  La  vigne  est  cultivée  en  hautains.  Il  y  a  beaucoup 
de  pommiers,  de  châtaigniers,  de  noyers;  la  production  du  bétail  est  très  importante; 
les  troupeaux  de  chevaux,  de  bêtes  bovines  et  ovines  vont,  en  partie,  estiver  à  la 
montagne.  Le  lait  est  vendu  o  fr.  1 1  le  litre  en  moyenne  à  des  fruitières. 

On  a  coutume,  dans  la  première  région,  d’appeler  petite  propriété,  celle  qui  com¬ 
prend  7  hectares  en  moyenne;  moyenne  propriété,  celle  qui  a  de  20  à  2  5  hectares; 
grande  propriété,  celle  de  60  hectares  (de  4o  à  200  et  plus).  Dans  la  deuxième  cl  la 
troisième  région,  la  petite  propriété  est  de  7,  8  ou  10  hectares,  la  moyenne  de  2  5  hec¬ 
tares,  et  la  grande  de  70  hectares  (2e  région)  et  de  55  hectares  (3e  région).  Dans  la 
quatrième  région,  la  petite  propriété  présente  une  superficie  moyenne  de  6  hectares, 
la  moyenne  est  de  20  hectares,  et  la  grande  de  5o  hectares  (80  en  tenant  compte  de 
3  grands  domaines  avec  forêts).  Dans  la  cinquième  région,  le  petit  propriétaire  possède 
2  ou  3  hectares,  le  moyen  propriétaire  i5  hectares  (8  à  12  dans  les  bonnes  vallées), 
et  le  grand  35  hectares  (i5  à  20  dans  les  bonnes  vallées).  II  faut  noter,  dans  la  pre¬ 
mière  région,  que  la  petite  propriété  maraîchère  des  environs  de  Toulouse  ne  dépasse 
pas  1  arpent  (56  ares  90),  la  moyenne  2  arpents,  et  la  grande  4  arpents.  D’autre 
part,  il  importe  de  remarquer  que  le  petit  propriétaire  journalier  (très  petite  propriété) 
a  été  mis  soigneusement  en  dehors  de  toutes  ces  appréciations. 

Invariablement,  et  pour  toutes  les  régions,  l’importance  de  la  petite  propriété  a 
augmenté  en  nombre  et  en  superficie  depuis  vingt  ans.  L’importance  de  la  petite  pro¬ 
priété  a  augmenté  en  nombre  aux  dépens  de  la  très  petite  propriété,  de  la  moyenne  et 
surtout  de  la  grande  propriété;  elle  a  augmenté  en  superficie  très  sensiblement  au  dé¬ 
triment  de  la  grande  propriété.  Sauf  peut-être  pour  quelques  communes  des  environs 
de  Toulouse,  où  des  industriels  et  des  négociants  ont  acheté  des  propriétés  moyennes 
qu’ils  ont  augmentées  par  des  achats  successifs  faits  aux  voisins,  partout,  dans  les  cinq 
régions ,  le  nombre  des  grandes  propriétés  a  diminué  et  leur  surface  décru  de  jour  en 
jour(1). 

La  moyenne  du  prix  des  terres  arables  est  aujourd’hui  approximativement  de  1,000 
à  1,800  francs  l’hectare,  ne  variant  guère  avec  chacune  des  régions;  celle  du  prix  des 
prairies  naturelles  (1,800  fr.)  a  baissé  beaucoup  dans  les  trois  premières  régions,  où 


(1)  Voir,  aux  Annexes,  graphiques  établis  par  le  professeur  départemental. 
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elles  sont  d’ailleurs  peu  nombreuses;  elle  s’est  maintenue  entre  3,ooo  et  3,5oo  francs 
dans  la  quatrième  et  la  cinquième  région ,  où  l’élevage  est  florissant.  La  valeur  des  vignes 
est  devenue  fictive,  car  il  n’y  a  pas  d’acquéreurs.  On  peut  la  fixer  à  1,600  francs  l’hec¬ 
tare,  plutôt  au-dessous  qu’au-dessus.  Les  terres  à  cultures  maraîchères  des  environs  de 
Toulouse  valent  environ  7,000  francs  l’hectare.  Il  est  à  noter  que  de  très  variables  élé¬ 
ments  peuvent  modifier  ces  moyennes  :  pour  ne  s’arrêter  qu’à  deux  exemples,  on  trouve, 
dans  des  vallées  privilégiées  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  région ,  des  prairies  natu¬ 
relles  valant  3, 000,  4, 000  et  5, 000  francs  l’hectare,  et,  dans  la  cinquième  région,  des 
lopins  de  bonnes  prairies  vendus  à  8,000  et  10,000  francs  l’hectare. 

Dans  toutes  les  régions  de  la  Haute-Garonne,  la  pénurie  de  la  main-d’œuvre  a  obligé 
les  exploitants ,  grands  ou  petits ,  à  recourir  à  la  machinerie  agricole.  Si  les  batteuses 
appartiennent  à  des  entrepreneurs  et  les  appareils  de  laiterie  aux  fruitiers,  on  doit 
signaler  l’existence  de  4 00  semoirs  mécaniques,  de  i5,ooo  faucheuses,  de  9 5, 000  mois¬ 
sonneuses  simples,  de  1,200  moissonneuses-lieuses. 

La  petite  exploitation  est,  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne,  dans  une  meil¬ 
leure  situation  que  la  grande  pour  lutter  contre  les  difficultés  de  la  production  et  écouler 
avantageusement  ses  produits.  Assurément,  il  existe,  dans  toutes  les  régions,  une  caté¬ 
gorie  de  petits  exploitants  malchanceux  ou  peu  travailleurs  qui  vivent  au  jour  le  jour, 
à  la  merci  des  moindres  épreuves,  mais,  en  général,  dans  l’immense  majorité,  les 
petits  exploitants ,  laborieux,  économes,  ont  su  acquérir  une  situation  prospère.  Ce 
sont  eux ,  les  laborieux  et  les  économes ,  qui  font  la  supériorité  réelle  de  la  petite  exploi¬ 
tation  sur  la  grande.  Dans  la  première  région,  ils  ont  résisté  à  la  crise  viticole,  tandis 
que  les  grands  exploitants,  autres  que  des  rentiers,  négociants,  fonctionnaires,  etc. 
ayant  d’autres  revenus  que  ceux  de  la  terre,  se  décourageaient,  hypothéquaient  et  lais¬ 
saient  vendre.  Dans  la  deuxième  région,  quoique  assez  réfractaires  au  progrès,  les 
petits  exploitants  savent,  avec  leurs  animaux  décroît,  leurs  porcs  et  leurs  volailles,  faire 
des  économies,  alors  que  le  grand  exploitant,  mal  servi  par  ses  maîtres- valets ,  ou  bien 
fermier  et  métayer  peu  travailleur  et  peu  solvable,  ne  tire  delà  terre  que  de  très  maigres 
revenus.  Dans  la  troisième,  la  quatrième  et  la  cinquième  région,  ils  se  sont,  autant  que 
les  grands  exploitants,  intéressés  à  l’emploi  des  engrais  chimiques  et  des  semences  choi¬ 
sies,  à  la  sélection  des  races  de  bétail. 

Les  propriétaires  exploitant  par  faire-valoir  direct  dominent  dans  tout  le  départe¬ 
ment.  Dans  la  quatrième  et  la  cinquième  région,  ils  exploitent  eux-mêmes  avec  des 
domestiques  à  l’année;  dans  la  deuxième  et  la  troisième  région,  la  culture  est  confiée, 
en  grande  partie,  sous  leur  direction,  à  des  maîtres-valets  plus  ou  moins  intéressés 
dans  les  rendements.  Dans  la  plaine,  la  grande  et  la  moyenne  exploitation  ont  beau¬ 
coup  plus  recours  (et  cela  se  conçoit)  au  colonage  parliaire  que  la  petite. 

Les  fermages  importants  tendent  à  être  rares  dans  la  quatrième  région.  Ils  sont 
presque  inconnus  dans  la  cinquième  région  où  l’on  rencontre  un  assez  grand  nombre 


de  métayers.  Beaucoup  de  fermiers,  de  métayers,  de  colons  partiaires  sont,  en  même 
temps ,  propriétaires. 

La  proportion  des  petits  propriétaires,  fermiers  ou  colons,  qui  sont  en  même 
temps  ouvriers  agricoles,  est  très  importante  dans  la  Haute-Garonne.  11  ne  faut  pas 
l’exagérer  en  comptant  tous  ceux  qui  font  volontiers  quelques  journées  agricoles  pour 
des  voisins,  ou,  dans  la  montagne,  ceux  qui  font,  par  exemple,  le  foin  pour  le  regain; 
mais  même  en  ne  s’en  tenant  qu’à  ceux  qui  consacrent  plus  de  journées  à  autrui  qu’au 
bien  qu’ils  exploitent  eux-mêmes,  on  obtient  un  chiffre  assez  élevé.  A  vrai  dire,  l’ou¬ 
vrier  agricole  proprement  dit,  le  journalier  qui  ne  possède  rien,  a  disparu  ou  bien  est 
tout  près  d’avoir  disparu.  Il  faut  donc  avoir  bien  soin  de  distinguer,  dans  la  Haute- 
Garonne,  la  petite  propriété  rurale,  entendue  au  vrai  sens  du  mot,  au  sens  large, 
économique  et  social ,  et  la  petite  propriété  morcelée  qui  ne  fait  pas  vivre  ceux  qui  la 
possèdent  et  qui  l’exploitent,  puisqu’ils  sont  obligés  pour  gagner  leur  pain,  après  avoir 
travaillé  chez  eux ,  de  louer  leurs  services  à  autrui.  On  peut  évaluer  aux  six  dixièmes 
de  la  superficie  qui  échappe  à  la  grande  et  à  la  moyenne  propriété  l’étendue  occupée 
par  cette  très  petite  propriété,  cette  propriété  poussière.  Ce  serait  là  un  indice  de  pro¬ 
létarisation  assez  alarmant,  si  l’on  ne  constatait  que  cette  très  petite  propriété  a  une 
tendance  marquée  à  se  transformer  en  petite  propriété.  Les  renseignements  parvenus 
indiquent  que  le  très  petit  propriétaire  est  celui  qui  achète  le  plus  fréquemment  de  la 
terre.  De  plus,  l’aîné  de  la  famille  est  très  souvent  donataire  préciputaire.  Dans  la  qua¬ 
trième  et  la  cinquième  région ,  il  y  a  des  émigrants  qui  reviennent  avec  de  l’argent  et 
qui  achètent  pour  arrondir  l’héritage  paternel.  Il  est  probable  que  la  situation  se  sera 
donc  modifiée,  d’ici  à  une  dizaine  d’années,  au  profit  des  très  petits  propriétaires. 
L’amélioration  est  déjà  très  sensible  sur  bien  des  points  de  la  quatrième  et  de  la  cin¬ 
quième  région  :  le  morcellement  exagéré  (ne  pas  confondre  avec  la  dispersion  parcel¬ 
laire  relativement  peu  appréciable  dans  le  département)  a  des  chances  de  beaucoup  di¬ 
minuer,  sinon  de  disparaître. 

Rien  à  noter  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  au  paysan. 


GERS. 


J1  n’y  a  pas,  dans  le  Gers,  de  régions  agricoles  bien  délimitées.  Dans  l’ouest,  on 
distingue  bien  Y  Armagnac  où  la  culture  de  la  vigne  a  beaucoup  d’importance,  mais 
cette  région  produit  aussi  pas  mal  de  céréales  et  un  peu  de  bétail.  Céréales  et  bétail 
sont  les  productions  essentielles  du  département;  le  vin  arrive  en  troisième  ligne.  La 
vigne  diminue  de  l’ouest  à  l’est;  elle  est  très  limitée  dans  l’arrondissement  de  Lombez, 
ainsi  que  dans  le  canton  nord-est  appartenant  à  l’arrondissement  de  Lectoure. 

Autant  que  l’on  peut  en  juger  en  tenant  compte  des  divers  éléments  naturels  et 
économiques  dans  le  Gers,  on  range  dans  la  petite  propriété  les  propriétés  de  moins 
de  1  o  hectares ,  dans  la  moyenne  celles  qui  varient  de  1  o  à  5o  hectares  et  dans  la  grande 
celles  qui  dépassent  5o  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  l’importance  de  la  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en 
superticie.  Cette  augmentation  serait  plus  considérable  si  les  petits  propriétaires  avaient 
moins  de  peine  à  réaliser  le  capital  voulu  pour  l’achat  de  terres.  Les  grandes  propriétés 
ont,  en  effet,  dans  le  département,  une  tendance  marquée  à  disparaître.  Les  moyens 
propriétaires  profitent  de  cette  tendance  plus  que  les  petits. 

La  valeur  de  l’hectare  de  terres  arables  dans  tout  le  département  est  de  5oo  à 
800  francs;  les  prairies  naturelles  valent  approximativement  de  i,5oo  à  2,000  francs, 
quelquefois  2,5oo  francs  l’hectare,  dans  l’arrondissement  d’Auch;  à  Condom,  1,200 
à  i,âoo  francs;  à  Mirande,  1,200  à  1,700  francs;  à  Lectoure,  1,200,  i,5oo  à 
2,000  francs;  h  Lombez,  1,200  à  i,5oo  francs. 

Les  vignes  valent  1,000  à  i,5oo  francs  l’hectare  à  Auch  et  à  Lectoure,  1,200  francs 
à  Lombez,  de  600  à  1,000  francs  à  Mirande  et  1,000  francs  environ  à  Condom  (vignes 
reconstituées).  Les  terres  à  cultures  maraîchères  ne  méritent  pas  de  mention  spéciale. 
Les  prix  ont  baissé  environ  de  un  tiers,  depuis  vingt  ans. 

L’outillage  agricole  est  encore  peu  important.  Les  battages  se  font  généralement  à 
l’entreprise;  la  petite  exploitation  fait  encore  usage  dû  rouleau  en  pierre.  Les  semoirs 
sont  très  rares.  Les  faucheuses ,  les  moissonneuses  et  le  râteau  à  cheval  se  répandent 
depuis  quelques  années  dans  la  moyenne  exploitation. 

Dans  le  Gers ,  on  ne  peut  pas  établir  de  comparaison  entre  la  petite  et  la  grande 
exploitation,  car  cette  dernière  n’existe  pas.  Toutes  les  grandes  propriétés  sont  divisées 
en  exploitations  de  ao  à  4o  hectares.  O11  cite  beaucoup  de  grands  propriétaires  qui 
exploitent  directement  ne  de  leurs  fermes  et  qui  afferment  ou  donnent  à  métayage  les 
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autres.  Les  petites  exploitations  agricoles  sont  plus  prospères  depuis  vingt  ans  :  elles 
emploient  les  engrais  chimiques,  et  la  volaille  leur  rapporte  de  beaux  bénéfices. 

Le  faire-valoir  indirect  n'a  pas  d’importance  spéciale  dans  le  département.  Il  diminue 
plutôt  qu’il  naugmenle,  car  il  donne  de  mauvais  résultats. 

La  très  petite  propriété  est  très  rare,  le  propriétaire  journalier  aussi.  La  jnain- 
d’œuvre  est  surtout  fournie  par  des  domestiques  à  l’année.  On  signale  que  ceux-ci, 
ainsi  que  les  petits  propriétaires  et  les  métayers,  achètent  de  la  terre. 

Sans  la  crise  viticole,  la  grande  propriété,  qui  ne  se  vend  pas  la  plupart  du  temps 
faute  d’acquéreur,  serait  aujourd’hui  presque  complètement  démembrée. 

Rien  de  spécial  sur  une  dette  hypothécaire  lourde  au  paysan. 


( 


GIRONDE. 


Le  departement  de  ia  Gironde  est  naturellement  divise  en  deux  régions  bien  dis¬ 
tinctes  : 


i°  La  plaine  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde; 

* 

* 3 0  Les  collines  et  plateaux  de  la  rive  droite. 


La  première  région  se  subdivise  en  landes  girondines ,  région  du  Bazadais ,  région 
du  Médoc  et  des  Graves ;  la  deuxième  région  se  subdivise  en  région  du  B  lapais ,  région 
du  Libournais ,  région  de  Y  Entre-Deux-Mers.  La  vigne  domine  dans  ces  quatre  dernières 
subdivisions,  mais,  dans  le  Blayais,  on  cultive  aussi  des  céréales;  dans  le  Libournais 
et  i'Entre-Deux-Mers  on  trouve  des  céréales,  des  prairies,  et  on  fait  de  l’élevage.  De 
meme,  si  la  lande  et  le  pin  maritime  dominent  dans  les  deux  premières  subdivisions,  la 
culture  et  l’élevage  n’en  ont  pas  moins  acquis  uue  place  importante  dans  le  Bazadais. 

En  éliminant  les  forets,  en  tenant  compte  de  la  nature  des  cultures,  de  la  valeur 
vénale  du  sol  et  en  général  de  tous  éléments  naturels  et  économiques,  on  peut,  dans  la 
Gironde,  classifier  la  propriété  d’après  le  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1°  Landes  girondines  - .  - 

*0  -J  d 

Ô  à  ■2*5 

Au-dessus  de  2  0 

2°  Bazadais . . 

o  à  5 

5  à  i5 

Au-dessus  de  i5 

3°  Médoc  et  Graves . 

o  à  8 

8  à  a5 

Au-dessus  de  2 b 

4°  Btayais  - - — «. .  * . 

o  à  4 

4  à  12  , 

Au-dessus  de  1 2 

5°  Libournais . 

o  à  5 

5  à  i5 

Au-dessus  de  i5 

6°  Entre-Deux-Mers . 1 

o  à  5 

5  à  20 

Au-dessus  de  2e 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en  contenance  dans 
1e  Bazadais,  le  Libournais  et  l’Entie-Deux-Mers.  Partout  ailleurs,  la  situation  est  de¬ 
meurée  sensiblement  stationnaire.  La  grande  propriété  diminue  en  nombre  et  en  con¬ 
tenance,  et  ce  qui  empêche  encore  cette  diminution  d’être  plus  complète,  c’est  unique¬ 
ment  le  manque  d’acquéreurs.  L’augmentation  de  la  petite  propriété  est  beaucoup  plus 
sensible  pour  la  contenance  cpie  pour  Je  nombre. 

La  proportion  des  moyennes  propriétés  est  assez  élevée  dans  le  Bazadais ,  J’Entre- 
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Deux-Mers  et  le  Libournais,  à  cause  de  l’importance,  relativement  sérieuse,  du  mé¬ 
tayage  dans  ces  régions. 

On  peut  apprécier  la  valeur  vénale  des  terres  arables,  prairies  naturelles  et  vignes, 
d’après  le  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

PRIX  DB  L’HECTARE 

DES  TERRES  ARABLES. 

DES  PRAIRIES  NATURELLES. 

DES  VIGNES. 

francs. 

francs. 

francs. 

1°  Landes  girondines  . . . 

Boo  à  1,000 

800  à  2,5oo 

600  à  2,000 

2°  Bazadais . 

1,000  à  i,5oo 

2,000 

1,600  à  2,000 

3°  Médoc  et  Graves . 

1,200 

2, Boo 

2,000 

4°  Blayais . 

2,000 

3,ooo 

3,ooo 

5°  Libournais . 

1,000  à  i,5oo 

1,200  à  1,600 

1.000  à  2,000 

6°  Entre-Deux-Mers . 

1,200 

1,800 

1,200 

11  n’y  a  pas  de  place  spéciale  à  faire  aux  cultures  fruitières  et  maraîchères.  Il  y  a  eu 
une  baisse  extraordinaire  des  prix  de  la  terre  dans  tout  le  département  depuis  vingt  ans. 
Cette  dépréciation,  due  à  la  crise  viticole,  n’est  inférieure  à  80  ou  90  p.  100  que 
dans  le  Blayais,  dans  les  crus  renommés  de  certaines  localités  privilégiées. 

L’outillage  agricole  est  peu  perfectionné  :  tous  les  efforts  se  sont  portés  jusqu’ici  sur 
la  vigne. 

Dans  l’ensemble  du  département,  la  petite  exploitation  est  actuellement  supérieure  à 
la  grande  au  point  de  vue  des  moyens  de  production  et  des  résultats  économiques  ob¬ 
tenus.  Le  petit  exploitant  cultive  mieux  et  surveille  mieux  ;  il  produit  davantage.  Dans 
la  lande,  sa  situation  est  prospère,  depuis  que  la  résine  et  les  poteaux  de  mine  se 
vendent  bien. 

La  crise  viticole  a  naturellement  porté  un  préjudice  considérable  au  petit  vigneron 
comme  au  grand. 

Le  faire-valoir  direct  domine  presque  entièrement  dans  tout  le  département.  Les  mé¬ 
tayers  déjà  signalés  dans  le  Bazadais,  le  Libournais  et  l’Entre-Deux-Mers  achètent  de 
la  terre. 

Peu  de  propriétaires-journaliers.  En  revanche,  un  assez  grand  nombre  d 'ouvriers 
agricoles  possédant  un  peu  de  terre,  surtout  dans  le  Médoc  et  Graves,  le  Bazadais,  le  Li¬ 
bournais  ,  l’Entre-Deux-Mers  où  on  les  signale  comme  acquéreurs  de  la  propriété.  Dans 
la  lande,  la  plupart  des  ouvriers  agricoles  sont  en  même  temps  résiniers. 

Pas  de  morcellement  exagéré. 

La  dette  hypothécaire  de  la  propriété  rurale  a  été  augmentée  dans  d’énormes  pro¬ 
portions  par  la  crise  viticole,  mais  cette  aggravation  a  autant  porté  sur  la  grande 
propriété  que  sur  la  petite. 


HÉRAULT. 


Le  département  de  l’Hérault  peut  être  divisé  en  trois  régions  agricoles  : 

i°  Lamontagne; 

2°  La  garrigue  ; 

3°  Les  'plaines  et  les  vallées. 

Le  sol  de  la  montagne  est  peu  fertile,  les  productions  agricoles  y  sont  peu  abon¬ 
dantes  :  de  larges  espaces  sont  incultes  ou  servent  de  pâturages  à  quelques  troupeaux 
de  moutons,  de  chèvres,  —  de  vaches  dans  le  canton  de  la  Salvetat.  La  région  des 
garrigues  est,  par  excellence,  le  pays  du  mouton  qui,  seul,  peut  vivre  des  maigres 
herbes  poussant  dans  les  fentes  des  larges  tables  rocheuses  ou  au  milieu  des  cailloux  ; 
la  vigne  apparaît  partout  où  l’altitude  n’est  pas  trop  élevée  ;  on  trouve  des  chênes  au 
pied  desquels  on  récolte  des  truffes.  La  région  manque  d’eau.  La  plaine  et  les  bas 
coteaux  comprennent  la  majeure  partie  des  terres  riches  de  l’Hérault,  presque  partout 
plantées  en  vignes. 

En  tenant  compte  de  la  nature  des  cultures,  de  la  valeur  vénale  du  sol,  de  l’impor¬ 
tance  de  l’outillage  agricole  et,  en  général,  de  tous  éléments  économiques  et  naturels, 
on  peut,  dans  la  plaine ,  appeler  petite  propriété  celle  qui  varie  de  î  à  5  hectares, 
moyenne  propriété  celle  qui  varie  de  5  à  1 2  hectares  et  grande  propriété  celle  qui 
s’étend  de  1  2  à  3o  hectares  et  au  delà.  Dans  celle  classification ,  n’est  pas  comprise  la  très 
petite  propriété  de  moins  de  1  hectare  possédée  par  l’ouvrier  agricole  propriétaire  d’un  lopin 
de  terre.  Dans  les  garrigues,  la  petite  propriété  est  une  propriété  de  1  à  10  hectares, 
la  moyenne  propriété  varie  de  10  à  3o  hectares  et  la  grande  dépasse  3o  hectares.  L’ou¬ 
vrier  agricole  n’existe  guère,  mais  on  doit  tenir  compte  d’une  certaine  proportion  de 
propriétaires-journaliers.  Le  petit  propriétaire  11e  possède  pas  de  moutons.  Dans  la 
montagne,  on  considère  comme  petite  propriété  une  étendue  de  1  à  6  hectares  de 
terres  labourables,  plus  3  à  5  hectares  de  dépaissances;  la  moyenne  propriété  com¬ 
prend  jusqu’à  10  hectares  de  terres  labourables  et  la  grande  plus  de  10  hectares. 
Les  terres  labourables,  dans  ces  deux  dernières  catégories ,  ne  forment  en  réalité  que 
le  1  /6e  de  la  surface  du  domaine;  le  reste  comprend  des  bois  et  des  dépaissances.  On 
signale,  sur  le  plateau  de  Larzac,  de  grands  domaines  de  i,5oo  à  2,000  hectares  de 
superficie. 

Sans  aucun  doute,  dans  la  plaine,  aux  dépens  surtout  de  la  moyenne  propriété,  le 
nombre  des  petites  propriétés  a  beaucoup  augmenté  depuis  vingt  ans,  et  leur  conle- 
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nance  s’est  légèrement  accrue.  A  noter  que  ce  mouvement  d’augmentation  de  la 
petite  propriété  suit  les  fluctuations  de  la  prospérité  agricole  de  la  région  :  quand  il  y 
a  du  bien-être,  elle  augmente  beaucoup;  quand  la  situation  devient  critique,  son  accrois¬ 
sement  se  ralentit  ou  même  s’arrête.  Dans  les  garrigues,  l’état  delà  propriété  n’a  guère 
varié  depuis  vingt  ans.  La  moyenne  propriété  paraît  toutefois  y  diminuer  au  profit  de 
la  petite.  La  grande  y  demeure,  en  général,  stationnaire.  Dans  la  montagne,  le  nombre 
des  petites  propriétés  s’est  accru  au  détriment  des  grands  domaines  et  par  le  défriche¬ 
ment  de  terrains  communaux  dont  la  propriété  s’acquiert  souvent  par  prescription 
pour  le  premier  occupant.  Il  faut  signaler  que  dans  le  plateau  de  Larzac,  la  grande 
propriété  s’est  un  peu  accrue  en- superficie  (c’est  la  région  de  l’élevage  du  mouton). 
Dans  l’ensemble,  les  grandes  propriétés  n’augmentent  ni  en  nombre  ni  en  étendue  : 
tous  les  renseignements  concordent  pour  permettre  de  constater  qu’il  n’existe,  dans 
l’Hérault,  aucune  tendance  à  la  concentration  de  la  propriété  rurale.  Les  moyennes  pro¬ 
priétés,  qui  diminuent  très  sensiblement  dans  la  plaine  et  les  vallées  et  un  peu  aussi 
dans  les  garrigues,  vont  non  pas  à  la  grande  propriété,  mais  à  la  petite. 

La  valeur  vénale  des  terres  dans  l’Hérault  a  subi,  à  diverses  époques,  du  chef 
d’abord  de  l’oïdium,  puis  du  phylloxéra,  enfin  de  la  surproduction  et  de  la  mévente 
des  vins,  de  formidables  secousses.  Actuellement,  et  depuis  1901  ou  1902,  les  trans¬ 
actions  —  ventes  et  achats  de  terrains  —  sont  milles  dans  la  plaine  et  les  garrigues. 
La  valeur  du  vignoble  est  fffictive^,  puisqu’il  n’y  a  pas  d’acquéreur.  Plus  d’un  créancier 
préfère  exploiter  lui-même  la  propriété  sur  laquelle  il  a  pris  hypothèque  et  ne  pas  la 
faire  passer  en  vente.  Et  le  manque  d’argent  s’est  fait  sentir  à  un  tel  point  que  toutes 
les  catégories  de  terres,  même  les  labours,  même  les  prairies  naturelles,  ont  aussi 
considérablement  baissé  de  valeur.  Cette  dépréciation  s’est  étendue  à  la  montagne,  mais 
avec  moins  d’intensité.  Très  approximativement ,  on  peut  évaluer  aujourd’hui  dans  les 
[daines  et  les  garrigues  la  valeur  des  terres  arables  à  i,4oo  francs  l’hectare,  celle  des 
prairies  naturelles  à  2,5oo  francs  dans  la  plaine  et  à  1,600  francs  dans  les  garrigues, 
celle  des  vignes  à  2,4oo  francs  dans  la  plaine  et  à  2,600  francs  dans  les  garrigues.  En 
montagne,  les  terres  arables  valent  environ  2,100  francs  l’hectare  et  les  prairies  natu¬ 
relles  4,4oo  francs.  Il  n’y  a  pas  de  transactions  spéciales  sur  les  terres  à  cultures  frui¬ 
tière  et  maraîchère.  En  montagne,  il  faut  signaler  des  châtaigneraies  valant  800  francs 
l’hectare. 

La  culture  des  céréales  est  trop  peu  importante  dans  le  département  pour  que  l’ou¬ 
tillage  agricole  de  l’agriculteur  mérite  une  mention  particulière.  En  ce  qui  concerne 
les  vignerons ,  les  moyens  et  les  grands  exploitants  ont  mis  une  certaine  coquetterie  à 
bien  s’outiller,  même  en  s'endettant;  les  petits  sont  restés  généralement  mal  outillés: 
ils  manquent  de  logement  et  de  futailles.  On  peut  voir  là  un  indice  de  l’infériorité  de 
la  petite  exploitation  vis-à-vis  de  la  grande,  au  point  de  vue  des  moyens  de  production. 

Le  petit  exploitant  joint  à  l’infériorité  d’outillage  et  de  logement  celle  d’une  grande 


perte  de  temps  occasionnée  par  une  dispersion  parcellaire  intense.  Le  prix  de  revient  à 
l’hectolitre  dans  la  petite  exploitation  est  plus  élevé  que  dans  la  grande,  malgré  la 
supériorité  de  la  main-d’œuvre  personnelle  qu’emploie  le  petit  exploitant  sur  la  main- 
d’œuvre  étrangère  employée  par  le  grand  exploitant.  Des  renseignements  venus  de  tous 
les  points  du  département,  principalement  de  Lespignan  et  de  Pinet,  confirment  celle 
situation.  On  peut,  du  reste  ,  consulter  à  ce  sujet,  aux  annexes,  les  tableaux  statistiques. 

Au  point  cle  vue  des  résultats  économiques  obtenus ,  le  petit  exploitant  ne  produit  ni 
mieux  ni  davantage  que  le  grand.  Mais  on  le  trouve  plus  fort  pour  résister  à  la  crise 
viticole.  Il  se  défend  mieux;  il  peut,  plus  facilement  que  le  grand  exploitant,  restreindre 
ses  dépenses;  il  peut  faire  produire  à  un  coin  de  terre  des  légumes,  des  fruits,  qui 
viendront  considérablement  alléger  les  frais  d’entretien  du  ménage.  En  somme,  tandis 
que  la  moyenne  exploitation  s’effondre  et  que  la  grande  s’endette,  la  petite  végète  tant 
bien  que  mal(1). 

Dans  la  montagne,  le  petit  exploitant  est  pauvre  :  il  est  toujours  journalier,  en  même 
temps  que  propriétaire,  et  il  descend  dans  les  plaines,  pour  y  louer  ses  services,  au 
moment  des  grands  travaux  du  vignoble.  Sa  situation  s’est  d’ailleurs  grandement  amé¬ 
liorée  depuis  vingt  ans  :  il  augmente,  de  plus  en  plus,  l’étendue  de  son  exploitation. 

Le  faire-valoir  indirect  n’est  à  signaler  que  dans  la  montagne  pour  la  grande  pro¬ 
priété,  et  aussi  pour  la  moyenne  dans  le  canton  du  Caylar.  Les  fermiers  sont  signalés 
comme  achetant  quelquefois  de  la  terre  pour  leur  compte,  tandis  que  le  petit  proprié¬ 
taire  est  l’acquéreur  le  plus  indiqué. 

Les  petits  propriétaires^journaliers  ont  été  signalés  dans  la  garrigue,  dans  la  mon¬ 
tagne,  mais  c’est  surtout  dans  la  montagne  qu’on  les  rencontre.  Leur  nombre  s’explique 
là  par  la  pauvreté  du  sol.  Dans  les  plaines  et  les  garrigues,  il  y  a  peu  de  propriétaires- 
journaliers,  il  y  a  un  très  grand  nombre  d’ouviers  agricoles  possédant  une  maisonnette 
et  un  coin  de  vigne.  Ces  ouvriers  achètent  de  la  terre  d’une  façon  persistante.  On  voit 
des  ouvriers  étrangers,  italiens  ou  espagnols,  se  faire  naturaliser  et  s’installer  dans  le 
pays,  en  une  petite  propriété  patiemment  acquise  et  agrandie. 

Il  a  été  parlé  d’une  dispersion  parcellaire  intense  (ne  pas  confondre  avec  morcellement 
exagéré). 

La  dette  hypothécaire  pèse  sur  tous  les  propriétaires  viticoles,  petits,  moyens  et 
grands. 


t‘>  li  faut  bien  remarquer  que  l’on  parle  ici  d’exploitation,  non  pas  âe  propriété.  Le  moyen  proprié¬ 
taire  viticole  est ,  très  souvent,  à  cause  (le  l’outillage  perfectionné  qu’il  emploie,  à  cause  des  capitaux, 
proportionnellement  considérables,  qu’il  met  en  œuvre,  un  grand  exploitant .  Ce  moyen  propriétaire  lait 
très  bonne  figure  dans  le  pays.  On  le  rencontre  dans  les  foires  et  les  marchés;  il  assiste  aux  congrès 
et  aux  manifestations  économiques  et  politiques.  Il  est  actuellement  le  plus  ferme  soutien  des  idées 
démocratiques. 


ILLE-ET-VILAINE. 


Le  département  d’Ille-et-Vilaine  peut  être  divisé  en  cinq  régions  agricoles  : 

i°  Les  polders  du  mont  Saint-Michel  ; 

2°  Les  marais  de  Dol ; 

3°  La  région  de  la  côte  ou  de  Saint-Malo  ; 

â°  La  région  centrale; 

5°  La  région  de  Redon. 

Il  n’y  a  pas  de  prairies  dans  le  marais.  Dans  la  région  de  la  cote,  on  cultive,  entre 
autres,  le  tabac  et  les  primeurs.  Dans  la  région  centrale  on  pratique  beaucoup  la  cul¬ 
ture  du  pommier.  Dans  la  région  de  Redon ,  il  existe  également  des  terres  plantées  en 
pommiers  dont  il  faut  tenir  compte  et  aussi  de  grandes  étendues  de  landes  qui  se 
joignent,  dans  le  domaine,  aux  terres  en  culture.  Les  terres  à  cultures  fruitières  et  ma¬ 
raîchères  n’existent  pas  dans  les  polders  et  dans  le  marais  :  dans  le  centre  et  à  Redon , 
elles  n’occupent  que  les  environs  des  villes. 

Dans  les  polders,  on  considère  comme  une  petite  propriété  une  propriété  variant 
de  5  à  3o  hectares;  la  moyenne  propriété  va  de  3o  à  îoo  hectares,  la  grande  de  îoo 
à  hoo.  Il  n’y  a  pas  de  polders  de  moins  de  5  hectares.  Dans  le  marais,  on  a  coutume 
de  fixer  entre  î  et  5  hectares  les  limites  de  la  petite  propriété,  entre  5  et  20  hectares 
les  limites  de  la  moyenne,  et  entre  20  et  ho  hectares  celles  de  la  grande.  Sur  la  côte, 
les  appréciations  respectives  sont  :  1  à  10  hectares,  10  à  2 5  hectares  et  2  5  à  5o  hec¬ 
tares.  Mais  on  doit  observer  que,  dans  la  partie  nord  de  l’arrondissement  de  Saint-Malo, 
la  petite  propriété  ne  s’étend  très  souvent  que  de  5o  ares  à  3  hectares  et  la  moyenne 
de  3  à  8  hectares,  la  grande  étant  celle  qui  dépasse  8  hectares.  Dans  le  centre  on  qua¬ 
lifie  de  petite  propriété  une  propriété  de  5o  ares  à  1  hectare,  moyenne  une  propriété 
de  10  à  25  hectares  et  grande  une  propriété  de  25  à  60  hectares.  Dans  la  région  de 
Redon  les  estimations  changent;  elles  sont  :  3o  ares  à  8  hectares,  8  à  25  hectares  et 
25  à  5o  hectares.  Si  l’on  tenait  compte  des  landes,  il  faudrait  reculer  les  limites  de  la 
petite  propriété  à  25  hectares  et  celles  de  la  moyenne  à  200  hectares. 

En  ces  vingt  dernières  années,  l’état  de  la  propriété  n’a  varié  ni  dans  les  pol¬ 
ders,  ni  dans  le  marais.  Sur  la  côte,  la  petite  propriété  a  nettement  augmenté  en 
nombre  et  en  étendue.  Dans  le  centre,  elle  a  très  sensiblement  diminué  en  nombre  et  très 
sensiblement  augmenté  en  étendue.  A  Redon,  elle  a  légèrement  augmenté  en  nombre 
et  en  étendue.  L’augmentation  de  la  petite  propriété  s’est  faite  sur  la  côte,  aux  dépens 
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de  la  moyenne  et  surtout  de  la  grande  propriété.  Dans  le  centre,  la  tendance  générale 
est  à  la  diminution  du  nombre  des  très  petites  propriétés  qui  viennent  augmenter  la 
contenance  des  petites.  A  Redon,  une  légère  augmentation  s’est  réalisée  surtout  aux 

dépens  de  la  moyenne  propriété  et  quelquefois  de  la  grande.  Dans  les  polders,  la 

* 

grande  propriété  a  augmenté ,  mais  cette  augmentation  n’a  porté  que  sur  les  terres 
conquises  à  la  mer. 

Dans  les  polders,  la  valeur  approximative  de  l’hectare  de  terres  arables  et  de  prai¬ 
ries  est  de  3,200  francs.  Les  terres  arables  du  marais  valent  environ  2,700  francs 
l’hectare.  Sur  les  côtes,  l’hectare  de  terres  arables  et  de  prairies  est  estimé,  en 
movenne,  à  2,3oo  francs,  de  1,000  à  3,5oo  francs.  Les  terres  à  cultures  spéciales 
vident  environ  4, 000  et  5, 000  francs.  Dans  le  centre,  le  prix  de  l’hectare  des 
terres  arables  est  de  2,3 00  francs  environ,  celui  de  l’hectare  de  prairies  d’à  peu  près 
2,600  francs.  A  Redon,  la  lande,  labourée  ou  non,  vaut  environ  5oo  francs  l’hectare, 
les  terres  non  plantées  valent  1,200  francs,  les  terres  plantées  2,000  francs  et  les 
prairies  2,5oo  à  2,700  francs.  Tous  ces  prix  doivent  être  un  peu  abaissés  si  l’on  se 
place  au  point  de  vue  de  domaines  vendus  dans  leur  ensemble  et  non  pas  de  parcelles 
vendues  isolément.  Ils  sont  très  supérieurs  aux  prix  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 

L’outillage  agricole  est  assez  important  dans  l’ensemble  du  département.  11  y  a  de 
petites  exploitations  qui  possèdent  de  petits  semoirs;  les  faucheuses,  faneuses,  râteaux 
à  cheval  ne  sont  pas  utilisés  par  le  petit  cultivateur.  Les  moissonneuses  sont  rares,  car 
la  culture  du  pommier  permet  rarement  leur  emploi.  Un  assez  grand  nombre  de  petites 
exploitations,  comme  les  moyennes  et  les  grandes,  possèdent  des  batteuses  à  manège, 
le  matériel  nécessaire  à  la  fabrication  du  cidre  et  des  écrémeuses  centrifuges  à  bras. 

La  petite  exploitation  est  généralement  inférieure  à  la  grande  dans  toutes  les  régions 
agricoles  de  l’Ille-et-Vilaine.  Mais  l’exploitation  supérieure,  ce  n’est  pas  la  grande 
exploitation,  c’est  la  moyenne.  Le  petit  exploitant  a  vu,  depuis  vingt  ans,  sa  situation 
s’améliorer,  mais  c’est  surtout  le  moyen  exploitant  qui  a  prospéré  et  dont  l’influence 
se  trouve  aujourd’hui  prépondérante. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  répandu.  Mais  à  Fougères,  à  Vitré,  à 
Saint-Malo,  on  signale  que  c’est  presque  toujours  le  fermier  qui  achète  de  la  terre.  Il 
v  a  donc  régression  du  faire-valoir  indirect. 

Les  ouvriers  agricoles  proprement  dits  sont  très  peu  nombreux  en  Ille-et-Vilaine. 
En  dehors  des  domestiques  et  des  ouvriers  forains,  la  main-d’œuvre  est  assurée,  en 
majeure  partie,  par  l’usage  local  du  « souhaitage v  :  les  petits  cultivateurs  se  rendent 
mutuellement  des  journées  de  travail.  En  outre,  ils  donnent  des  journées  de  travail 
aux  grandes  et  moyennes  exploitations  voisines,  qui  les  leur  rendent  en  journées  de 
chevaux  et  machines  pour  les  labours,  battages,  transport,  etc. 

Rien  de  spécial  sur  le  morcellement  exagéré. 

Rien  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


INDRE. 


Pour  apprécier  la  situation  de  la  propriété  dans  le  département  de  l’Indre,  il  convient 
de  le  diviser  en  cinq  régions  agricoles  : 

1 0  La  région  de  Champagne ,  à  céréales  et  à  moutons , 

3°  La  région  de  Brenne,  à  céréales  et  à  gros  bétail  ; 

3°  La  région  de  Boischaut ,  région  mixte  :  céréales  et  animaux  divers; 

4"  La  région  d’élevage ,  à  terrain  riche  et  à  production  animale; 

5°  La  région  viticole  (l). 


En  tenant  compte  de  la  nature  du  sol,  de  la  division  de  la  propriété,  de  la  valeur 
vénale  de  la  terre,  des  systèmes  et  des  moyens  de  production ,  la  propriété,  dans  le  dé¬ 
partement  de  l’Indre,  peut  être  classée  d’après  le  tableau  suivant  : 


DESIGNATION. 

PETITE 

propriété. 

MOYENNE 

propriété. 

GRANDE 

PROPRIETE. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

i°  Région  Champagne . 

0  à  8  et  10 

10090 

go  à  Aoo 

2°  Région  Rrenne . 

0  à  20 

10  à  80 

80  à  i5o 

3°  Région  Roischaut . 

0  à  5  et  G 

6  à  4o 

/10  à  100 

4°  Région  Élevage . 

0  à  5 

5  à  3o 

3o  à  60 

5°  Région  Viticole . 

0  à  1 1/2  et  2 

2  à  10 

îo  à  25 

. .J 

Dans  toutes  les  régions ,  l’importance  de  la  petite  propriété  est  sensiblement  supé-  . 
rieure  à  ce  qu’elle  était,  il  y  a  20  ans,  en  nombre  et  en  contenance.  La  grande  pro¬ 
priété  a  partout  diminué  en  nombre  et  en  étendue.  La  moyenne  propriété  paraît 
avoir  été  entamée  par  la  petite  dans  les  arrondissements  de  Ghâteauroux  et  de  la  Châtre. 
D’une  façon  très  nette ,  la  tendance  dominante  est  la  déconcentration  de  la  propriété 
grande  ou  moyenne  en  faveur  de  la  petite.  Là  où  la  petite  propriété  n’a  pas  augmenté, 
c’est  qu’il  n’existe  pas  de  terre  à  vendre. 

La  valeur  vénale  à  l’hectare  des  terres  arables  est  de  900  à  1,000  francs  dans  la  pre- 


'*  Voir  la  carte,  aux  Annexes. 
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mière  région,  de  600  à  700  francs  dans  ia  seconde,  de  1,100  à  1,200  francs  dans  la 
troisième,  de  1,800  à  2,200  francs  dans  la  quatrième  et  de  i,5oo  à  2,000  francs  dans 
la  cinquième.  Les  prairies  naturelles  sont  estimées  à  l’hectare,  respectivement  dans 
chaque  région,  2,000  francs,  1,000  à  1,200  francs,  2,5oo  à  4, 000  francs,  3,5oo  à 
4,ooo  francs,  3, 000  à  3,5oo  francs.  L’hectare  de  vignes  vaut  de  3, 000  à  3,5oo  francs 
dans  le  Boischaut,  de  3,5oo  à  4, 000  francs  dans  la  région  d’élevage  et  de  2,5oo  francs 
à  5,ooo  francs  dans  la  région  viticole.  Ces  prix  sont  supérieurs  à  ceux  d’il  y  a  20  ans, 
sauf  pour  les  prairies  naturelles  dans  les  deux  régions  Champagne  et  Boischaut,  et 
pour  les  vignes  dans  la  région  viticole. 

L’outillage  agricole  s’est  considérablement  développé,  surtout  depuis  une  dizaine 
p’années,  dans  les  grandes  et  les  moyennes  exploitations.  La  petite  exploitation  n’est 
assez  bien  outillée  qu’en  Brenne  et  en  Champagne. 

Au  point  de  vue  des  moyens  de  production,  la  petite  exploitation  est  inférieure  à  la 
grande  dans  les  régions  Champagne  et  Boischaut.  Elle  ne  fait  là  qu’un  faible  usage 
des  engrais  chimiques  et  des  machines  agricoles.  Dans  la  Brenne,  il  y  a  égalité  entre  les 
deux  catégories  d’exploitations.  Dans  la  région  d’élevage  et  dans  la  région  viticole,  la 
petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  :  les  soins  donnés  aux  animaux  sont  meil¬ 
leurs,  les  traitements  de  la  vigne  sont  mieux  appliqués.  Au  point  de  vue  des  résultats 
économiques  obtenus ,  la  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  dans  la  région 
d’élevage  et  la  région  viticole,  elle  lui  est  égale  dans  les  autres  régions. 

Le  faire-valoir  indirect ,  fermage  et  métayage ,  est  très  important  dans  le  départe¬ 
ment.  On  signale  que  le  fermier  économise  et  achète;  que,  d’autre  part,  le  métayage, 
imposé  par  les  fermiers  généraux,  augmente  aux  dépens  du  fermage;  enfin  qu’il  y  a 
beaucoup  de  petits  propriétaires  qui  afferment  des  terres,  par  esprit  cV indépendance,  pour* 
ne  pas  avoir  à  aller  à  la  journée  chez  autrui,  pour  avoir  suffisamment  de  quoi  s’occuper 
chez  eux. 

L’ouvrier  agricole  devient  de  plus  en  plus  rare  depuis  l’exode  rural  qui  a  été  provo¬ 
qué  par  la  crise  phylloxérique  et  la  crise  agricole.  Les  ouvriers  agricoles  qui  restent 
n’ont  qu’une  idée  :  devenir  propriétaires  ou  fermiers.  On  en  voit,  tous  les  jours,  qui 
achètent  de  la  terre. 

Bien  à  noter  sur  un  morcellement  exagéré,  ni  sur  une  dette  hypothécaire  spéciale¬ 
ment  lourde  à  la  petite  propriété  rurale. 


INDRE-ET-LOIRE. 


Le  département  de  l’Indre-et-Loire  peut  être  divisé  en  douze  régions  agricoles  : 
les  environs  de  Tours,  cultures  maraîchères,  fruitières  et  florales;  la  région  de  V ouvrai), 
essentiellement  viticole;  la  région  de  Bourgueil,  culture  mixte  :  céréales,  bétail  et 
surtout  vigne;  la  région  de  Bréhémont,  riches  terres  d’alluvion,  où  l’on  rencontre 
encore  la  culture  du  chanvre,  et  les  régions  à  culture  mixte  (céréales,  bétail,  vigne, 
mais  moins  de  vigne  que  de  céréales)  de  Chinon,  Amhoise,  Montbazon,  TIle-Bouchard , 
Preuilly ,  Loches,  Manthelan,  Neuillé-Ponl-Pierre  (1). 

En  tenant  compte  de  la  diversité  des  terres  et  des  cultures,  en  somme,  de  tous  élé¬ 
ments  divers  naturels  et  économiques,  on  peut  dresser  le  tableau  suivant  de  classifica¬ 
tion  des  propriétés  en  Indre-et-Loire  : 


DÉSIGNATION. 

PETITE 

PROPRIETE. 

M OYENNE 

PROPRIETE. 

GRANDE 

PROPRIETE. 

i°  Région  de  Tours . 

hectares. 

o,o5  à  1 

hectares. 

2 

hectares. 

4 

2°  Région  de  Vouvray . 

1  à  2 

5 

1 1 

3°  Région  de  Rourgueil . 

2  à  3 

5 

18 

4°  Région  de  Bréhémont . 

3  à  4 

9 

25 

5°  Spécialement,  sur  Chinon . 

5 

12 

3o 

(  Amboise . 

7 

1 5 

35 

6°  Spécialement,  sur  <  Chambray . 

- 

- 

(  Berthenay . 

î 

— 

— 

7°  Spécialement ,  sur  Montbazon . 

8 

18  à  20 

45 

8°  Spécialement,  sur  TIle-Bouchard-Saint-Maure. . . 

8  à  îo 

22 

45 

9°  Spécialement,  sur  Preuilly . 

8  à  îo 

25 

5o 

io°  Spécialement,  sur  Loches-Genillé . 

îo  à  i5 

3o 

6o 

ii°  Spécialement,  sur  Manthelan . . 

10  à  12 

25 

5o 

12°  Spécialement,  sur  Neuvy-le-Roi . 

12 

25  à  3o 

6o 

L’importance  de  la  petite  propriété  a  partout  légèrement  augmenté  en  superficie 
depuis  vingt  ans;  en  nombre,  elle  est  restée  stationnaire  dans  les  zones  viticoles  et  dans 
le  Bréhémont;  partout  ailleurs,  elle  a  augmenté.  La  grande  propriété,  d’une  part,  se 
morcelle  à  la  mort  du  propriétaire,  les  héritiers  vendant  le  domaine,  et,  d’autre  part, 
tend  à  accroître  la  contenance  moyenne  de  chacune  de  ses  unités  afin  de  répartir  sur 
une.  plus  grande  étendue  les  frais  d’outillage  et  de  main-d’œuvre.  Mais  la  première 


(1)  Voir  la  carte ,  aux  Annexes. 
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tendance  est  plus  forte  que  la  seconde  :  la  grande  propriété  diminue  dans  l’ensemble 
en  nombre  et  en  contenance,  au  profit  de  la  moyenne  et  surtout  de  la  petite  pro¬ 
priété. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  est,  aux  environs  de  Tours,  approximativement, 
de  3,ooo  à  4,ooo  francs  l’hectare.  Elle  est  de  i,5oo  à  2,000  francs  à  peu  près  dans 
le  Vouvray,  de  2,000  à  2,5oo  francs  dans  la  région  de  Bourgueil,  et  de  3,5oo  à 
4,ooo  francs  dans  le  Brébémont.  Sur  Chinon,  elle  est  de  i,5oo  à  2,000  francs.  Dans 
les  autres  régions  dont  il  a  été  parlé,  les  prix  varient  de  1,000  à  i,5oo  francs.  Les 
prairies  naturelles  valent  environ  4, 000  francs  l’hectare  dans  leBréhémont;  partout 
ailleurs  leur  prix  est  de  2,5oo  à  3, 000  francs.  Les  vignes  valent,  assez  généralement, 
de  2,5oo  à  3, 000  francs  l’hectare.  Les  terres  à  cultures  maraîchères  des  environs  de 
Tours  sont  estimées  en  moyenne  10,000  francs  l’hectare.  Ces  cours  sont ,  dans  l’ensemble , 
inférieurs  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 

L’outillage  agricole  n’est  vraiment  important  que  dans  les  grandes  exploitations 
agricoles.  On  ne  rencontre  de  semoirs  que  dans  la  grande  culture.  Le  battage  se  fait, 
à  peu  près  généralement,  à  l’entreprise.  Aux  environs  de  Tours,  on  doit  noter  que 
les  petites  exploitations  ont  un  outillage  spécial  d’arrosage,  de  cloches  et  de  châssis. 
Dans  les  zones  viticoles,  il  faut  tenir  compte  d’un  outillage  spécial  assez  uniformé¬ 
ment  réparti  :  charrues  vigneronnes,  comportes,  pressoirs,  vaisselle  vinaire. 

On  ne  peut  pas,  en  bloc,  parler  d’une  infériorité  ou  d’une  supériorité  de  la  petite 
exploitation.  Dans  la  région  de  culture  maraîchère ,  dans  les  régions  où  dominent  la 
vigne,  le  chanvre  ou  les  graines,  la  petite  exploitation  est  dans  une  situation  au  moins 
égale  à  celle  de  la  grande.  Mais  dans  les  régions  à  blé  et  à  bétail  la  grande  exploi¬ 
tation  est  supérieure  à  la  petite,  du  moins  pour  les  moyens  de  production.  Cela  est  vra; 
pour  deux  mêmes  modes  d’exploitation,  mais  si  l’on  compare  une  petite  exploitation 
à  faire-valoir  direct  à  une  grande  exploitation  à  faire-valoir  indirect,  la  petite  exploi¬ 
tation  est  partout  supérieure  à  la  grande.  Comme  impression  générale,  c’est  la 
moyenne  culture  qui,  en  Touraine,  est  supérieure  à  la  grande  et  à  la  petite.  C’est 
elle  qui  domine  manifestement  la  situation. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage,  très  peu  de  métayage)  n’a  pas  une  importance 
exceptionnelle  dans  le  département  au  point  de  vue  d’un  mouvement  progressif  ou 
régressif.  Il  y  a  des  fermiers-métayers,  des  fermiers-propriétaires.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  fermiers  devenir  acquéreurs  de  leurs  fermes  après  dix-huit  ou  vingt  ans 
de  fermage.  Quelquefois  les  grandes  propriétés  sont  achetées  par  plusieurs  fermiers. 

Les  petits  propriétaires  yignerons  sont,  en  même  temps,  assez  souvent  ouvriers 
vignerons  ou  tâcherons. 

La  proportion  des  ouvriers  qui  possèdent  11’augmente  pas. 

Bien  de  spécial  à  noter  sur  un  morcellement  exagéré  ni  sur  une  dette  hypothécaire 
spécialement  lourde  au  paysan. 


ISÈRE. 


Le  département  de  l’Isère  comprend  deux  régions  agricoles  principales  : 

i°  La  région  intra-alpine  ; 
fi°  La  région  extra-alpine. 

La  première  de  ces  deux  régions  se  subdivise  en  deux  zones  secondaires  : 

i°  La  zone  alpine ,  chaînes  cristallines; 
a"  La  zone  subalpine,  chaînes  calcaires. 

La  deuxième  région  se  subdivise,  elle,  en  trois  zones  secondaires  : 

7 0  La  zone  molassique  ; 
a0  La  zone  jurassienne  ; 

3°  La  zone  cristalline. 

La  première  région  comprend  l’arrondissement  de  Grenoble  et  quelques  communes 
de  l’arrondissement  de  Saint-Marcellin  (rive  gauche  de  l’Isère). 

La  deuxième  embrasse  les  arrondissements  de  Vienne,  de  la  Tour-du-Pin  et  de  Saint- 
Marcellin. 

Voici  comment  l’on  peut  caractériser  la  physionomie  culturale  de  ces  deux  régions  : 


I  Forêts .  98,951  hectares. 

Pàlurages  et  pacages .  85,176 

Terres  labourables .  81,182 

Terres  incultes .  73,5oi 

Prairies .  ,  35,656 

Territoire  non  agricole .  2/1,983 

Vignes .  9,608 

!  Terres  labourables .  225,963  beclares. 

Forêts .  71,966 

Prairies .  4i,5Ü2 

Territoire  non  agricole .  20,994 

Vignes .  16, 455 

Pâturages  et  pacages .  1 3,563 

Terres  incultes .  io,3i4 


En  tenant  compte  de  toutes  considérations  particulières,  économiques  et  sociales, 
on  peut,  dans  les  deux  régions  agricoles  de  l’Isère,  appeler  petite  propriété  celle  (pii 
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va  jusqu’à  5  ou  6  hectares,  moyenne  propriété  celle  qui  comprend  de  5  à  20  hectares, 
grande  propriété  celle  qui  dépasse  20  hectares.  Mais  il  faut  noter  que  cette  classifica¬ 
tion  n’est  réellement  exacte  que  dans  les  parties  de  région  oit  dominent  les  cultures 
proprement  dites.  Dans  les  parties  où  les  prairies  et,  surtout,  les  pâturages  sont  abon¬ 
dants,  la  petite  propriété  va  jusqu’à  10  hectares  et  la  moyenne  jusqu’à  2  5  ou  3o  hec¬ 
tares.  Dans  l’ensemble,  le  département  de  l’Isère  est  un  département  de  petite  pro¬ 
priété.  Il  y  a  tel  arrondissement ,  par  exemple  celui  de  Vienne ,  dans  lequel  la  grande 
propriété  est  à  peu  près  inconnue. 

Il  n’est  pas  douteux  que,  depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  ait  augmenté,  dans 
l’Isère,  en  nombre  et  en  contenance  au  détriment  de  la  moyenne,  mais  surtout  de  la 
grande  propriété.  Le  mouvement  ascendant  de  la  petite  propriété  paraît  être  dû  au 
morcellement  des  domaines  de  plus  de  2  5  hectares,  appartenant  la  plupart  à  des 
familles  nobiliaires  qui  ont  vendu  parce  qu’elles  ne  trouvaient  plus  de  fermiers.  Les 
renseignements  concordent  tous  pour  indiquer  que ,  dans  l’Isère ,  la  grande  propriété 
est  en  train  de  disparaître. 

La  valeur  vénale  du  sol  est  très  variable  dans  le  département.  On  peut  en  dresser, 
par  commune,  le  tableau  suivant  : 


NOMS  DES  CANTONS. 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

CULTURES 

MARAÎCHÈRES. 

PATURAGES 

ET  PACAGES. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
ao  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
ao  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
ao  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
ao  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
ao  ans. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

ARRONDISSEMENT  DE  GRENOBLE. 

Allcvard . 

a, 600 

3,ooo 

900 

1,100 

3,5oo 

7,000 

8,000 

7,000 

900 

3oo 

Bourg  d’Oisans . 

a,3oo 

3,5oo 

1 ,700 

a,5oo 

— 

— 

4,3oo 

7,5oo 

36o 

45o 

Clelies . 

g4o 

i,aoo 

i,5oo 

1,800 

1,600 

a,54o 

- 

- 

900 

370 

Corps . 

Domène . 

1,700 

a,4oo 

3,000 

a,48o 

3,ooo 

4,ooo 

3,ooo 

4,ooo 

3oo 

45o 

a, 000 

3,900 

1,75° 

3,570 

3,5oo 

4,5oo 

3,3oo 

4,5oo 

600 

800 

Goncelin . 

a,5oo 

3,800 

1 ,300 

1,600 

3,5oo 

5,aoo 

9,000 

5,ooo 

1,900 

1 ,4oo 

Grenoble  (N. ,  E. ,  S.). 

3,oio 

4,o6o 

a,5t)o 

3,ooo 

4,770 

7,s5o 

4,970 

5,190 

5oo 

65o 

Mens . 

1,100 

1 ,55o 

3,3oo 

a, 750 

3,ooo 

3,8oo 

— 

— 

900 

a5o 

Monestier-dc-Clermont. 

760 

1,100 

1,800 

3,300 

i,7°o 

3,000 

— 

— 

100 

1  a  5 

La  Mure . 

s,4oo 

3,750 

3,3oo 

4,ooo 

4,5oo 

6,000 

7,000 

8,000 

45o 

55o 

Sainl-Laurent-du-Pont. 

a,o5o 

s,3oo 

s,aoo 

a,45o 

— 

— 

a,4oo 

9,000 

5oo 

600 

Sassenage . 

Touvet  (Le) . 

3,ooo 

3,600 

3,3oo 

3,5oo 

3,4oo 

5,ooo 

5,000 

5,ooo 

4oo 

600 

i,35o 

3,100 

1 ,45o 

a, 800 

a,o5o 

4,970 

— 

— 

35o 

5oo 

Valbonnais . 

3,900 

4,3oo 

3,700 

3,900 

4,5oo 

1 0,000 

5,ooo 

7,000 

55o 

600 

Vif . 

3,600 

3,8oo 

3,700 

3,8oo 

s,3oo 

4,ooo 

3,5oo 

5,ooo 

600 

1,000 

Villard-de-Lans . 

a,3oo 

3,300 

3,750 

a,55o 

— 

— 

— 

— 

5oo 

900 

Vizille . 

3,900 

3,5oo 

a,85o 

3,6oo 

5,300 

6,000 

6,000 

8,000 

800 

1,300 

Voiron . 

3,100 

s, 800 

a, 800 

3,6oo 

3,300 

6,000 

5,ooo 

5,5oo 

5oo 

600 

ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-MARCELLIN. 

Pont-en-Royans . 

i,5oo 

1 ,58o 

a,45o 

• 

s,6ao 

a,3oo 

1 ,85o 

6,000 

5,ooo 

900 

900 

Rives  . . . . 

i,35o 

3,o3o 

a, 860 

5,a6o 

a,aao 

4,85o 

5,ooo 

6,000 

4oo 

750 

Roybon  . 

3,100 

3,300 

i,85o 

a,3oo 

1,95° 

a, 000 

i,5oo 

i,3oo 

4oo 

36o 

Saint-Etienne-de-Saint- 

Geoire . 

i,5oo 

1,75° 

a,55o 

3,900 

a,3oo 

a, 600 

s,5oo 

9,3oo 

3oo 

5oo" 

Saint-Marcellin . 

i,58o 

s,o5o 

a,58o 

3,3ao 

a, 360 

3,ioo 

3,8oo 

9,800 

45o 

45o 

Tullins . 

3,170 

3,700 

a,o5o 

a,i5o 

3,100 

9,600 

3,000 

a,3oo 

5oo 

55o 

Vinay . 

9,980 

a,55o 

3,ioo 

3,ioo 

a,i3o 

a,3oo 

3,8oo 

3,8oo 

45o 

45o 
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NOMS  DES  CANTONS. 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

CULTURES 

MARAÎCHÈRES. 

PÂTURAGES 

ET  PACAGES. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
20  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
30  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
20  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 
20  ans. 

Valeur 

actuelle. 

Il  y  a 

20  ans. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

ARRONDISSEMENT  DE  LA  TOUR-Dü-PIN. 

Bourgoin . 

1 ,600 

2,100 

2,600 

3,ioo 

2,55o 

3,ooo 

3,ooo 

_ 

5oo 

65o 

Cre'mieux . 

1,600 

2,500 

2,o5o 

3,o5o 

2,58o 

3,4oo 

4,ooo 

4,5oo 

35o 

4oo 

Graud-Lemps . 

i,36o 

1,78° 

3,ooo 

4,ooo 

2,3oo 

2,700 

3,6oo 

3,700 

4oo 

475 

Morestel . 

1,590 

1,920 

2,55o 

3,200 

2,520 

2,900 

3,ooo 

3,5oo 

3oo 

35o 

Ponl-de-Beauvoisin.  .  . 

a,3oo 

3,5oo 

2,820 

3,4oo 

3,99° 

3,4oo 

5,ooo 

5,ooo 

600 

65o 

Saint-Gcoire . 

3,1  5o 

2,300 

2,300 

2,800 

2,800 

2,900 

3,ooo 

3,ooo 

45o 

475 

Tour-du-Pin  (  La  ) .  .\  . 

i,45o 

2,420 

3,000 

3,900 

2,500 

3,3oo 

4,ooo 

5,ooo 

35o 

35o 

Virieu . 

1 ,800 

2,000 

2,200 

2,600 

2,600 

2,800 

2,4oo 

s,4oo 

35o 

35o 

ARRONDISSEMENT 

DE  VIENNE. 

Beaurepaire . 

i,65o 

1,870 

2,5oo 

2,600 

2,750 

3,3oo 

3,ooo 

2,900 

5oo 

55o 

Côte-Saint-André  (La). 

1,660 

1,660 

2,800 

3,700 

2,700 

3,900 

2,800 

3,ooo 

35o 

35  0 

Heyrieux . 

1,800 

2,200 

3,600 

2,900 

2,900 

3,35o 

3,ooo 

3,ooo 

3oo 

35o 

Meyzieux . 

gs5 

i,568 

1,600 

2,209 

2,590 

3,i  55 

2,066 

3,066 

160 

525 

Roussillon . 

2,255 

3.273 

3,436 

4,5i6 

2,i33 

3,342 

2,84o 

3,45o 

520 

670 

Saint-Jeau-de-Bournay. 

1,75° 

2,354 

2>975 

3,845 

2,590 

3,433 

2,54o 

2,800 

g4° 

1,076 

Saint  -  Symphorien  - 

d’Ozon . 

2,4o4 

3,io4 

3,090 

3,g36 

2,781 

3,466 

4,575 

4,891 

875 

1,135 

Verpillère  (La) . 

1,763 

2,34o 

2,553 

3,157 

3,o86 

3,793 

3,8i4 

4,5oo 

635 

835 

Vienne  (N.  et  S.  )  . . . 

1’79° 

2,o58 

2,654 

3,oi6 

2,43o 

2,618 

4,328 

5,275 

5oo 

1  >o57 

Depuis  vingt  ans,  l’outillage  agricole  s’est  notablement  perfectionné  dans  l’Isère. 
La  charrue  ordinaire  tend,  de  plus  en  plus,  dans  les  plaines  et  les  vallées,  à  céder  la 
place  à  la  charrue  Brabant.  On  compte  aujourd’hui  3, 62 2  faucheuses  et  1,1 45  mois¬ 
sonneuses.  Les  semoirs  sont  rares.  Les  machines  à  battre,  à  vapeur  et  à  moteurs 
hydrauliques,  appartiennent  à  des  industriels  ou  à  des  entrepreneurs ,  quelques-unes 
à  des  associations  d’agriculteurs ,  très  peu  encore  à  des  syndicats.  Les  moissonneuses 
sont  proportionnellement  plus  nombreuses  dans  les  moyennes  et  les  grandes  exploi¬ 
tations  que  dans  les  petites.  Les  faucheuses  se  multiplient,  même  dans  les  petites 
exploitations. 

La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  dans  l’ensemble  du  département, 
parce  qu’elle  possède  généralement  une  main-d’œuvre  plus  avantageuse.  L’emploi  des 
machines  ne  saurait,  en  effet,  dans  l’Isère,  parer,  d’une  façon  suffisante,  au  défaut  de 
main-d’œuvre  agricole,  car  le  travail  produit  est  trop  au-dessous  de  la  puissance 
productrice  de  la  machine.  Il  est  hors  de  doute  qu’ actuellement  la  situation  agricole 
la  plus  prospère  est,  dans  le  département,  celle  du  petit  propriétaire  exploitant  qui 
peut  travailler  sa  terre  avec  sa  famille ,  sans  l’aide  de  main-d’œuvre  étrangère. 

Dans  l’Isère,  le  faire-valoir  indirect  est  en  décroissance.  La  grande  propriété,  et 
souvent  même  la  moyenne,  est  louée  le  plus  fréquemment  à  des  fermiers  ne  possédant 
que  l’outillage  et  rarement  le  cheptel  vivant.  Les  fermiers  des  régions  du  centre,  qui 
forment  une  sorte  de  bourgeoisie  agricole  relativement  fortunée,  ne  sont  que  l’excep- 
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lion.  En  réalité,  les  fermiers,  à  prix  d’argent,  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et 
l’on  se  rejette,  de  ce  chef,  sur  le  fermage  à  partage  de  fruits.  Les  fermiers,  les  mé¬ 
tayers  ,  les  petits  propriétaires  achètent  de  la  terre. 

Le  nombre  des  très  petits  propriétaires-journaliers  diminue  comme  celui  des  ouvriers 
agricoles.  Les  journaliers  font  tous  leurs  efforts  pour  arriver  à  la  tète  d’un  petit 
domaine  qui  emploiera  tout  leur  temps.  Les  ouvriers  agricoles  ont  été  décimés  par 
l’exode  rural.  Beaucoup  acquièrent  un  petit  bien (1). 

Rien  de  spécial  à  signaler  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


(1)  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 


JURA. 


Le  département  du  Jura  peut  être  divisé  en  cinq  régions  agricoles  : 

1°  La  Plaine  ; 

ü°  La  Bresse  ; 

3°  Le  Vignoble  ; 

â°  Le  Premier  Plateau  ; 

5°  La  Montagne. 

Dans  la  Plaine,  domine  la  culture  des  céréales,  principalement  blé  et  maïs.  La 
Bresse  est  couverte  de  nombreux  étangs  et  de  grandes  forêts  à  essences  feuillues;  c’est 
une  région  à  culture  mixte  :  céréales,  cultures  sarclées  et  prairies.  Le  Vignoble  com¬ 
prend  la  zone  des  collines  dont  l’altitude  varie  de  260  à  475  mètres.  La  vigne  est 
prédominante  dans  cette  région,  mais  on  y  trouve  aussi  des  céréales,  des  cultures  sar¬ 
clées,  des  prairies  et  quelques  forêts.  Le  Premier  Plateau  est  une  région  qui  craint  la 
sécheresse:  altitude  moyenne,  5oo  à  760  mètres  :  céréales,  prairies  et  pâturages, 
forêts  importantes.  Dans  la  Montagne,  prédominent  les  pâturages  et  les  forêts. 

En  mettant  de  côté  les  forêts  et  en  tenant  compte  des  divers  éléments  économiques 
et  naturels  qui  forment  une  base  d’appréciation  sérieuse,  on  peut  dresser  le  tableau 
suivant  de  la  classification  des  propriétés  dans  les  cinq  régions  agricoles  du  Jura  : 


DÉSIGNATION. 

PETITE 

PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE 

PROPRIÉTÉ. 

GRANDE 

PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Plaine . . 

1  à  10 

10  à  3o 

Plus  de  3o 

Bresse . 

1  à  10 

10  à  3o 

Plus  de  3o 

Vignoble . 

1  à  5 

5  à  i5 

Plus  de  i5 

Premier  Plateau . 

1  à  10 

10  à  3o 

Plus  de  3o 

Montagne . . . 

1  à  10 

10  à  a5 

Plus  de  a5 

D’une  façon  générale,  la  grande  propriété  a  diminué  sensiblement  depuis  vingt  ans 
dans  le  département  du  Jura.  Chaque  année,  quelques  grands  domaines  achetés  par 
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des  rr marchands  de  biens  v  sont  revendus  en  détail  aux  petits  et  aux  moyens  proprié¬ 
taires.  Cette  spéculation  se  fait  aussi  quelquefois  sur  de  moyennes  propriétés. 

D’autre  part,  depuis  vingt  ans,  la  population  rurale  du  Jura  a  diminué  de 
29,000  habitants,  soit  environ  6,000  familles. 

La  plupart  des  propriétés  de  ces  familles  ont  été  acquises  par  de  petits  propriétaires 
ou  des  fermiers  dont  quelques-uns  sont  devenus  ainsi  de  moyens  propriétaires. 

En  somme,  diminution  sensible  de  la  grande  propriété  en  nombre  et  en  étendue, 
diminution  du  nombre  des  petits  propriétaires  et  augmentation  de  la  superficie 
moyenne  et  totale  de  la  petite  propriété,  état  stationnaire  de  la  moyenne  propriété,  tel 
est  le  mouvement  d’ensemble  de  la  propriété  rurale  qui  s’est  produit,  en  ces  vingt 
dernières  années,  dans  le  Jura. 

La  surface  des  terres  consacrées  aux  cultures  fruitières  et  maraîchères  dans  les  cinq 
régions  est  insignifiante.  Les  terres  arables  valent  approximativement:  dans  la  première 
région,  de  600  à  2,000  francs  l’hectare;  dans  la  deuxième,  de  5oo  à  i,5oo  francs; 
dans  le  Vignoble,  de  600  à  1,800  francs;  dans  la  quatrième  région,  de  200' à 
1,200  francs,  et  dans  la  cinquième,  de  5oo  à  i,5oo  francs.  Les  prairies  naturelles 
sont  estimées  à  l’hectare  de  1,000  à  2,000  francs,  dans  la  première  région;  de  i,5oo 
à  2,5 0 0  francs  dans  la  deuxième;  de  1,000  à  3, 000  francs  dans  la  troisième;  de  5oo 
à  i,5oo  francs  dans  la  quatrième  et  de  4oo  à  1,200  francs  dans  la  cinquième.  Les 
vignes  se  payent  de  1,000  à  3, 000  francs  l’hectare.  Ces  prix  sont  inférieurs  à  ceux 
qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans,  sauf  dans  la  plaine,  où  les  terres  arables  ont 
légèrement  augmenté  et  où  la  valeur  des  prairies  naturelles  est  demeurée  stationnaire. 

L’outillage  agricole  est  assez  important. 

Les  batteuses  appartiennent  presque  toutes  aux  entrepreneurs  de  battage,  les  se- 
mofrs  sont  très  rares.  Dans  la  Plaine ,  quelques  batteuses  ont  été  achetées  par  les  cul¬ 
tivateurs  groupés,  grands,  moyens  et  petits  d’une  même  localité.  Dans  la  Plaine 
également,  quelques  petites  exploitations  possèdent  des  faucheuses.  En  ce  qui  con¬ 
cerne  l’industrie  du  gruyère  qui  a  une  si  grande  importance  dans  le  département,  les 
petites,  les  moyennes  et  les  grandes  exploitations  sont  toutes  placées  dans  une  situa¬ 
tion  identique  vis-à-vis  des  fruitières  où  le  lait  est  travaillé. 

La  petite  exploitation  n’est  pas  sensiblement  inférieure  à  la  grande  ;  on  pourrait 


grande. 

Elle  lui  est  supérieure  pour  les  cultures  sarclées  et  pour  les  vignes  ;  elle  lui  est 
légèrement  inférieure  pour  la  culture  des  céréales,  des  plantes  fourragères  et  la  pro¬ 
duction  du  bétail.  L’absence  de  capitaux,  l’infériorité  d’outillage,  la  gêne  provenant 
d’une  dispersion  parcellaire  assez  accentuée,  se  font  ici  sentir  dans  la  petite  exploi¬ 
tation. 

La  moyenne  exploitation  domine  nettement  la  grande  et  la  petite  exploitation.  Elle 


possède  des  moyens  de  production  égaux  ou  supérieurs  à  ceux  des  deux  autres,  et 
elle  obtient,  de  toutes  façons,  des  résultats  économiques  meilleurs. 

Le  faire-valoir  indirect  est  surtout  répandu  dans  la  Bresse.  De  nombreux  fermiers 
sont,  à  la  fois,  petits  propriétaires  et  fermiers.  Dans  le  vignoble,  on  trouve  des  pro¬ 
priétaires-fermiers  de  terres  et  prés  qui  sont,  en  même  temps,  vignerons  à  moitié 
fruits.  Les  fermiers  sont  signalés  comme  achetant  de  la  terre. 

On  il  a  pas  à  noter  une  proportion  sérieuse  de  petits  propriétaires  journaliers. 
Aussi,  la  main-d’œuvre  agricole  est-elle  très  rare  dans  le  Jura.  Dans  de  nombreuses 
exploitations  de  l’arrondissement  de  Saint-Claude  (montagne)  on  a  recours  pendant 
les  travaux  de  la  fenaison  à  des  ouvriers  nomades  (ouvriers  d’industries  diverses  en 
chômage). 


Bien  de  spécial  sur  un  morcellement  exagéré  des  héritages. 

Bien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété  rurale. 
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LANDES. 


v 


Le  département  des  Landes  peut  être  divisé  en  deux  grandes  régions  : 

i°  La  région  des  cultures,  au  sud; 

a0  La  région  forestière ,  au  nord. 

La  région  des  cultures,  ou  région  agricole,  comprend  la  Chalosse,  le  pays  de  Sei- 
gnaux  et  l’Armagnac  landais;  sa  superficie  est  de  287,000  hectares,  c’est-à-dire  d’un 
peu  moins  du  tiers  de  l’étendue  totale  du  département;  les  cultures  y  sont  variées  et  la 
terre  fertile.  La  région  forestière  est  la  région  célèbre  du  pin  maritime  et  de  la  résine, 
il  n’y  a  point  à  en  parler  dans  cette  étude,  car  c’est  plutôt  aujourd’hui  une  région 
industrielle  qu’une  région  agricole. 

Dans  la  région  agricole  donc,  on  appelle  petite  propriété  celle  qui  est  au-dessous  de 
10  hectares,  moyenne,  celle  qui  varie  de  10  à  60  hectares,  et  grande,  celle  qui  dé¬ 
passe  60  hectares. 

Le  mouvement  de  la  petite  propriété  a  été  à  peu  près  nul  depuis  vingt  ans;  la 
grande  propriété  est  demeurée  nettement  stationnaire,  la  petite  paraît  avoir  une  légère 
tendance  à  diminuer  en  nombre.  L’étendue  demeure  plutôt  stationnaire. 

Les  terres  arables  valent  de  800  à  1,000  francs  l’hectare,  les  prairies  naturelles  de 
i,5oo  à  1,800  francs  et  les  vignes  de  600  à  800  francs.  Ces  prix  varient  beaucoup 
suivant  qu’ils  s’appliquent  à  des  propriétés  vendues  en  bloc  ou  bien  à  des  parcelles 
vendues  isolément.  La  vigne  a  subi  une  grande  dépréciation  depuis  quelques  années. 

L’outillage  agricole  appartient  presque  toujours  au  métayer.  Le  battage  se  fait  à 
l’entreprise.  Les  semoirs  et  les  moissonneuses  sont  très  rares ,  les  faucheuses  assez 
répandues ,  les  appareils  de  laiterie  de  peu  d’importance. 

La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande,  les  spéculations  s’y  adaptent  mieux 
à  la  main-d’œuvre  disponible,  au  capital  d’exploitation  mis  en  action  et  aux  aptitudes 
des  exploitants.  Le  capital  d’exploitation  est  souvent  plus  élevé  dans  la  petite  culture 
que  dans  la  grande,  l’ensemble  de  la  propriété  est  mieux  tenu,  mieux  soigné;  tout 
le  personnel,  grand  et  petit,  concourt  activement  à  la  bonne  exécution  de  toutes  les 
opérations  nécessaires.  Les  résultats  économiques  obtenus  sont,  par  suite,  meilleurs. 
L’utilisation  de  tous  les  produits  est  plus  entière,  plus  assurée.  La  basse-cour,  qui  n’a 
qu’une  importance  secondaire  dans  la  grande  exploitation,  devient  une  occupation 
principale  et  avantageuse.  Tout  cela  est  tellement  exact  que  presque  tous  les  grands  pro¬ 
priétaires  ont  divisé  leur  domaine  en  petites  exploitations,  métairies  de  5  à  10  hectares. 
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C’est  ainsi  que  le  mode  d’exploitation,  de  beaucoup  le  plus  répandu,  est  le  métayage. 
Le  fermier  se  rencontre  presque  toujours  dans  la  très  petite  propriété.  On  trouve  le  faire- 
valoir  direct  surtout  chez  le  petit  propriétaire ,  rarement  chez  le  moyen  et  le  grand  pro¬ 
priétaire.  Le  métayer  achète  de  la  terre,  il  est  parfois,  tout  ensemble,  métayer  et  petit 
propriétaire.  11  importe  ici  de  faire  quelques  remarques  intéressantes  au  sujet  de  ce  que 
l’on  appelle,  dans  les  Landes,  le  métayer  ou  résinier.  Le  pin  maritime  donne  du  bois 
propre  à  de  nombreux  usages,  qui  appartient  exclusivement  au  propriétaire  et  de  la 
ff gemme»  qui  est  partagée  avec  celui  que  l’on  appelle  métayer-résinier.  Celui-ci  cul¬ 
tive  quelques  hectares  de  terre  arable  qu’il  emblave  en  seigle  et  maïs  ou  millet  ;  il  per¬ 
çoit  généralement  les  trois  cinquièmes  de  la  récolte  dont  il  n’a  d’ailleurs  pas  très  grand 
souci.  En  outre,  il  travaille  un  certain  nombre  de  pins  d’éclaircie  ou  de  places  gemmés 
à  vie  ou  à  mort.  11  est  rémunéré  de  ses  peines  par  line  certaine  quantité  de  résine  qui 
lui  est  abandonnée  par  le  propriétaire.  Jusqu’en  1906,  cette  quantité  était  relative¬ 
ment  faible.  Tant  que  le  prix  de  la  barrique  de  résine  a  été  peu  élevé,  les  résiniers 
n’ont  rien  dit.  Mais  quand  les  prix  ont  haussé,  ils  ont  lait  entendre  leurs  revendications. 
Ce  sont  surtout  les  métayers  du  Mareusin  qui  se  sont  plaints  parce  qu’on  ne  leur  accor¬ 
dait  pas  les  mêmes  avantages  qu’à  ceux  de  la  grande  Lande.  Des  grèves  ont  eu  lien. 
Les  premières  ont  réussi  parce  quelles  demandaient  pour  les  résiniers  une  part  plus 
équitable.  Les  dernières  ont  toutes  échoué  et  ces  échecs  persistants  ont  prouvé  qu’il 
n’y  a  pas  place  dans  les  Landes  pour  une  véritable  lutte  de  classes.  L’influence  des  syn¬ 
dicats  des  résiniers  se  trouve  aujourd’hui  presque  entièrement  annihilée.  Le  faire-valoir 
indirect,  d’ailleurs,  recule  par  suite  du  passage  de  nombreux  métayers  dans  la  catégo¬ 
rie  des  petits  propriétaires. 

Presque  tous  les  petits  propriétaires,  fermiers,  métayers,  sont  en  même  temps  jour¬ 
naliers  agricoles.  Il  est  juste  de  dire  qu’il  y  a  une  division,  assez  exagérée,  de  la  petite 
propriété;  on  trouve  un  grand  nombre  de  très  petites  propriétés  de  1  à  3  et  4  hectares. 
Mais  ce  n’est  pas  là  un  indice  alarmant,  car  ces  très  petits  propriétaires  journaliers 
achètent  de  la  terre  quand  il  y  en  a  à  vendre,  et  vivent  assez  largement,  à  l’abri  des 
menaces  de  la  misère. 

Rien  de  spécial  suc  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


LOTR-ET-CHER. 


Le  département  de  Loir-et-Cher  comprend  trois  grandes  régions  agricoles  assez 
nettement  déterminées. 

i°  La  Sologne,  qui  occupe  toute  la  partie  du  département  située  au  sud-est  de  la 
Loire ,  entre  ce  fleuve  et  le  Cher.  C’est  la  région  du  seigle  et  du  sarrasin ,  c’est  le  pays 
de  la  chasse; 

9°  La  Beaucc  de  Loir-et-Cher,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  et  presque  jusqu’à  la 
rive  droite  du  Loir;  c’est  la  région  des  plaines  à  céréales;  les  coteaux  de  la  Loire  et  de 
la  Cisse  sont  couverts  de  vignobles. 

3°  Le  Perche  vendômois,  contreforts  des  collines  du  Perche.  C’est  une  région  acci¬ 
dentée  produisant  en  abondance  des  céréales  et  du  bétail  (équidés  et  bovins).  On  y 
rencontre  peu  de  grandes  propriétés,  de  même  que  dans  la  deuxième  région,  et  con¬ 
trairement  à  ce  qui  se  passe  dans  la  première. 

Abstraction  faite  des  landes,  des  bois  et  des  terres  de  chasse,  ce  que  l’on  entend  par 
petite  propriété  dans  la  Sologne  désigne  une  étendue  variant  de  î  à  20  hectares;  la 
moyenne  propriété  s’étend  de  20  à  80  hectares,  et  la  grande  de  80  à  i5o  hectares 
environ.  Dans  la  Beauce,  la  petite  propriété  est  celle  qui  est  au-dessous  de  10  hectares; 
la  moyenne  varie  de  12  à  75  hectares,  et  la  grande  dépasse  7b  hectares.  Dans  le 
Perche,  les  appréciations  respectives  sont  moins  de  10  hectares,  10  à  60  hectares, 
et  plus  de  Go  hectares.  Dans  les  vignobles,  la  petite  propriété  varie  de  1  à  5  hectares 
et  la  moyenne  de  5  à  i5  hectares,  la  grande  propriété  est  celle  qui  dépasse  i5  hectares. 

La  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre,  depuis  20  ans,  dans  les  trois  régions 
agricoles  du  Loir-et-Cher.  En  Beauce,  c’est  dans  les  vallées  peuplées,  ainsi  que  sur  les 
coteaux  et  plateaux  voisins,  surtout  dans  les  communes  viticoles,  que  la  division  du 
sol  se  poursuit  le  plus  activement;  dans  le  Perche,  où  la  proportion  des  petites  pro¬ 
priétés  était  très  élevée  dès  1888,  l’accroissement  est  relativement  faible  depuis  cette 
époque. 

La  petite  propriété  s’est  étendue  en  superficie  dans  toutes  les  régions,  à  cause  de 
la  désertion  des  campagnes  et  de  la  diminution  de  la  natalité. 

La  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en  superficie  aux  dépens  des  moyennes 
et  des  grandes  propriétés.  Cependant,  comme  la  moyenne  propriété  a  emprunté  à  la 
grande  une  superficie  à  peu  près  égale  à  celle  quelle  a  elle-même  cédée  à  la  petite,  il 
en  résulte  que  c’est  la  grande  qui,  en  définitive,  a  perdu  ce  que  la  petite  a  gagné. 
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Ainsi,  la  diminution  de  la  grande  propriété,  en  nombre  et  en  étendue,  est  un  fait  cer¬ 
tain  dans  le  Loir-et-Cher. 

En  Sologne,  la  valeur  vénale  de  terres  arables  varie  de  4oo  francs  pour  des  terres 
à  seigle  ensemencées  seulement  une  année  sur  trois,  dans  le  canton  de  Salbris,  jus¬ 
qu  a  ‘2,ooo  francs  dans  certaines  parties  des  cantons  de  Selles,  Saint-Aignan  et  Mont- 
richard.  Cette  valeur  est  en  hausse  depuis  cinq  ou  six  ans.  Le  prix  de  vente  des  prairies 
naturelles  varie  beaucoup  suivant  la  qualité  et  la  quantité  des  fourrages  produits.  Cer¬ 
tains  prés  marécageux  valent  moins  de  5oo  francs  par  hectare,  pendant  que  d’autres  dont 
la  qualité  et  la  fertilité  ne  laissent  rien  à  désirer  se  vendent  souvent  jusqu’à  â,ooo  francs 
l’hectare.  Les  vignes  greffées  qui,  en  1900,  avaient  pris  une  valeur  courante  de  5, 000 
à  6,000  francs  l’hectare  sont  descendues  à  3, 600  francs  environ.  En  Beauce,  il  y  a  peu 
de  prairies  naturelles.  L’accroissement  des  prairies  artificielles  a  fait  passer,  depuis  une 
trentaine  d’années,  de  5, 000  à  2,600  francs  le  prix  de  l’hectare  de  prairies  artificielles. 
Les  terres  à  cultures  fruitière  et  maraîchère  ne  font  pas  l’objet  de  transactions  spéciales. 

L’outillage  agricole,  en  Sologne,  est  très  complet  dans  la  moyenne  et  la  grande 
exploitation  (semoirs,  moissonneuses,  râteaux  à  cheval,  faucheuses,  écrémeuses  centri¬ 
fuges).  Il  est  rudimentaire  dans  la  petite  exploitation.  On  signale  qu’un  appareil  à  dis¬ 
tiller  a  été  acheté  par  des  vignerons  de  Romorantin  groupés  en  coopérative.  Dans  la 
Beauce  et  le  Perche  l’outillage  est  également  très  perfectionné  dans  les  grandes  et 
moyennes  exploitations,  et  assez  rudimentaire  dans  les  petites.  Il  existe,  dans  les  trois 
régions,  des  Syndicats  de  battage ,  vraies  coopératives  ayant  acheté  en  commun  une 
batteuse  qui  travaille  chez  les  sociétaires.  D’autres  coopératives  sont  en  formation  pour 
l'achat  de  machines  diverses. 

La  petite  exploitation,  dans  l’ensemble  du  département,  malgré  f  infériorité  d’outil¬ 
lage,  dispose  de  moyens  de  production  plus  avantageux  que  la  grande.  En  Sologne, 
le  petit  exploitant  qui  apporte  tous  ses  soins  à  la  culture  des  plantes  et  à  l’entretien 
des  animaux  évite  les  pertes  et  le  gaspillage.  Il  peut  et  il  sait  se  procurer  à  bon 
compte  des  matières  premières  de  qualité  contrôlée,  des  semences  analysées,  des  ani¬ 
maux  qu’il  prenait  autrefois  en  cheptel.  Depuis  l’extension  de  la  compétence  des  juges 
de  paix  ,  il  se  défend  mieux  contre  les  dégâts  du  gibier.  En  Beauce,  le  petit  exploitant 
est,  comme  en  Sologne,  très  bien  placé  pour  produire  beaucoup  et  à  bon  compte. 
Dans  le  Perche,  également  ;  là ,  s’il  est  bordier,  le  petit  exploitant  possède,  actuelle¬ 
ment  surtout,  dans  la  production  du  bétail,  un  remarquable  instrument  de  bénéfice. 

Partout,  la  petite  exploitation  a  la  supériorité  de  la  main-d’œuvre. 

Partout  ainsi,  elle  en  arrive  à  fournir,  par  unité  de  surface,  une  production  et  un 
bénéfice  net  plus  élevés  que  la  grande. 

Le  faire-valoir  indirect  est  la  règle  générale  dans  les  grands  domaines  du  départe¬ 
ment.  En  Sologne,  la  grande  propriété  est  parfois  donnée  à  bail  à  un  rr  fermier  général  » 
qui  la  fait  cultiver  par  métayage.  Les  fermiers  et  les  métayers  de  la  Sologne  sont 


signalés  comme  achetant  fréquemment  de  petites  ou  de  moyennes  propriétés;  donc  le 
faire-valoir  indirect  est  en  régression. 

Dans  le  Perche,  la  plupart  des  métayers  sont  des  bordiers.  Le  hordage  est  une  pro¬ 
priété  de  2  à  10  hectares.  Le  propriétaire  y  exécute  tous  les  travaux  de  culture  et  pro¬ 
fite  de  la  récolte  des  grains,  tandis  que  le  rfbordager»,  crbordier»  ou  rr  gouverneur  « 
utilise  tous  les  produits  fourragers  et  les  pailles  à  la  nourriture  des  animaux  dont  l'ex¬ 
ploitation  est  faite  uniquement  à  son  profit. 

Les  bordiers  travaillent  presque  tous  à  la  journée  ou  comme  tâcherons ,  pendant  que 
la  femme  s’occupe  du  bétail.  Ils  constituent  la  main-d’œuvre  agricole  du  Perche.  Dans 
la  Beauce,  les  travaux  sont  exécutés  par  des  domestiques  à  l’année,  sauf  dans  les  com¬ 
munes  viticoles  où  l’on  trouve  des  ouvriers  agricoles  proprement  dits.  Ces  ouvriers 
agricoles  existent  aussi  en  Sologne.  Ils  achètent  de  la  terre. 

Nulle  part  on  ne  signale  une  proportion  sérieuse  de  petits  propriétaires  journaliers. 
Plus  instruites,  moins  routinières,  les  jeunes  générations  renoncent  non  seulement  au 
partage  du  patrimoine  de  l’auteur,  mais  encore  elles  cherchent,  par  des  échanges  ou  des 
acquisitions,  à  grouper  aussi  près  que  possible  de  leur  petite  ferme  toutes  les  pièces 
de  terre  qui  composent  leur  propriété. 

Rien  à  noter  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 
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LOIRE. 


Lo  déparlement  de  la  Loire  peut  être  divisé  en  cinq  régions  agricoles  : 

7°  Le  Pilât,  et  ses  contreforts ,  au  sud-est  du  département,  région  dans  laquelle  on 
trouve,  sur  certains  points,  de  la  vigne  et  de  la  culture  maraîchère; 

Les  montagnes  et  les  coteaux  du  Forez ,  région  viticole  et  région  montagneuse; 

3°  Les  plateaux  et  coteaux  de  l’Est,  région  où  se  trouve  une  population  mixte  d’ou¬ 
vriers  d’industrie-agriculteurs  ; 

â°  La  plaine  du  Forez,  où  existent  des  terrains  de  chambons  et  des  terrains  de  va- 
rennes; 

■V  La  plaine  du  Roannais,  où  l’on  rencontre  aussi  deux  catégories  de  terrains  ana¬ 
logues  à  celles  de  la  plaine  du  Forez.  La  vigne  est  cultivée  à  l’ouest  de  cette  région. 

Dans  les  milieux  où  l’on  cultive  la  vigne,  les  légumes  et  les  arbres  fruitiers  d’une 
façon  intense,  on  appelle  petite  propriété,  une  propriété  de  î  à  4  hectares,  moyenne 
une  propriété  de  b  à  7  ou  8  hectares  et  grande  une  propriété  de  12  à  1 4  hectares  au 
maximum.  Cette  précision  établie,  on  peut  fixer,  en  tenant  compte  de  tous  les  éléments 
nécessaires ,  la  classification  de  la  propriété ,  dans  chaque  région ,  de  la  façon  suivante  : 


RÉGIONS. 

PETITE 

PROPRIETE. 

MOYENNE 

PROPRIETE. 

GRANDE 

PROPRIETE. 

^rc 

hectares. 

0  à  5 

0  à  8 

0  à  4 

0  à  8 

0  à  8 

hectares. 

5  à  20 

8  à  3o 

4  à  10 

8  à  3o 

8  à  3o 

hectares. 

t»  /  de  20 

1  de  3o 
-§  l  de  i5 
i  f  de  3o 
^  \  de  3o 

2° . 

3e . 

4e . 

5e . 

Dans  tout  le  département,  la  petite  propriété  a  une  tendance  à  augmenter  en  nombre 
et  en  étendue.  L’augmentation  en  nombre  est  retardée  par  l’exode  rural  que  la  crise 
viticole  a  contribué  à  accentue^.  Dans  les  première,  deuxième,  troisième  et  cinquième 
régions,  l’augmentation  de  la  petite  propriété  s’est  faite  aux  dépens  de  la  moyenne  et 
de  la  grande.  Dans  la  quatrième  région,  elle  s’est  produite  surtout  aux  dépens  de  la 
moyenne,  car  la  grande  est  encore  très  recherchée  par  les  personnes  ayant  fait  fortune 
dans  l’industrie,  qui  achètent  des  domaines  d’agrément  ou  des  domaines  de  chasse. 
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La  valeur  vénale  des  terres  arables  est  approximativement  de  i,5oo  à  2,000  francs 
l’hectare  dans  la  première  région,  1,900  francs  en  moyenne  dans  la  deuxième  région, 
de  2,800  francs  dans  la  troisième,  environ  1,700  francs  (1,000,  i,5oo,  3, 000)  dans 
la  quatrième  et  la  cinquième.  Les  prairies  naturelles  sont  cotées  approximativement  el 
en  moyenne  4,200  francs  dans  la  troisième  région,  et  de  2,000  à  4, 000  dans  les 
autres  zones.  Les  vignes  valent  à  peu  près  3,5 00  francs  l’hectare  dans  la  première 
région,  et  4,2 00  francs  dans  la  deuxième  et  la  troisième.  Dans  la  quatrième,  elles 
n’existent  pas  ;  dans  la  cinquième,  011  les  paye  à  peu  près  4, 000  francs  l’hectare. 
Enfin  les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères  des  première ,  troisième ,  quatrième 
ou  cinquième  régions  valent  approximativement  4,3oo,  4,5oo  francs  l’hectare.  11  y  a 
des  parcelles  qui  valent  jusqu’à  7,000  et  8,000  francs  l’hectare.  Tous  ces  prix  sont 
inférieurs,  surtout  pour  la  vigne,  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 

L’outillage  agricole  n’est  pas  spécialement  important  dans  le  département  de  la 
Loire.  Le  battage  se  fait  exclusivement  à  l’entreprise.  On  ne  signale  ni  semoirs,  ni 
écrémeuses  centrifuges.  Un  certain  nombre  de  faucheuses ,  moissonneuses  et  râteaux 
à  cheval  sont  répartis  principalement  dans  la  moyenne  et  la  grande  exploitation. 

Dans  tout  le  département ,  la  petite  exploitation  est  nettement  supérieure  à  la  moyenne 
et  surtout  à  la  grande  exploitation.  Spécialement,  dans  la  première  région,  cette  supé¬ 
riorité  est  manifeste,  et  il  n’v  a  pas  à  y  insister,  pour  la  culture  maraîchère;  dans  la 
troisième  région,  la  population  est  très  dense  par  suite  du  développement  de  l’industrie. 
En  raison  des  besoins  de  la  consommation ,  la  production  du  lait ,  du  beurre ,  du  fro¬ 
mage,  des  œufs,  de  la  volaille,  des  légumes  et  des  fruits  y  est  très  avantageuse.  C’est 
la  petite  exploitation  qui  se  prête  le  plus  à  cette  production  et  qui  bénéficie  le  plus  de 
cette  circonstance  favorable.  Dans  cette  région,  on  trouve  des  tisseurs,  des  ouvriers 
quincailliers  qui  sont  propriétaires  d’un  petit  tènement  de  terrains  qu’ils  cultivent  eux- 
mêmes.  11  ont  souvent  une  vache,  quelques  moutons,  des  porcs,  de  la  volaille.  Ils 
vivent  dans  l’aisance  et  la  valeur  vénale  des  terres  est  particulièrement  élevée  dans  leur 
région. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage,  quelquefois  métayage)  n’est  pas  très  important 
dans  le  département.  On  signale  que  les  fermiers  achètent  de  la  terre,  bien  moins 
toutefois  que  les  petits  propriétaires. 

Les  ouvriers  agricoles  sont  assez  souvent  propriétaires  et  tendent  à  le  devenir. 

Rien  sur  un  morcellement  exagéré  des  héritages. 

La  dette  hypothécaire,  très  lourde  dans  les  zones  viticoles,  n’opprime  pas  spéciale¬ 
ment,  là,  ni  ailleurs,  la  petite  propriété. 


LOIRE  (HAUTE-). 


Le  département  de  la  Haute-Loire  comprend  trois  régions  agricoles  : 

i°  La  région  basse; 

2"  La  région  moyenne  ou  les  Plateaux; 

3°  La  montagne. 

La  première  région  comprend  des  terrains  fertiles,  profonds,  situés  dans  la  vallée 
inférieure  de  l’Ailier,  vers  Brioude.  Le  climat  y  est  tempéré.  Les  cultures  de  froment, 
orge  et  avoine ,  de  haricots ,  de  betteraves  et  pommes  de  terre ,  de  luzerne  et  sainfoin , 
de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  caractérisent  cette  région.  Le  bétail  y  est  peu  nom¬ 
breux  ,  l’élevage  y  constitue  l’exception. 

La  région  moyenne  renferme  des  terrains  d’une  fertilité  médiocre  situés  dans  une 
partie  de  l’arrondissement  de  Brioude  et  dans  l’arrondissement  du  Puy.  Le  climat  y  est 
assez  rude.  La  vigne  n’y  existe  que  dans  certaines  expositions  favorables.  Le  bétail 
est  assez  nombreux ,  l’élevage  communément  pratiqué. 

La  troisième  région  embrasse  toute  la  partie  haute  du  département.  Le  climat  y  est 
rigoureux ,  les  hivers  longs  et  rudes.  On  y  cultive  les  pommes  de  terre ,  les  raves ,  le 
seigle  et  rarement  l’orge  et  l’avoine  qui  mûrissent  mal.  Les  prairies  naturelles  occupent 
de  grandes  surfaces.  C’est  une  région  de  pâturages  et  par  suite  d’élevage.  Le  bétail  y 
est  très  nombreux  et  son  exploitation  constitue  la  spéculation  principale  des  agricul¬ 
teurs. 

Dans  la  première  région ,  la  valeur  vénale  des  terres  arables  est  approximativement 
de  2,5 00  francs  l’hectare;  celle  des  prairies  naturelles  est  environ  de  4,5 00  francs  et 
celle  des  vignes  de  5, 000  à  6,000  francs.  Les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères 
(surlaces  occupées  assez  peu  importantes)  valent  à  peu  près  9,000  ou  10,000  francs 
l’hectare. 

Dans  la  deuxième  région,  les  terres  arables  se  vendent  i,5oo  ou  2,000  francs  l’hec¬ 
tare  et  les  prairies  naturelles  4,ooo  ou  4, 5 00  francs. 

Dans  la  montagne,  le  prix  approximatif  des  terres  arables  est  de  i,5oo  ou  1,800  fr. 
l’hectare,  et  celui  des  prairies  naturelles,  2,800,  3, 000,  8,200  francs. 

Dans  l’ensemble,  ces  prix  ne  se  sont  guère  modifiés  depuis  vingt  ans. 

Sur  ces  bases  principales,  et  en  tenant  compte  de  tous  autres  éléments  nécessaires 
dont  la  diversité  pourra  être  appréciée  à  un  moment  quelconque  au  cours  de  cette 
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étude ,  on  a  coutume  d’appeler  petite  propriété,  dans  la  première  région,  une  pro¬ 
priété  de  3  hectares,  moyenne  une  propriété  de  12  hectares,  grande,  une  propriété  de 
Ao  hectares.  Dans  la  seconde  région  on  considère  comme  petite  propriété  celle  qui  est 
au-dessous  de  10  hectares;  moyenne,  celle  qui  varie  de  10  à  3o  hectares,  et  grande, 
celle  qui  dépasse  3o  hectares  et  qui  a  d’ordinaire  une  superficie  de  70  hectares.  Enfin, 
dans  la  montagne ,  la  petite  propriété  est  celle  de  5  hectares  ;  la  moyenne ,  celle  de 
20  hectares  ;  la  grande,  celle  de  80  hectares. 

Dans  les  trois  régions  agricoles  du  département,  la  grande  propriété  a,  depuis 
vingt  ans,  sensiblement  diminué  en  nombre  et  en  étendue.  Beaucoup  de  grands  pro¬ 
priétaires  ont  abandonné  la  campagne  et  vendu  leurs  domaines,  soit  pour  occuper  à  la 
ville  des  situations  plus  en  vue,  soit  dans  l’espoir  de  faire  un  placement  plus  avanta¬ 
geux  de  leur  argent.  Certains  ont  vendu  à  la  suite  de  mauvaises  affaires.  La  vente  des 
domaines  a  été  faite  par  lots  qu’ont  achetés  les  moyens  et  les  petits  propriétaires. 
Comme,  d’autre  part,  la  petite  propriété  a  empiété  sur  la  moyenne,  il  se  trouve  que  la 
moyenne  propriété  est  restée  stationnaire  et  que  la  petite  propriété  a  augmenté,  en  fin 
décompté,  au  seul  détriment  de  la  grande.  Tout  cela  au  point  de  vue  de  l’augmenta¬ 
tion  en  étendue.  Au  point  de  vue  du  nombre,  les  mêmes  considérations  peuvent  être 
mises  en  valeur,  mais  il  faut  ajouter  que  le  nombre  des  petits  propriétaires  s’est,  déplus, 
spécialement  accru  par  suite  des  partages  des  biens  patrimoniaux  très  fréquents  dans  le 
département. 

L’outillage  agricole  est  encore  d’une  importance  peu  considérable  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Loire.  Il  est  extrêmement  primitif  dans  la  plupart  des  petites  exploi¬ 
tations,  surtout  dans  celles  de  la  région  élevée. 

Les  batteuses  à  vapeur  sont  rares  et  appartiennent  à  des  entrepreneurs  de  battage. 
Les  batteuses  à  manège  et  à  bras,  très  rares  dans  la  région  élevée,  se  généralisent  dans 
les  moyennes  et  surtout  les  grandes  exploitations  des  régions  basse  et  moyenne. 

On  ne  trouve  pour  ainsi  dire  pas  de  semoirs  ni  de  brabants. 

Les  faucheuses  et  les  moissonneuses  se  rencontrent  dans  les  grandes  et  dans  quel¬ 
ques  moyennes  exploitations  de  la  première  et  de  la  deuxième  région ,  de  même  que 
l’araire  Dombasle,  les  herses  canadiennes  et  les  rouleaux. 

Les  coupe-racines,  hache-paille  et  concasseurs  se  trouvent  dans  les  moyennes  et 
grandes  exploitations  de  la  troisième  région.  Il  en  est  de  même,  pour  la  laiterie,  des 
écrémeuses  centrifuges  et  des  barattes  rotatives. 

La  petite  exploitation,  inférieure  h  la  grande  au  point  de  vue  spécial  de  l’outillage, 
lui  est  aussi  inférieure  dans  l’ensemble.  Le  petit  exploitant  est  ignorant  et  routinier, 
il  manque  d’initiative,  il  est  souvent  gêné  par  la  dispersion  parcellaire  de  son  exploi¬ 
tation.  Ses  bénéfices  sont  minimes  et  font  ressortir  h  un  taux  très  faible  la  valeur  de 
la  main-d’œuvre  personnelle  et  familiale.  Toutefois,  il  faut  noter  que  cette  situation 
tend  à  s'améliorer  :  il  faut  noter  surtout  que  si  la  grande  exploitation  est  supérieure 
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à  la  petite ,  elle  est  inférieure  à  la  moyenne  qui  a  les  mêmes  avantages  qu’elle  et  qui 
échappe  beaucoup  plus  aux  inconvénients  de  la  main-d’œuvre  étrangère. 

l^e  faire-valoir  indirect  n’a  pas  une  importance  exceptionnelle  dans  le  département. 
Il  est  plutôt  en  régression  qu’en  progression.  Le  métayage  est  très  rare.  Le  fermage, 
plus  répandu,  se  rencontre  principalement  dans  la  grande  propriété.  Dans  la  mon¬ 
tagne,  on  signale  que  c’est  généralement  le  fermier  qui  se  rend  acquéreur  des  terres 
en  vente.  Dans  les  plateaux,  le  fermier  arrive  sur  ce  point  en  troisième  rang,  h  la 
suite  du  petit  propriétaire  et  du  moyen  propriétaire. 

Les  ouvriers  agricoles  sont,  en  général,  des  jeunes  gens,  dont  les  parents,  petits 
cultivateurs,  n’exploitent  pas  une  propriété  suffisamment  grande  pour  utiliser  leur 
main-d’œuvre. 

Il  y  a  très  peu  de  petits  propriétaires  journaliers.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  quoi  vivre 
avec  leur  bien,  émigrent  presque  toujours. 

Les  fermiers  et  les  métayers  ne  louent  à  peu  près  jamais  leurs  services  à  la  journée. 

On  note  un  morcellement  exagéré  de  la  petite  propriété  qui  entraîne  souvent  une 
dispersion  parcellaire  très  gênante.  Mais  ce  mouvement  est  limité  et  ce  sont  les  inté¬ 
ressés  eux-mêmes  qui  l’arrêtent  :  de  plus  en  plus,  les  cadets  cèdent  leur  part  d’héritage 
à  l’aîné  pour  aller  chercher  fortune  dans  les  villes. 

Rien  de  spécial  pour  indiquer  que  la  dette  hypothécaire  pèse  plus  lourdement  sur  la 
petite  propriété. 


I 


, 
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LOIRE-INFÉRIEURE. 


Le  département  de  la  Loire-Inférieure  peut  être  divisé  en  deux  régions  agri¬ 
coles  : 

i°  La  région  des  céréales ,  des  prairies  naturelles  et  de  l’élevage  ; 

2°  La  région  de  la  vigne ,  de  la  culture  maraîchère  et  de  V horticulture. 

Cette  dernière  comprend  les  cantons  d’Aigrefeuille,  de  Bouaye,  de  Clisson,  Vallet, 
Le  Loroux-Bottereau ,  Verlou,  Carquefou,  La  Chapelle-sur-Erdre  et  Nantes  en  tout  ou 
partie. 

La  première  région  embrasse  le  reste  du  département.  La  valeur  vénale  des  terres 
arables  y  varie  de  1,000  à  3, 000  francs  l’hectare,  celle  des  prairies  naturelles  de 
i,5oo  à  3,5oo  francs. 

Les  estimations  sont  plus  élevées  dans  la  deuxième  région  où  les  terres  arables  se 
vendent  à  l’hectare  de  i,5oo  à  3,5oo  francs,  et  les  prairies  naturelles  de  2,000  à 
4,ooo  francs.  Les  vignes  sont  cotées,  dans  cette  deuxième  région,  2,000  cà  4, 5  00  francs 
l’hectare,  et  les  terres  à  cultures  fruitières  ou  maraîchères  2,5oo  à  5, 000  francs.  Ces 
prix  sont  supérieurs  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 

On  a  coutume  d’appeler  petite  propriété ,  dans  la  première  région ,  une  propriété  de 
5  hectares;  moyenne,  une  propriété  de  20  hectares,  et  grande,  une  propriété 
de  4o  hectares.  Dans  la  deuxième  région,  les  appréciations  respectives  sont  2,  10 
et  2  5  hectares. 

Dans  les  deux  régions,  la  petite  propriété,  depuis  20  ans,  a  augmenté  en  nombre 
et  en  superficie.  L’augmentation  en  nombre  est  plus  sensible  que  l’augmentation  en 
contenance.  Les  deux  se  sont  effectuées  au  détriment  de  la  moyenne  et  de  la  grande 
propriété,  surtout  la  grande.  La  grande  propriété,  dans  l’ensemble,  a  diminué,  et 
marque  une  tendance  à  diminuer  en  nombre  et  en  superficie. 

L’outillage  agricole  est  assez  complet  dans  le  département.  La  majorité  des  fer¬ 
mes  possède  des  écrémeuses  centrifuges  et  des  barattes,  fous  les  viticulteurs  sont 
pourvus  de  pulvérisateurs  et,  beaucoup,  de  soufreuses.  O11  trouve  quelques  semoirs, 
quelques  moissouneuses-lieuses,  beaucoup  de  faucheuses-moissonneuses,  des  batteuses  à 
manège  dans  les  moyennes  et  les  grandes  exploitations ,  surtout  dans  les  grandes. 

La  petite  exploitation,  dans  la  première  région,  est  supérieure  à  la  grande,  malgré 
son  infériorité  d’outillage.  Elle  exploite  mieux  et  fait  rendre  davantage  à  la  terre.  Il 
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faut  noter  cependant  que,  pour  l’élevage  du  gros  bétail,  la  grande  exploitation  est 
supérieure  à  la  petite. 

Dans  la  deuxième  région,  la  petite  exploitation  est,  à  tous  les  points  de  vue,  dans 
une  situation  supérieure. 

Le  faire-valoir  indirect  n’a  pas  une  importance  exceptionnelle  dans  le  département. 
Les  fermiers  à  prix  d’argent  ou  à  partage  de  fruits  sont  signalés  comme  achetant  de  la 
terre.  Ils  font  parfois  des  journées  chez  les  grands  exploitants. 

Les  petits  propriétaires  louent  assez  rarement  leurs  services  :  la  main-d’œuvre  agri¬ 
cole  est  constituée,  la  plupart  du  temps,  dans  la  grande  exploitation,  par  des  domes¬ 
tiques  à  l’année.  Dans  la  première  et  dans  la  deuxième  région,  surtout  dans  la 
deuxième,  les  ouvriers  agricoles  possèdent  assez  souvent  un  lopin  de  terre.  Ils  achètent 
de  la  terre,  moins  que  les  fermiers  cependant  et  que  les  petits  propriétaires. 

Les  partages  héréditaires  sont  fréquents,  mais  ils  ne  paraissent  pas  entraîner,  dans 
l’ensemble,  un  morcellement  exagéré  dont  on  pourrait  s’alarmer. 

Rien  à  noter  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 


i 


LOIRET. 


La  Loire  divise  le  département  du  Loiret  en  deux  plateaux  d’inégale  grandeur  : 
le  plateau  septentrional  qui  comprend  deux  régions  agricoles  principales  :  la  Bcauce 
et  le  Câlinais,  et  le  plateau  méridional  qui  comprend  la  Sologne  et  le  Puisaye.  La 
grande  vallée  de  la  Loire  qui  sépare  les  deux  plateaux  porte,  dans  le  pays,  le  nom 
abréviatif  de  Val. 

La  Bcauce  (Beauce  orléanaise  :  presque  tout  l’arrondissement  d’Orléans  et  partie  de 
celui  de  Pilliiviers)  est  le  pays  renommé  des  riches  moissons;  le  Gâtinais  (arrondisse¬ 
ment  de  Montargis  et  partie  de  celui  de  Pithiviers)  est  plus  accidenté  que  la  Beauce 
et  produit  avec  plus  de  variétés;  la  Sologne  (sud  des  arrondissements  d’Orléans  et  de 
Gien)  n’est  plus  aussi  malsaine  et  aussi  stérile  qu’autrefois  ;  le  Val,  qu’on  a  appelé 
le  jardin  du  Loiret,  se  prête  aux  plus  riches  cultures;  enfin  le  Puisaye  est  une  petite 
région  humide  et  assez  pauvre,  qui  comprend,  en  partie,  les  cantons  de  Châtillon-sur- 
Loire  et  de  Briare. 

4 

En  Beauce,  les  terres  arables  de  qualité  inférieure  trouvent  difficilement  acquéreur 
à  1,1200  francs  l’hectare,  surtout  au  détail.  Les  terres  arables  de  bonne  qualité  se 
payent  souvent  2,5oo  francs  l’hectare.  Les  prairies  naturelles,  les  vignes,  les  terres  à 
cultures  fruitière  et  maraîchère  n’existent  pas  en  Beauce. 

Dans  le  Gâtinais,  les  terres  arables  valent  approximativement  de  200  et,  plus  sou¬ 
vent,  de  1,000  à  2,5oo  francs;  les  prairies  naturelles  sontcoléesde  1,000  à  1,800  fr. ; 
les  vignes  et  les  terres  à  cultures  fruitière  et  maraîchère  n’ont  pas  une  importance 
spéciale.  La  différence  des  prix  du  minimum  au  maximum  provient  des  régions  consi¬ 
dérées  zone  nord  et  zone  sud. 

Dans  la  Sologne,  les  terres  arables  valent  environ  de  5oo  à  1,000  francs  l’hectare, 
les  prairies  naturelles  de  1,000  à  i,5oo  francs,  et  les  vignes  2,000  francs  l’hectare. 

Dans  le  Val,  on  vend  généralement  les  terres  arables  de  i,5oo  à  3, 000  francs 
l’hectare,  les  prairies  naturelles  2,5oo  francs,  les  vignes  3,5oo  francs  et  les  terres  à 
culture  fruitière  et  maraîchère  6,000  à  7,000  francs,  parfois  8,000  francs  l’hectare. 

Dans  le  Puisaye,  les  terres  arables  sont  estimées  approximativement  et  en  moyenne 
1,000  francs  l’hectare,  les  prairies  naturelles  3, 000  francs  et  les  vignes  2,000  francs. 

La  valeur  du  vignoble  a  baissé  en  Sologne,  depuis  vingt  ans,  des  deux  tiers  envi¬ 
ron  ;  les  prairies  naturelles  ont  aussi  baissé  de  valeur  par  suite  de  la  création  de  prai¬ 
ries  artificielles.  Les  autres  prix  sont  en  augmentation. 

PROPRIÉTÉ  RURALE. 
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Sur  ces  bases  principales,  et  en  tenant  compte  de  tous  autres  éléments  nécessaires, 
économiques  et  sociaux,  ou  peut  établir,  dans  le  Loiret,  la  classification  suivante  de  la 
propriété  : 


RÉGIONS. 

PETITE 

PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE 

PROPRIÉTÉ. 

GRANDE 

PROPRIÉTÉ. 

R  ami  en . 

hectares. 

1  à  10 

1  à  7 

1  à  i5 

1  à  7 

1  à  i5 

hectares. 

10  à  3o 

7  à  *35 
i5  à  60 

7  à  i5 
i5  à  45 

hectares. 

en  [  de  3o(1) 

|  \  de  s5 (2) 

^  <  de  60  (3) 
à  i  de  i5f4) 
de  45  '5> 

Gàtinais . 

Sologne . 

Val . 

Pnisnyp. . 

0)  Ou  trouve  fréquemment  des  grandes  propriétés  de  100,  i5o,  200  et  même  4oo  hectares. 

I2)  Dans  le  nord  de  cette  région,  la  propriété  est  très  divisée;  dans  le  sud,  011  rencontre  des  exploitations  de 
i5o,  200  et  3oo  hectares. 

(3)  Il  existe,  en  Sologne,  de  très  grandes  propriétés  de  plus  de  800  hectares. 

(")  In  propriété  est  très  divisée  dans  le  Val. 

!5)  La  région  de  Puisaye  a  beaucoup  d’analogie  avec  la  région  voisine  de  la  Sologne. 

La  petite  propriété  est  restée  stationnaire  depuis  vingt  ans  dans  la  Bcaucc.  Dans  ce 
milieu  spécial  de  cultures  de  céréales,  de  betteraves  et  de  fourrages  artificiels,  la 
grande  propriété  fait  tous  ses  efforts  pour  résister  au  morcellement.  Si  donc  il  est  cer¬ 
tain  que  la  grande  propriété  n’a  augmenté  ni  en  nombre,  ni  en  superficie,  il  semble 
aussi  non  douteux  que  la  petite  propriété  est  demeurée  stationnaire.  Au  point  de  vue 
du  nombre,  c’est  là  un  fait  incontestable.  Au  point  de  vue  de  la  contenance,  en  y  re¬ 
gardant  de  très  près,  peut-être  pourrait-on  noter  une  légère  augmentation  de  la  petite 
propriété. 

Dans  le  Gàtinais,  la  même  nuance  d’augmentation  est  plus  sensible,  mais  elle  est 
encore  légère  dans  la  partie  nord.  Elle  est  très  perceptible  de  la  partie  sud. 

En  Sologne,  la  petite  propriété  a  plus  que  doublé  depuis  vingt  ans  en  nombre  et  en 
superficie. 

Dans  le  Val,  il  n’y  a  guère  eu  de  changements  :  peut-être  doit-on  noter,  à  la  suite 
de  la  crise  plrylloxérique ,  une  certaine  diminution  de  la  petite  propriété  au  profit  de 
la  moyenne  propriété. 

Dans  le  Puisaye,  il  s’est  produit  une  augmentation  incontestable  de  la  petite  pro¬ 
priété. 

Partout  où  la  petite  propriété  s’est  accrue,  elle  l’a  fait  aux  dépens  de  la  grande 
propriété  qui  diminue  et  tend  à  diminuer  de  plus  en  plus,  et  encore  faut-il  tenir 
compte  de  l’existence  de  domaines  de  chasses  qui  enraye  en  certains  points  une  ten¬ 
dance  qui  se  manifesterait  sans  cela  beaucoup  plus  sensiblement.  La  moyenne  pro¬ 
priété  est  demeurée  stationnaire  ou  s’est  augmentée  aux  dépens  de  la  grande. 
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L’outillage  agricole  le  plus  perfectionné  se  trouve  communément  dans  les  moyennes 
et  grandes  exploitations  du  département. 

Deux  syndicats  de  battage  existent  dans  le  Loiret,  à  Rebréchier  et  à  Saint-Maurice. 
sur-Fessard.  Presque  tous  les  battages  se  font  à  l’entreprise.  Les  semoirs  sont  ré¬ 
pandus  dans  la  Beauce. 

En  Beauce,  les  petits  exploitants  ont  une  tendance  à  faire  exécuter  à  la  tâche  les 
grands  travaux  de  la  moisson  ou  du  fauchage  (prairies  artificielles)  par  des  proprié¬ 
taires  de  moissonneuses  ou  de  faucheuses.  Dans  le  Val,  il  leur  arrive  de  louer  ou 
d’acheter,  en  commun ,  des  extirpateurs ,  des  trieurs ,  etc. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  dans  la  Beauce  et  dans  le  Val,  au 
point  de  vue  des  moyens  de  production.  La  supériorité  d’outillage  et  de  capitaux  se 
fait  très  vivement  sentir  dans  la  Beauce,  pays  de  grande  monoculture.  Dans  le  Val, 
l’outillage  perfectionné  joue  un  grand  rôle;  toutefois  l’infériorité  du  petit  exploitant 
n’est  pas  essentielle  :  il  possède  souvent  plus  de  bétail  productif  que  le  grand.  Dans  le 
Gâtinais,  la  Sologne  et  le  Puisaye,  la  petite  propriété  est  supérieure  à  la  grande  à  ce 
même  point  de  vue.  La  question  d’outillage  est  balancée  par  celle  d’effort  individuel. 
Les  capitaux  consacrés  à  la  culture  sont  proportionnellement  de  la  même  importance. 
Le  travail  est  plus  soigné,  les  soins  donnés  à  la  terre  plus  éclairés,  l’exploitation  du 
domaine  mieux  comprise  dans  son  ensemble. 

Partout,  la  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  au  point  de  vue  des  résul¬ 
tats  économiques  obtenus.  Le  petit  exploitant  sait  tourner  et  retourner  les  coins  les 
moins  productifs  de  son  bien  ;  il  varie  le  plus  possible  ses  cultures,  de  sorte  que,  si 
l’une  fait  défaut ,  l’autre  l’indemnise. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  important  dans  le  département.  Le  fermage  est  très 
répandu.  Le  métayage  existe  en  Sologne  seulement.  Ni  fermage,  ni  métayage  ne  sont 
signalés  en  augmentation.  On  indique,  au  contraire,  que  les  fermiers  achètent  quel¬ 
quefois  de  la  terre,  moins  souvent  toutefois  que  les  petits  propriétaires  anxieux  d’ar¬ 
rondir  leurs  domaines.  Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  fermiers  petits  propriétaires 
en  Beauce  et  en  Sologne {1). 

Les  petits  propriétaires  vont  souvent  à  la  journée,  en  Sologne,  dans  le  Val,  dans  le 
Puisaye.  Il  faut  remarquer,  sur  ce  point,  que  la  Sologne  et  le  Puisaye  sont  des  pays 
pauvres,  et  que,  pour  le  Val,  la  crise  phylloxérique  a  entraîné  bien  des  catastrophes, 
dont  l’effet  se  fait  encore  sentir.  Dans  tout  le  Loiret  d’ailleurs,  le  petit  propriétaire 
s’efforce  d’arrondir  son  bien  pour  avoir  suffisamment  de  quoi  cultiver  et  bien  vivre. 

Dans  la  Beauce,  la  main-d’œuvre  est  fournie  par  de  jeunes  ouvaiers  de  i5  à  9 5  ans  et 
par  des  Belges  qui  viennent  passer  six  mois  en  été  (moisson  et  culture  des  betteraves). 

Rien  à  noter  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 


(1)  Voir,  aux  Annexes',  tableaux  statistiques. 


9- 


* 

V. 


LOT. 


Le  département  du  Lot  comprend  quatre  régions  agricoles  : 

i°  Le  Ségala  (production  fourragère,  élevage  du  bétail,  engraissement  du  porc); 

a0  La  région  des  Causses  (culture  des  céréales,  élevage  du  bétail,  récolte  de  la 
truffe); 

3°  La  région  des  terres  fortes  (céréales  et  maïs); 

â°  La  région  des  vallées,  terrains  d’alluvions  aux  bords  de  la  Dordogne,  du  Lot,  et 
autres  cours  d’eau  (cultures  maraîchères  et  industrielles). 

La  superficie  du  Ségala  est  de  91,000  hectares,  celle  des  Causses,  de  289,000  hect¬ 
ares,  celle  des  terres  fortes  de  96,290  hectares  et  celle  des  vallées  de  52, 000  hectares. 
La  valeur  vénale  de  la  terre  présente  des  différences  considérables  suivant  la  situation 
et  la  fertilité.  Dans  le  Ségala,  les  terres  arables  valent  approximativement  en  moyenne 
600  francs,  et  les  prairies  naturelles  i,5oo  francs  l’hectare.  Dans  les  Causses,  les 
terres  arables  valent  à  peu  près  5oo  francs  l’hectare  et  les  prairies  naturelles  2, 5oo  francs. 
Dans  la  région  des  terres  fortes,  l’hectare  de  terres  arables  vaut  à  peu  près  1,000  francs, 
celui  des  prairies  naturelles,  2,000  francs.  Dans  les  vallées,  la  terre  vaut  très  cher, 
quelle  qu’elle  soit  :  on  la  paye  quelquefois  8,000  et  10,000  francs  l’hectare,  la  valeur 
courante  est  0.000  et  4, 000  francs  l’hectare.  Tous  ces  prix  sont  très  sensiblement  infé¬ 
rieurs  à  ceux  qui  étaient  pratiqués,  il  y  a  vingt  ans.  E11  dehors  des  vallées,  la  vigne, 
sauf  de  rares  exceptions,  n’a  plus  qu’une  valeur  fictive. 

O11  entend  par  petite  propriété,  dans  la  région  du  Ségala  et  des  Causses,  celle  cpii 
ne  dépasse  pas  i5  hectares,  moyenne  celle  qui  varie  de  i5  à  5o  hectares,  et  grande 
celle  qui  dépasse  5o  hectares.  Dans  la  région  des  terres  fortes,  les  appréciations  res¬ 
pectives  sont  :  10  hectares,  10  à  3o  hectares,  3o  et  au-dessus.  Dans  les  vallées,  la 
petite  propriété  varie  de  1  à  5  hectares,  la  moyenne  de  5  à  1 5  hectares;  la  grande 
propriété  n’existe  pas. 

Depuis  vingt  ans,  la  grande  propriété  a  diminué  en  nombre  et  en  étendue  :  elle 
semble  fatalement  appelée  à  disparaître.  La  petite  propriété  a  augmenté  sensiblement 
en  nombre  et  en  étendue.  L’outillage  agricole  est  rudimentaire  dans  la  petite  exploita¬ 
tion.  La  moyenne  exploitation  est  aussi  bien  outillée  que  la  grande.  Cependant,  certaines 
grandes  exploitations  possèdent  des  batteuses  à  vapeur,  tandis  que  le  battage,  pour  les 
petits  et  les  moyens  exploitants,  se  fait  à  l’entreprise.  On  ne  trouve  pas  de  semoirs. 
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Les  faucheuses  sont  assez  répandues ,  les  moissonneuses  moins.  Les  appareils  de  lai¬ 
terie  perfectionnés  font  généralement  défaut. 

Malgré  l’emploi  d’un  outillage  plus  perfectionné,  le  grand  exploitant  a  de  la  peine  à 
se  suffire.  La  main-d’œuvre  qu’il  lui  faut,  devient  de  plus  en  plus  coûteuse  et  rare.  Un 
grand  propriétaire  trouve  difficilement  à  affermer  sa  propriété  :  beaucoup  de  terres 
restent  en  friche. 

Le  petit  exploitant,  au  contraire,  obtient  des  résultats  appréciables  surtout  dans  le 
Ségala  et  dans  les  vallées.  11  connaît  l’emploi  des  engrais  chimiques  :  il  se  livre  avec 
succès  à  la  culture  intensive  des  pommes  de  terre,  du  maïs,  du  tabac, à  l’élevage  du 
bétail,  surtout  du  menu  bétail  :  mouton,  porc,  chèvre.  Il  tire  un  excellent  profit  de  la 
basse-cour.  Il  a  su  donner  un  certain  développement  à  la  culture  de  la  truffe. 

Le  faire-valoir  indirect  diminue  très  sensiblement.  Il  n’y  a  presque  plus  de  fermiers: 
ceux  qui  restent  deviennent  métayers.  Beaucoup  de  propriétaires ,  ne  trouvant  ni  fer¬ 
miers  ni  métayers,  en  sont  réduits  à  exploiter  directement. 

On  trouve  beaucoup  de  petits  propriétaires  allant  travailler  à  la  journée  chez  d’autres 
propriétaires ,  ainsi  que  des  ouvriers  colons  ou  fermiers ,  mais  pas  avec  une  signification 
exceptionnellement  importante.  C’est  plutôt  comme  une  sorte  de  rfsouhaitage».  Les  très 
petits  propriétaires,  en  effet,  c’est-à-dire  les  prolétaires  de  la  propriété,  ont  émigré. 
Comme  les  ouvriers  agricoles  ont  émigré  aussi,  la  main-d’œuvre  est  très  rare. 

Bien  sur  un  morcellement  exagéré  de  la  petite  propriété. 

Bien  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  au  paysan. 


LOT-ET-GARONNE. 


Le  département  du  Lot-et-Garonne  peut-être  divisé  en  trois  régions  agricoles  : 

i°  Les  terres  de  plaine,  de  la  vallée  de  la  Garonne,  du  Lot  et  du  Dropt,  puis  en 
moindre  étendue,  dans  les  vallées  du  Gers,  de  la  Baïse,  de  la  Gélise  et  de  divers  petits 
cours  d’eau; 

a0  Les  terres  de  coteau ,  cpie  l’on  peut  subdiviser  en  deux  groupes  :  les  coteaux  ju¬ 
rassiques  et  crétacés,  peu  étendus,  au  nord-est  du  département,  et  les  coteaux  tertiaires 
formés  de  cfterres-fortes»  et  de  ffCoulbènes»  ; 

3°  Les  terres  de  lande,  sableuses,  fines,  situées  au  sud-ouest  du  département,  sur¬ 
tout  dans  les  cantons  de  Mézin,  Lavardac,  Houeillés,  Casteljaloux,  et  Bonglon. 


La  première  région  produit,  en  abondance,  du  blé,  du  vin,  du  tabac,  des  fruits,  des 
légumes,  du  bétail.  La  deuxième  région  est  particulièrement  celle  des  fruits  et  du  vin. 
11  faut  y  noter  que  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  la  Garonne  portent  surtout  des  pru¬ 
niers  d’Ente  qui  sont  rares  sur  la  rive  gauche.  Les  landes  sont,  en  grande  partie,  boi¬ 
sées  avec  des  chênes-lièges,  des  chênes  et  des  pins  :  elles  renferment  d’assez  nombreux 
vignobles. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables ,  dans  la  première  région ,  est  approximativement 
de  1,200  à  4,ooo  francs  l’hectare;  celle  des  prairies  naturelles  varie  de  i,5oo  à  A, 200 
francs  l’hectare;  les  vignes  valent  800,  1,200,  i,5oo,  2,000  francs  l’hectare.  Dans  la 
région  des  terres  de  coteau,  le  prix  à  l’hectare  des  terres  labourables  est  de  5 00  à 
2,000  francs,  celui  des  prairies  naturelles  est  de  i,5oo  à  2,5 00  francs,  celui  des  vignes 
de  800  à  2,000  francs.  Dans  les  tr landes  »,  un  hectare  de  terres  labourables  vaut  en¬ 
viron  800  francs,  un  hectare  de  prairies  vaut  1,200  ou  i,3oo  francs ,  un  hectare  de 
vignes,  1,200  ou  i,4oo  francs.  Les  terres  à  cultures  maraîchères  ne  donnent  pas  lieu 
à  d’importantes  transactions  spéciales.  Les  terres  à  cultures  fruitières  valent  à  peu  près 
le  même  prix  que  les  vignobles.  Depuis  20  ans,  une  dépréciation  considérable  s’est 
produite  :  sans  parler  de  la  vigne,  atteinte,  comme  partout,  par  la  crise  phylloxérique, 
on  peut  remarquer  que  les  terres  de  haute  fertilité  de  la  plaine  d’ Aiguillon,  qui  valaient 
autrefois  7,000  francs  l’hectare,  se  vendent  aujourd’hui  4, 000  francs.  On  peut  citer 
tels  endroits  du  département  où  les  métairies  sont  abandonnées  et  les  terres  en  friche. 
Il  y  a,  à  ce  fait,  des  causes  locales  qui  se  rattachent  à  une  dépopulation  poussée  à 
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l’ extrême,  à  l’amour  du  bien-êlre,  à  la  douceur  du  climat,  à  la  fertilité  naturelle  du  sol 
qui  permet  d’obtenir  avec  peu  de  travail  les  produits  nécessaires  à  la  vie. 

En  tenant  compte  d’un  ensemble  d’éléments,  économiques,  naturels  et  sociaux,  on 
a  coutume,  dans  la  première  région,  d’appeler  petite  propriété  celle  qui  est  au-des¬ 
sous  de  7  ou  8  hectares,  moyenne,  celle  qui  varie  de  7  ou  8  hectares  à  i5  ou  16  hec¬ 
tares,  et  grande,  celle  qui  dépasse  i5  ou  16  hectares.  Dans  la  deuxième  région,  on 
considère  comme  petite  propriété  celle  qui  a  8  hectares,  comme  moyenne  celle  qui  a 
18  hectares,  comme  grande  celle  qui  en  comprend  37.  Dans  les  landes ,  les  appréciations 
respectives  sont  :  moins  de  10  hectares,  de  10  à  2  5  hectares,  au-dessus  de  2  5  hec¬ 
tares. 

Dans  les  vingt,  dernières  années  écoûlées,  le  nombre  des  petits  propriétaires  a  aug¬ 
menté  dans  la  première  région  et  la  contenance  totale  de  la  petite  propriété  a  très  légè¬ 
rement  augmenté  ou  est  restée  stationnaire.  Sur  les  coteaux,  dans  l’ensemble,  le 
nombre  des  petites  propriétés  a  augmenté,  mais  le  mouvement  est  assez  irrégulier, 
car,  dans  certaines  localités,  le  nombre  est  resté  stationnaire  et,  parfois,  a  diminué 
la  contenance  est,  quelquefois,  restée  stationnaire,  mais,  plus  fréquemment,  elle  a 
augmenté,  aux  dépens  de  la  grande  propriété  et  aux  dépens  de  la  très  petite  pro¬ 
priété.  Dans  les  landes ,  il  y  a  eu  augmentation  nette  de  la  petite  propriété  en  nombre 
et  en  contenance,  aux  dépens  de  la  grande  propriété.  La  moyenne  propriété  est  par¬ 
tout  restée  stationnaire  ou  a  légèrement  augmenté.  La  grande  propriété  a  diminué  dans 
les  trois  régions ,  très  sensiblement ,  en  nombre  et  en  étendue. 

L’outillage  agricole  n’est  pas  beaucoup  plus  important  dans  une  région  que  dans 
l’autre;  on  peut  l’examiner  dans  l’ensemble  des  trois  régions. 

La  petite  exploitation  possède  un  matériel  de  culture  très  réduit,  elle  possède 
cependant  quelquefois  dans  la  plaine  une  faucheuse  :  le  battage  des  grains  est  exécuté 
au  rouleau  de  pierre  par  la  moitié  des  petits  exploitants.  L’autre  moitié  se  sert  de  la  bat¬ 
teuse  de  l’entrepreneur  de  battage.  Dans  le  moyenne  exploitation ,  le  rouleau  de  pierre 
devient  une  batteuse  à  manège;  les  faucheuses  sont  répandues,  le  matériel  de  vinifica¬ 
tion  comprend  assez  souvent  un  petit  pressoir.  Ce  matériel  est  à  peu  près  complet 
(fouloirs,  pressoirs,  égrappoirs,  pompes,  foudres)  dans  la  grande  exploitation.  Celle-ci 
utilise  également ,  en  outre  des  brabants ,  des  faucheuses ,  des  houes  à  cheval ,  quelques 
faneuses,  des  râteaux,  quelques  lieuses,  des  pulvérisateurs  à  traction  pour  le  traite¬ 
ment  des  vignes.  Pas  de  semoirs  chez  des  particuliers,  mais  des  collectivités,  syndicats 
ou  comices ,  les  mettent ,  avec  d’autres  instruments,  à  la  disposition  des  agriculteurs. 
A  cause  de  certains  inconvénients  du  battage  à  l’entreprise,  on  signale  une  tendance 
marquée  du  retour  aux  anciens  procédés  de  battage  au  manège  et  même  au  rouleau. 

Dans  les  trois  régions ,  la  grande  exploitation  est  donc  supérieure  à  la  petite  au 
point  de  vue  de  l’outillage.  Mais,  dans  toutes^  les  régions  aussi,  elle  est  inférieure 
pour  la  main-d’œuvre.  En  plus ,  dans  la  deuxième  région ,  la  petite  exploitation  donne 
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au  sol  des  fumures  plus  abondantes;  dans  la  troisième  région,  elle  utilise  moins  d’en¬ 
grais  de  commerce,  mais  elle  dispose  d’une  bien  plus  grande  quantité  de  fumier  de 
ferme. 

Partout,  les  travaux  de  culture  sont  exécutés  avec  plus  de  soin  dans  la  petite 
exploitation;  partout,  les  rendements  de  la  petite  exploitation  sont  supérieurs  et  les 
bénéfices  nets  à  l’hectare  plus  élevés.  Les  grands  propriétaires  se  sont  si  bien  rendu 
compte  de  ce  fait  que  certains  ont  divisé  leur  domaine  en  autant  de  petites  métairies 
qu’il  en  peut  être  cultivé  par  le  métayer  et  sa  famille,  sans  aide  de  main-d’œuvre 
étrangère. 

Le  faire-valoir  indirect  par  métayage  augmente  ainsi  aux  dépens  du  fermage  :  c’est 
d’ailleurs  là  une  observation  qui  se  retrouve  ailleurs  que  dans  le  Lot-et-Garonne;  les 
bons  métayers  économisent,  achètent  de  la  terre  et  deviennent  petits  propriétaires. 

11  faut  noter  un  mouvement  de  résistance  très  marqué  contre  toute  menace  de  mor¬ 
cellement  exagéré  de  la  petite  propriété.  Le  petit  propriétaire  achète  et  achète  encore, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  une  propriété  suffisante  pour  l’occuper,  lui  et  sa  famille.  L’ouvrier 
agricole  du  Lot-et-Garonne  a  lui  aussi  la  passion  de  la  terre;  il  est  naturel  qu’il  aime 
ce  qu’il  connaît  ;  son  plus  vif  désir  est  d’acheter  une  parcelle  ou  d’arrondir  celle 
qu’il  possède  déjà.  Tout  cela  contribue  à  diminuer  la  main-d’œuvre  agricole  déjà  dé¬ 
cimée  par  l’exode  et  la  dépopulation.  On  a  fait  appel  à  des  ouvriers  bretons,  à  des 
familles  agricoles  de  la  Vendée  et  de  l’Aveyron. 

Rien  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 
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LOZÈRE. 


11  existe,  en  Lozère,  cinq  régions  agricoles  nettement  caractérisées  : 

i°  Le  pays  des  Cévennes  :  Elevage  du  ver  à  soie,  exploitation  des  châtaigneraies, 
élevage  du  mouton. 

2°  La  montagne  :  Élevage  des  bovins,  du  mouton,  culture  du  seigle. 

3°  Le  pays  des  Vallons  :  Production  du  froment,  élevage  des  races  bovine  et 
asine.  Jardins  maraîchers  de  Mende  :  vallée  du  Lot. 


Le  pays  des  Causses  :  Production  des  céréales,  élevage  du  mouton,  production 
du  lait  de  brebis. 

F 

5°  Le  pays  d’Aubrac  :  Elevage  des  bovidés  et  production  laitière (1). 

La  valeur  vénale  du  sol,  dans  ces  diverses  régions,  peut  être  appréciée  approxi¬ 
mativement  d’après  les  chiffres  suivants  : 

PRIX 

DE  L’IIKCTARE, 


lr<!  région.. 


2e  région . . 


4e  région . . 


5e  région. . 


Terres  arables . 

Prairies  naturelles . 

Vignes . 

Châtaigneraies . 

Terres  arables  . 

Prairies . 

Pâturages . 

Terres  arables . 

Prairies . 

Vignes . . . . . 

Jardins  maraîchers  de  Mende  (vallée  du  Lot).. 

Terres  arables . 

Prairies . 

Pâturages . 

Terres  arables  . 

Prairies  naturelles. .  j  “e  feSe'.  '.'.‘.‘.'.'.Y.'.'.Y. 
Pâturages . 


francs. 

1,000 

3,000 

4,5oo 

éoo 

65o 
a,5oo 
55o  à  6oo 

i,8oo  à  2,5oo 
4,5oo 
4,ooo 

26,000  à  3o,ooo 
55o 

i,5oo  à  2,000 
ibo 

6oo 

3,ooo 

2,200 

45o 


Ces  prix  sont  inférieurs  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans,  sauf  pour  la 
deuxième  et  la  troisième  région (2). 

(1)  Voir  la  carte  aux  Annexes. 

<-)  Voir  aux  Annexes,  graphiques.  —  Le  professeur  départemental  a  étudié,  dans  un  graphique,  les 
variations  à  l’hectare  de  la  valeur  vénale  du  sol. 
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•  La  classification  de  la  propriété,  dans  la  Lozère,  peut  être  établie  d’après  le  tableau 
suivant  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

^re 

1  à  18 

18  à  4o 

4o  et  plus(1) 

2e . 

1  à  i5 

i5  à  5o 

5o  et  plus(2) 

3° . 

1  à  ia 

ta  à  3o 

3o  et  plus (3) 

4e . 

1  à  ao 

ao  à  60 

60  et  plus (4) 

5e . 

1  à  i5 

i5  à  5o 

5o  et  plus(5) 

0)  ioo  hectares  rarement  dépassés. 

(2)  üu  assez  grand  nombre  de  propriétés  atteint  4oo,  5oo  et 

600  hectares.  Deux  ou  trois  atteignent  000  et 

1,100  hectares. 

(3)  Quelques  propriétés  atteignent  i5o  et  200  hectares. 

0)  Jusqu’à  5oo  hectares. 

(5)  Jusqu’à  600  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  diminué,  dans  la  Lozère,  en  nombre  et  en 
superficie.  Cette  diminution  est  due  à  l’exode  que  provoqua,  en  i8q5,  la  maladie  du 
châtaignier  dans  les  Cévennes.  On  rencontre  aujourd’hui  dans  la  région  un  grand 
nombre  de  maisons  qui  s’écroulent.  Les  émigrants  n’ont  pas  vendu ,  ils  ont  loué  leur 
petit  bien  à  leurs  voisins.  Dans  les  Causses,  l’émigration  est  actuellement  enrayée  par 
l’extension  que  prend  l’industrie  du  roquefort.  L’élevage  des  brebis  laitières  procure 
aux  petits  exploitants  des  bénéfices  beaucoup  plus  importants  que  ceux  que  leur  don¬ 
nait,  il  y  a  dix  ans,  la  culture  des  céréales.  Cette  diminution  de  la  petite  propriété  n’a 
de  répercussion  ni  sur  la  moyenne ,  ni  sur  la  grande.  Celle-là  n’achète  pas  faute  d’ar¬ 
gent  ;  celle-ci  n’achète  pas  non  plus  parce  qu’elle  a  assez  de  terres  en  friches  pour  ne 
pas  en  ajouter  d’autres.  Ce  qui  se  vend,  ce  sont  les  arbres  des  bois;  quand  ils  ont 
été  coupés,  on  livre  les  taillis  trop  souvent  à  la  dent  meurtrière  des  chèvres. 

L’outillage  agricole  est  très  rudimentaire  pour  toutes  les  exploitations. 

Les  grands  exploitants  ont  installé  des  câbles  aériens  pour  le  transport  des  foins  et 
des  bois  hors  des  parcelles  d’accès  pénible.  Les  petits  exploitants  ont  suivi  l’exemple  : 
ils  se  sont  groupés  en  vue  d’installer  des  câbles  d’usage  commun. 

La  petite  exploitation  est  moins  désastreuse  que  la  grande  dans  les  Cévennes  ;  tandis 
que  le  petit  exploitant  joint  les  deux  bouts,  le  grand  exploitant  s’endette.  L’élevage  du 
ver  à  soie  n’est  pratique,  à  l’heure  actuelle,  que  pour  le  petit  exploitant,  possédant 
quelques  pieds  de  mûrier  et  faisant  tout  le  travail  avec  sa  famille.  Les  prairies  du 
petit  exploitant  rendent  mieux  que  celles  du  grand  exploitant  :  d’où  proportion  plus 
élevée  d’animaux  entretenus;  les  récoltes  de  seigle  et  de  châtaignes  sont  aussi  plus 
abondantes  et  recueillies  plus  économiquement  chez  le  petit  exploitant. 
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Même  situation  dans  la  montagne;  si  le  petit  exploitant  est  tributaire  du  gros  fer¬ 
mier  pour  les  taureaux  et  les  béliers,  il  nourrit  mieux  son  bétail;  la  réduction  des 
troupeaux  transhumants  lui  permet  d’user  des  pâturages  qu’il  louait  autrefois  aux  gros 
propriétaires  du  midi.  Enfin,  la  production  laitière  lui  donne  un  grand  appoint. 

Dans  les  Vallons  et  dans  les  Gausses,  la  petite  exploitation  est  encore  supérieure  à 
la  grande.  Dans  les  Gausses,  cependant,  il  y  a  une  crise  de  la  cr brebis  laitière»  qui 
pourrait  tarir  les  bénéfices  des  petits  exploitants  et  d’eux  seulement,  car  le  grand 
exploitant  associe  l’élevage  à  la  production  laitière  :  il  ne  vend  pas  l’agneau  à  1 5  jours, 
mais  à  5  ou  6  mois;  il  peut  ainsi  réformer  les  vieilles  brebis  en  gardant  les  sujets  qui 
lui  conviennent,  tandis  que  lé  petit  exploitant  ne  peut  acheter  qu’à  prix  d’or  les 
agnelles  dont  il  a  besoin.  C’est  une  situation  à  surveiller.  Le  petit  exploitant  fait 
rendre  par  mois  à  la  brebis  5o  à  55  litres  de  lait,  tandis  que  le  grand  exploitant  n’en 
retire  pas  plus  de  3o  à  35  litres.  Il  vend  aussi  plus  cher  les  brebis  de  réforme. 

Ce  qui  soutire  le  plus,  c’est  la  moyenne  exploitation  qui  manque  à  la  fois  et  de 
main-d’œuvre  et  de  machines. 

Dans  le  pays  d’Aubrac,  la  grande  exploitation  est  supérieure  pour  la  fabrication  du 
fromage  de  Laguiole  et  le  sélectionnement  du  bétail,  mais  elle  souffre  de  la  pénurie  de 
sérieux  rrcantalès»  et  de  bonnes  vaches. 

Le  petit  exploitant  possède  les  meilleures  terres;  s’il  se  spécialise  dans  l’élevage, 
sans  fabriquer  du  cr  laguiole  »,  le  poids  vif  du  bétail  qu’il  exploite  sur  un  hectare  est 
supérieur  de  i/3  à  celui  qui  est  exploité  par  le  gros  fermier.  Et  les  résultats  de  prix  de 
vente  sont  meilleurs. 

Les  dépôts  des  trois  caisses  d’épargne  privées  de  la  Lozère  s’élevaient,  en  1880,  à 
i,5oo,ooo  francs.  Ils  étaient  de  5, 000,000  en  1908,  pour  les  trois  quarts  apparte¬ 
nant  aux  petits  exploitants. 

Le  métayage  est  l’exception  en  Lozère  :  le  fermage  est  très  répandu  surtout  dans  la 
grande  et  la  moyenne  propriété.  Il  s’agit  d’une  situation  ancienne  qui  ne  progresse 
pas. 

Les  petits  propriétaires ,  comme  dans  tous  les  pays  de  montagne,  vont  souvent  faire 
des  journées  chez  autrui.  La  main-d’œuvre  proprement  dite  se  ^raréfie  de  plus  en  plus. 

La  coutume  de  la  cession  du  patrimoine  à  l’aîné  par  des  frères  et  sœurs  empêche  le 
morcellement  exagéré  des  héritages,  mais  elle  grève  souvent  le  cessionnaire  d’une  dette 
lourde  qu’il  met  de  longues  années  à  acquitter. 


‘ 

' 

. 

. 

■ 


# 


. !  *ac£  ^  -  5 


MAIJNE-ËT-LOIRE. 


Le  département  de  Maine-et-Loire,  pour  l’étude  de  sa  situation  économique  et  ru¬ 
rale,  peut  être  divisé  en  trois  régions  agricoles  : 

i°  La  région  des  vallées,  où  se  pratiquent  la  culture  maraîchère,  celle  du  chanvre 
et  des  plantes  porte-graines;  étendue  :  i5,ooo  hectares  environ; 


2°  La  région  viticole:  étendue  :  35,ooo  hectares: 

3°  L,a  région  des  céréales;  des  fruits  à  cidre  et  de  l’élevage;  étendue  :  5s5,ooo  hec¬ 
tares  environ. 


La  valeur  vénale  des  terres  arables  dans  l’ensemble  du  département,  c’est-à-dire 
dans  la  région  des  céréales  et  de  l’élevage,  est  approximativement  de  1,000  à 
i,5oo  francs  l’hectare,  de  1,800  francs  au  maximum  dans  les  arrondissements  de  Sau- 
mur  et  de  Segré.  La  valeur  vénale  des  prairies  naturelles  est  de  2,5oo  à  5,ooo  francs 
l’hectare.  Les  prix  doivent  être  rabaissés ,  en  moyenne ,  dans  l’arrondissement  de  Baugé. 
La  vigne  vaut  environ  2,5oo  à  4,ooo  francs  l’hectare  :  elle  trouve  difficilement  acqué¬ 
reur  dans  les  arrondissements  d’Angers  et  de  Gholet.  Les  terres  à  cultures  maraîchère 
et  industrielle  des  vallées  se  vendent  de  5,ooo  à  8,ooo  francs  l’hectare.  Elles  ont 
maintenu  leurs  prix  depuis  vingt  ans  ainsi  que  les  prairies  naturelles,  tandis  que 
baissait  considérablement  la  valeur  des  vignes  et  des  terres  arables. 

On  a  coutume  d’appeler  petite  propriété,  dans  le  Maine-et-Loire , une  propriété  qui 
ne  dépasse  pas  îo  hectares;  moyenne  propriété,  celle  qui  varie  de  îo  à  5o  hectares,  et 
grande  propriété,  celle  qui  est  au-dessus  de  5o  hectares.  Dans  l’arrondissement  de 
Baugé,  les  limites  de  la  moyenne  propriété  s’arrêtent  souvent  à  3o  hectares.  11  existe, 
dans  le  département,  quelques  très  grandes  propriétés  de  plusieurs  milliers  d’hectares, 
mais  dont  une  grande  partie  est  plantée  en  bois.  Dans  les  vignobles,  la  petite  pro¬ 
priété  est  celle  de  î  à  5  hectares  ;  la  moyenne  varie  de  5  à  2  0  hectares  ;  la  grande  est 
celle  qui  dépasse  20  hectares:  il  n’y  a  pas  10  vignerons  possédant  plus  de  3o  hec¬ 
tares.  Dans  les  vallées,  la  petite  propriété  varie  de  5o  ares  à  3  hectares,  la  moyenne 
va  de  3  à  10  hectares,  la  grande,  assez  rare,  de  10  à  20  hectares,  au  maximum.  Un 
même  propriétaire  possède  quelquefois  tout  ensemble  des  labours,  des  prairies,  des 
vignes,  et  des  terres  de  vallées  :  les  appréciations  doivent  être  faites  alors  d’après  la 
culture  qui  prédomine  dans  son  domaine. 

La  petite  propriété  a  beaucoup  augmenté,  depuis  vingt  ans,  en  nombre  et  en  éten- 


due  :  sou  accroissement  s’est  réalisé  aux  dépens  de  la  moyenne  et  de  la  grande  pro¬ 
priété. 

Les  moyens  et  les  grands  propriétaires  sont  souvent  obligés  de  vendre  succes¬ 
sivement  des  parcelles  de  leur  territoire,  afin  de  se  procurer  des  ressources  leur  per¬ 
mettant  de  faire  face  aux  nombreuses  dépenses  de  la  vie  moderne.  Seule,  la  très  grande 
propriété  reste  à  peu  près  stationnaire:  ses  possesseurs,  très  riches,  la  conservent 
plutôt  par  souvenir  de  famille  ou  par  point  d’orgueil  cjue  pour  en  retirer  des 
revenus. 

L’outillage  agricole  est  très  réduit  dans  les  petites  exploitations;  il  est  complet  et 
souvent  très  perfectionné  dans  les  moyennes  et  les  grandes  exploitations. 

La  petite  exploitation  est  dans  une  meilleure  situation  que  la  grande,  dans  la  région 
des  vallées  où  il  n’y  a  pas  à  insister  sur  sa  supériorité,  et  dans  les  vignobles.  Il  est 
bon  de  répéter  que,  là  encore,  les  soins  incessants  nécessités  par  la  vigne,  les  traite¬ 
ments  répétés  qu’il  faut  lui  faire  subir  exigent  une  main-d’œuvre  toujours  prête  que, 
seul ,  le  petit  exploitant  peut  procurer.  Le  petit  vigneron  a  peut-être  été  moins  éprouvé 
que  le  grand  par  les  fléaux  du  mildiou  et  de  la  cochylis. 

Dans  la  région  des  céréales  et  de  l’élevage,  la  petite  exploitation  n’est  pas  inférieure 
à  la  grande.  Assurément,  elle  manque  d’outillage  agricole,  mais  elle  ne  subit  pas  de 
difficultés  de  main-d’œuvre  et  elle  ne  supporte  pas  le  contre-coup  des  prix  élevés  exigés 
par  le  personnel  dans  les  grandes  fermes.  Elle  est  parfois  gênée  par  la  dispersion  par¬ 
cellaire,  qui  occasionne  pour  le  travail  de  grosses  pertes  de  temps. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  répandu  dans  la  grande  et  la  moyenne  propriété.  Le 
métayage  n’est  usité  que  par  le  grand  propriétaire  qui  use  aussi,  et  beaucoup  plus,  du 
fermage.  On  signale  que  le  fermier  se  rend  plus  souvent  qu’autrefois  acquéreur  de  la 
petite  propriété.  Les  fermiers  vont  faire  souvent  des  journées  chez  autrui.  Les  petits  pro¬ 
priétaires  y  vont  plus  rarement  et  dans  une  proportion  peu  importante.  Il  y  a  peu  de 
familles  nombreuses  dans  le  Maine-et-Loire  :  on  rencontre  chez  les  paysans  un  enfant , 
quelquefois  deux ,  rarement  trois.  Cet  état  de  choses  est  voulu  et  calculé  afin  de  posséder 
plus  de  bien-être  et  de  placer  plus  facilement  les  enfants  disposant  chacun  d’un  plus 
gros  avoir  pour  s’établir.  Il  semble  donc  qu’il  n’y  ait  pas  à  redouter  le  morcellement  des 
héritages. 

Des  ouvriers  agricoles,  exclusivement  journaliers,  deviennent  quelquefois  fermiers 
et  ensuite  petits  propriétaires. 

La  dette  hypothécaire  n’est  pas  signalée  comme  étant  spécialement  lourde  à  la  petite 
propriété. 


MANCHE. 


Il  existe  neuf  régions  agricoles  dans  le  département  de  la  Manche  : 

î°  Le  Mortainais; 

L’Avranchin; 

3°  L’ arrondissement  de  Saint-Lô,  moins  le  Cotentin; 
â°  L'arrondissement  de  Coutances,  moins  le  Cotentin; 

Ô°  Les  arrondissements  de  Valognes  et  de  Cherbourg ,  non  compris  la  Hague,  le  1  al- 
de-Saire  et  le  Cotentin ; 

6°  La  Hague; 
y0  Le  Val-de-Sairc ; 

8°  Le  Cotentin; 

(j°  La  région  consacrée  sur  la  côte  à  la  culture  maraîchère  (  4,5oo  hectares  environ 


Le  Mortainais  est  accidenté  et  pauvre;  on  y  fait  plutôt  la  culture  que  l’exploitation 
du  bétail;  les  bois  et  les  landes  y  sont  plus  étendus  que  partout  ailleurs.  C’est  une 
région  de  petite  propriété  et  de  petite  culture. 

L’Avranchin  est  moins  accidenté  que  le  Mortainais.  Les  cultures  sont  plus  variées 
et  mieux  entretenues  :  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  pommiers  à  cidre  :  le  sol 
schisteux  leur  convient  très  bien.  Les  chevaux  de  remonte,  les  bovidés,  les  ovidés  sont 
nombreux  et  de  bonne  qualité. 

Dans  la  troisième  région,  les  principales  cultures  sont  le  blé,  l’avoine,  l’orge,  le 
sarrasin,  le  trèfle  commun  et  incarnat;  peu  de  racines  et  de  pommes  de  terre.  Les 
pommiers  y  viennent  bien,  le  cidre  est  délicat  et  parfumé.  Les  laiteries  sont  bien  te¬ 
nues.  Les  animaux  sont,  en  général,  de  petite  taille  mais  bien  conformés.  Les  grandes 
prairies  naturelles  se  trouvent  au  Nord  de  la  région. 

Dans  la  quatrième  région,  les  conditions  culturales  sont  les  memes:  le  voisinage  de 
la  mer  se  fait  toutefois  sentir:  les  collines  sont  moins  élevées,  les  plateaux  plus  larges. 

L’élevage  est  particulièrement  développé  dans  la  cinquième  région  :  aux  environs  de 
Cherbourg,  la  terre  a  plus  de  valeur,  la  vente  du  lait  en  nature  est  facile. 

Dans  la  Hague,  la  prairie  domine  :  on  fait  surtout  l’élevage  des  jeunes. 

Le  Val-de-Saire  est  un  pays  favorisé  à  tous  égards.  La  terre  y  est  très  fertile,  le  fro¬ 
ment  y  donne  35  à  4o  hectolitres  à  l’hectare.  Les  animaux  y  sont  d’une  qualité  supérieure. 

Dans  le  Cotentin,  pays  de  plaines  peu  élevées,  la  prairie  domine  :  l’élevage  du  cheval 

PROPRIÉTÉ  RURALE.  1  O 


•>5* 


(  I/16  ) 


•C 


est  très  important.  Les  éleveurs  ont  su  porter  très  haut  la  réputation  de  toutes  les 
espèces  domestiques. 

Enfin ,  sur  le  littoral,  dans  la  région  de  culture  maraîchère,  la  pomme  de  terre 
précoce  est  la  culture  la  plus  répandue.  Elle  fait  l’objet  d’un  commerce  important  avec 


l'Angleterre  et  Paris. 


Aux  environs  de  Cherbourg’,  à  Tourlaviile,  on  cultive  surtout  le  chou  pommé  et  le 
chou-fleur. 

Ou  peut  apprécier  approximativement  la  valeur  vénale  du  sol  de  la  façon  suivante  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES. 

CULTURES 

MARAÎCHÈRES. 

francs. 

francs. 

francs. 

/j  rc 

1,600 

2,5oo 

- 

2e . 

•A, 000  à  2,600 

2,800  à  3,ooo 

- 

3e . 

1,600  à  2,000 

2,600  à  3,5oo 

- 

4tt . 

1,200  à  2,000 

i,5oo  à  2,5oo 

- 

5e . 

2,000 

2,600  à  3,ooo 

6e . 

2,000 

2,5oo 

- 

7° . 

2,600 

3,ooo 

- 

8e . 

3,ooo 

4,ooo 

- 

9e . 

5,ooo  à  10,000 

Dans  l’ensemble,  la  surface  des  terres  en  herbe  est  un  peu  supérieure  à  celle  des 
terres  labourables  et  ces  dernières  ont  la  valeur  la  moins  élevée.  Les  terres  avec  pom¬ 
miers  ou  avec  poiriers  à  poiré  donnent  un  plus  grand  revenu  et  sont  plus  cotées 
que  les  terres  précédentes.  Sur  la  côte,  les  terres  de  6,000  à  7,000  francs  sont 
communes. 

La  valeur  de  la  terre  est  un  peu  inférieure  à  celle  d’il  y  a  vingt  ans,  mais  la  tendance 
actuelle  est  à  la  hausse. 

En  tenant  compte  des  divers  éléments  économiques  et  sociaux,  on  peut  classilier 
ainsi  la  propriété  dans  la  Manche  : 


RÉGLONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ 

licclares. 

hectares. 

hectares. 

rc . 

4 

10 

3o 

2« 

2  à  6 

12  à  16 

4o 

3° . 

5 

i5 

5o 

4e . 

4 

16 

4o(,) 

5° . 

5 

20 

5o 

6e . 

6 

20 

80 

T . 

4 

10 

3o 

8e . ; . 

6 

20 

3o 

9e . 

1  à  2 

5  à  8 

1  7  à  18 

9)  Les  propriétés  au-dessus  de  3o  hectares  sont  rares. 
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Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété,  dans  l’ensemble  du  département,  est  demeurée 
stationnaire  au  point  de  vue  du  nombre  :  sa  contenance  a  augmenté.  Beaucoup  de 
petits  propriétaires  vont  à  la  ville  rr  chercher  une  place».  L’augmentation  en  contenance 
provient  des  achats  opérés  par  les  petits  propriétaires  aux  dépens  de  la  moyenne  pro¬ 
priété,  quelquefois,  plus  rarement,  au  détriment  de  la  grande,  et  aussi  du  défriche¬ 
ment  des  landes  dans  le  Mortainais  et,  sur  la  côte,  de  la  mise  en  valeur  des  mielles 
et  des  dunes  improductives.  Toutes  les  petites  propriétés  vendues  ont  été  acquises  par 
les  petits  propriétaires  voisins. 

L’étendue  moyenne  des  grandes  propriétés  dans  l’ensemble  est  demeurée  station¬ 
naire;  leur  nombre  a  sensiblement  diminué,  mais  c’est  surtout  la  moyenne  propriété 
qui  a  profité  de  cette  division  et  non  la  petite. 

A  \  alognes ,  la  grande  propriété  parait  avoir  diminué  en  nombre  et  en  étendue. 

L’outillage  agricole  laisse  beaucoup  à  désirer.  Les  semoirs  ne  sont  guère  connus. 
Les  faucheuses  ne  trouvent  pas  leur  emploi  dans  la  petite  culture,  mais  elles  sont  d’un 
usage  courant  dans  la  moyenne  et  la  grande.  Il  en  est  de  même  des  faneuses  et  des 
râteaux  mécaniques.  Ces  appareils  destinés  à  la  récolte  des  foins,  sont  de  plus  en  plus 
recherchés  pour  remédier  à  l'insuffisance  de  main-d’œuvre.  Les  moissonneuses  sont, 
pour  ainsi  dire,  inconnues. 

Les  batteuses  sont  rares  et  ne  se  rencontrent  que  dans  la  grande  et  la  moyenne  cul- 
ture  :  ailleurs,  on  se  sert  du  fléau.  Les  appareils  de  laiterie  se  propagent  rapidement. 
Dans  le  Sud,  où  les  cultures  dominent,  les  exploitations  sont  mal  outillées;  seules,  la 
moyenne  et  la  grande  exploitation  ont  accepté  Técrémeuse  centrifuge.  Dans  le  Nord , 
où  dominent  les  herbages,  les  laiteries  sont  très  bien  soignées;  la  moitié  des  petits 
exploitants  ont  des  écrémeuses.  Cependant,  le  développement  des  laiteries  coopératives 
et  industrielles  tend  à  diminuer  l’importance  de  l’outillage  chez  les  particuliers. 

Dans  presque  toutes  les  régions,  la  petite  exploitation  est  dans  une  situation  infé¬ 
rieure  à  la  grande  au  point  de  vue  des  moyens  de  production.  Le  capital  manque  sou¬ 
vent  et  les  machines  agricoles  font  défaut.  Par  contre,  la  petite  exploitation  est  supé¬ 
rieure  en  ce  qui  concerne  les  résultats  économiques  obtenus  :  elle  donne  à  la  terre  ou 
aux  animaux  des  soins  plus  réguliers,  plus  attentifs,  plus  méthodiques;  le  petit 
exploitant  qui  fait  lui-même  son  travail  n’a  pas  à  redouter  le  gaspillage  des  domestiques 
et  ouvriers  agricoles,  de  plus  en  plus  difficiles  à  trouver  et  à  diriger.  Malheureusement , 
l’imprévoyance  est,  dans  la  Manche,  le  grave  défaut  du  petit  exploitant;  il  gagne  beau¬ 
coup  ,  mais  il  dépense  beaucoup  aussi. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage,  car  le  métayage  est  tout  à  fait  exceptionnel  dam 
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le  département)  est  très  répandu,  dans  la  Manche.  Mais  il  est  à  remarquer  que  beau¬ 
coup  de  fermiers ,  dans  la  petite  propriété ,  sont  en  même  temps  petits  propriétaires.  Ils 
ont  à  ferme  des  pièces  détachées  qui  leur  sont  louées  par  d’autres  propriétaires  qui 
n’exploitent  pas  eux-mêmes,  soit  parce  qu’ils  exercent  un  autre  métier  (menuisiers 
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maçons,  débitants,  etc.),  soit,  le  plus  souvent,  parce  qu’ils  n’habitent  pas  la  commune 
où  est  située  leur  propriété.  De  plus,  il  faut  noter,  pour  les  fermiers  de  la  moyenne  et 
de  la  grande  propriété,  qu’ils  sont  signalés  comme  devenant  généralement  acquéreurs 
de  la  petite  propriété.  C’est  un  fait  commun  dans  la  Manche  que  de  voir  un  fermier  se 
retirer  et  s’installer  dans  une  petite  propriété  acquise  par  lui(1). 

Les  fermiers  vont  un  peu  .plus  souvent  à  la  journée  que  les  petits  propriétaires  qui 
y  vont  rarement. 

Généralement,  les  ouvriers  agricoles  ont  une  tendance  à  devenir  cultivateurs.  Ce  sont 
des  jeunes  gens  qui  louent  leurs  services  avant  de  s’établir  fermiers  ou  petits  pro¬ 
priétaires. 

Rien  à  signaler  sur  un  morcellement  exagéré  de  la  petite  propriété. 

Rien  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 


Voir,  aux  annexes,  tableaux  statistiques. 


MARINE. 


Le  département  de  la  Marne  peut  être  divisé  en  sept  régions  agricoles: 

La  Champagne  crayeuse  au  centre,  le  Tardenois  au  N.  0. ,  la  Brie  au  S.  0.,  VArgonne 
à  l’Est,  le  Perthois  au  S.  E.  ;  le  Bocage  champenois  au  S.  E.;  le  vignoble. 

Mais  il  suffira  généralement  ici  de  distinguer  : 

i°  La  Champagne  crayeuse; 

■>°  Les  autres  régions  agricoles  ; 

3°  Iæs  vignobles. 


La  valeur  vénale  des  terres  est  très  variable  dans  les  différentes  régions  :  même  dans 
les  villages  limitrophes,  elle  peut  varier  de  îooà  1,000  francs  suivant  que  la  population 
est  plus  ou  moins  dense.  Il  faut  classer  à  part  le  canton  de  Vertus ,  centre  viticole  dans  l'ar¬ 
rondissement  de  Châlons-sur-Marne.  L’hectare  de  terre  vaut  là,  en  moyenne,  7,^0  francs , 
l’hectare  de  pré  3,4oo  francs,  l’heclare  de  vigne  4,5oo  francs,  mais  ce  dernier  chiffre 
peut  varier  suivant  que  la  récolte  a  été  fructueuse,  comme  en  1907,  ou  presque  nulle 
comme  en  1908.  Dans  l’ensemble,  on  peut  fixer  le  prix  de  l’hectare  de  terres  arables 
de  17  a  600  francs  en  Champagne  crayeuse;  de  200  à  1,000  francs  dans  le  Tardenois: 
de  3oo  à  1,800  francs  dans  la  Brie  champenoise  et  le  Perthois;  de  200  à  5oo  francs, 
dans  le  Bocage  et  l’Argonne.  Les  prairies  naturelles  valent  approximativement  partout  de 
000  à  2,000  francs  l’hectare. L’hectare  de  vignes  se  paye  le  plus  généralement  2,5oo  ou 
3,ooo  francs.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  y  a  des  coins  privilégiés  où  la  vigne  vaut 
jusqu’à  3o,ooo  francs  l’hectare.  Les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères  ne  font 
pas  l’objet  de  transactions  spéciales.  Les  terres  de  la  rr Champagne  pouilleuse  *  n’ont  pas 
changé  de  valeur  ou  en  ont  augmenté,  depuis  vingt  ans,  par  suite  de  l’emploi  des 
engrais  commerciaux.  Partout  ailleurs,  il  y  a  eu  une  baisse  sensible  des  prix,  surtout 
sur  les  vignobles. 

On  a  coutume  d’appeler  petite  propriété  dans  la  Champagne  crayeuse  celle  qui  est 
au-dessous  de  2 o  hectares ,  moyenne  celle  qui  varie  de  20  à  60  hectares,  et  grande,  celle 
<|iii  dépasse  60  hectares.  Dans  le  Tardenois  et  l’Argonne,  les  appréciations  respectives 
sont:  moins  de  20  hectares,  de  20  à  5o  hectares,  plus  de  5o  hectares.  Dans  les  autres 
régions  agricoles,  elles  sont  :  moins  de  10  hectares,  de  10  à  4o  hectares,  plus  de 
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ào  hectares.  Dans  le  vignoble,  on  considère  comme  une  petite  propriété  celle  qui  va 
de  o  à  1  hectare;  comme  moyenne,  celle  qui  va  de  î  à  5  hectares;  comme  grande 
propriété,  celle  qui  dépasse  5  hectares. 

Ni  le  nombre,  ni  la  contenance  des  propriétés  ne  paraissent  avoir  sensiblement 
changé  depuis  vingt  ans  dans  les  régions  agricoles  de  la  Marne.  Dans  la  Champagne 
crayeuse,  toutefois,  on  doit  noter  un  mouvement  très  net  de  formation  des  moyennes 
propriétés  par  morcellement  des  grandes  propriétés  et  disparition  des  petites.  Cela  s’ex¬ 
plique  parce  qu’il  faut  là  des  étendues  assez  importantes  pour  utiliser  les  machines 
agricoles,  édifier  les  hangars  destinés  à  les  abriter,  et  assez  de  terrains  à  cultiver  pour 
amortir  le  prix  des  machines  et  celui  des  engrais  chimiques  indispensables,  Dans  le 
vignoble,  le  nombre  des  petits  vignerons  a  sensiblement  diminué  au  profit  des  moyens. 
L’étendue  de  la  petite  propriété  vigneronne  a ,  aussi ,  diminué  au  profit  de  la  moyenne 
et  de  la  grande  propriété.  Toutefois,  dans  le  canton  de  Vertus,  la  petite  propriété  à 
vendre  passe  aux  mains  de  l’ouvrier  ou  des  petits  propriétaires  économes  qui  ont  su 
constituer  quelques  réserves  à  la  suite  des  récoltes  abondantes.  Quelques  grandes  mai¬ 
sons  de  vins  de  Champagne  ont  constitué  des  vignobles  importants.  Dans  l’ensemble , 
c’est  la  propriété  moyenne  qui  semble  avoir  profité  et  qui  tend  à  dominer.  Rien  n’in¬ 
dique  que  cette  propriété  moyenne  s’achemine  vers  la  grande  propriété:  elle  paraît, 
au  contraire,  vouloir  s’arrêter  et  se  circonscrire  dans  les  limites  moyennes  qu’elle 
occupe;  ici,  c’est  le  défaut  de  main-d’œuvre  qui  l’arrête;  là,  l’impossibilité  de  trou¬ 
ver  des  bergers  fidèles;  ailleurs,  la  grosse  somme  de  frais  généraux  de  la  grande  pro¬ 
priété. 

L’outillage  agricole  est  très  important  dans  la  Champagne  crayeuse.  Toutes  les 
giandes  exploitations  y  ont  des  batteuses,  des  semoirs,  des  moissonneuses  et  des  fau¬ 
cheuses.  Toutes  les  moyennes  exploitations  ont  des  batteuses;  8o  p.  îoo  ont  des 
semoirs  et  des  moissonneuses,  90p.  100  des  faucheuses.  La  plupart  des  petites  exploi¬ 
tations  ont  des  batteuses;  une  certaine  partie  ont  des  semoirs  et  des  faucheuses,  quel¬ 
ques-unes  ont  des  moissonneuses.  Dans  les  autres  régions  agricoles,  l’outillage  agri¬ 
cole  est  encore  moins  complet.  Il  est  encore  assez  important,  mais  pas  dans  la  petite 
exploitation.  Le  long  des  lignes  de  chemins  de  fer  et  autour  des  laiteries,  les  appareils 
de  laiterie  sont  rares  ;  on  vend  le  lait  en  nature.  La  petite  exploitation  est  inférieure  à 
la  grande,  en  Champagne  crayeuse;  elle  ne  peut  acheter  assez  de  machines  et  d’engrais. 
Dans  les  autres  régions  agricoles,  la  petite  exploitation  est  égale  à  la  grande.  Dans,  le 
vignoble,  elle  lui  est  supérieure,  surtout  dans  le  canton  de  Vertus.  Mais,  partout, 
c’est  la  moyenne  exploitation  qui  impose  nettement  sa  supériorité. 

Les  fermiers  sont  rares,  en  Champagne,  parce  que  le  sol,  très  ingrat,  exige  des 
amendements  trop  considérables. 

On  ne  loue  jamais  de  vignes. 

Les  fermiers  qui  cultivent,  dans  les  régions  agricoles,  de  petits  lots  de  terre  échus 
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par  succession  à  des  héritiers  qui  n’exploitent  pas  eux-mêmes,  sonl  les  acquéreurs  indi¬ 
qués  de  ces  parcelles.  Mais,  en  général,  les  fermiers  n’achètent  pas  de  la  terre. 

Les  ouvriers  agricoles  sont  signalés  comme  devenant  quelquefois  petits  propriétaires 
dans  les  arrondissement  d’Épernay  et  de  Sainte-Menehould. 

11  y  a  peu  de  petits  propriétaires  journaliers  dans  les  régions  agricoles.  Dans  le 
vignoble,  5  p.  îoo  des  petits  vignerons  louent  leurs  services  à  autrui;  ce  phénomène 
est  fréquent  dans  toutes  les  régions  viticoles,  depuis  la  crise  du  vignoble. 

Rien  sur  un  morcellement  exagéré  de  la  petite  propriété. 

Au  point  de  vue  de  la  dette  hypothécaire,  le  petit  vigneron  est  particulièrement 
éprouvé. 


MARNE  (HAUTE-). 


Le  département  de  la  Haute-Marne  se  divise  en  trois  régions  agricoles  bien  dis¬ 
tinctes  : 

i°  Le  Bassigny; 

3°  La  Montagne  ; 

4°  Le  Pays-Bas. 


Le  Bassigny  est  constitué  par  une  large  vallée  mamelonnée,  sillonnée  par  la  Meuse 
et  ses  affluents.  C’est  une  région  très  favorable  à  la  végétation  herbaire;  c’est  le  rrGha- 
rolais  n  de  la  Haute-Marne. 

La  Montagne,  qui  traverse  le  département  du  sud-ouest  au  nord-es*t,  est  une 
région  de  forêts;  ses  puissantes  assises  calcaires  sont  coupées  par  de  nombreuses  vallées 
assez  fertiles:  céréales,  prairies,  vignes  aux  expositions  sud  et  sud-est.  Les  plateaux, 
s’ils  ne  sont  pas  boisés,  sont  livrés  au  pacage  ou  exploités  en  céréales;  les  terres  y 
sont  toujours  de  médiocre  fertilité. 

Le  Pays-Bas  est  une  région  excellente  pour  la  culture  des  céréales  ;  on  y  rencontre 
également  de  vastes  herbages,  des  oseraies  et  des  cultures  industrielles:  betterave 
industrielle,  choux  à  choucroute. 

On  peut  apprécier  de  la  façon  suivante  la  valeur  vénale  des  terres  dans  les  (rois 
régions  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

francs. 

francs. 

francs. 

Bassignv . 

85o 

( ioo  à  i,5oo) 

3,ooo 

(  i.5oo  à  8,000 ) 

- 

Montagne . 

4oo 

( 5o  à  1,000 ) 

2,000 

(  i  ,000  h  4,ooo  ) 

8oo 

(  i  oo  h  3,ooo ) 

Pays-Bas . 

1,000 

( 6oo  à  2,000 ) 


a,5oo 

(  î ,5oo  h  4,ooo ) 

sl 


Les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères  ne  donnent  pas  lieu  à  des  transactions 
riales.  La  terre  se  vend  mieux  morcelée  qu’en  bloc. 


Les  cours  pratiqués  dans  le  Bassigny  sont  supérieurs  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans;  dans 
les  autres  régions,  ils  sont  inférieurs  ou  égaux.  La  vigne,  dans  la  montagne,  a  perdu 
sept  dixièmes  de  sa  valeur. 

On  a  coutume  d’appeler  ce  petite  propriété»,  dans  le  Bassigny  et  dans  le  Bas-Pays, 
celle  qui  est  au-dessous  de  10  hectares;  moyenne,  celle  qui  varie  de  10  à  5o  hectares, 
et  grande,  celle  qui  dépasse  5o  hectares.  Dans  la  Montagne,  les  appréciations  respec¬ 
tives  sont:  moins  de  i5  hectares,  i5  à  75  hectares,  plus  de  75  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  dimiuué  en  nombre,  mais  a  augmenté  en 
étendue.  Ce  résultat  est  la  conséquence  de  la  dépopulation  qui  sévit  en  Haute-Marne. 
Les  très  petits  propriétaires  et  les  petits  propriétaires  émigrent;  les  petits  propriétaires 
qui  demeurent  achètent  les  biens  de  ceux  qui  partent.  La  petite  propriété  s’accroît  donc 
de  la  surface  de  la  très  petite  propriété;  de  plus,  elle  augmente  encore  sa  superficie 
aux  dépens  des  propriétés  foraines  vendues  en  parcelles  par  les  marchands  de  biens.  Le 
petit  propriétaire  a  une  tendance  à  devenir  moyen  propriétaire.  II  s’y  efforce  de  son 
mieux. 

La  moyenne  propriété  s’accroît  en  nombre  et  en  étendue.  Elle  achète  aux  très  pelils 
propriétaires ,  un  peu  aux  petits,  aux  propriétés  foraines  et  à  la  grande  propriété. 

La  grande  propriété  diminue  légèrement  en  nombre  et  en  étendue. 

L’outillage  agricole  est  complet  dans  les  moyennes  et  les  grandes  exploitations.  Il  esl 
rudimentaire  dans  les  petites.  Celles-ci  possèdent  quelques  faucheuses,  quelques 
faneuses  ou  râteaux  à  cheval,  quelques  batteuses  à  bras,  quelques  écrémeuses. 

Les  semoirs  sont  rares.  Les  moyennes  et  les  grandes  exploitations  ont  toutes  ou 
presque  toutes  une  batteuse.  Elles  ont  aussi  un  assez  grand  nombre  de  distributeurs 
d’engrais,  de  moissonneuses,  d’écrémeuses  et  beaucoup  de  faucheuses,  de  faneuses  ri 
de  râteaux  à  cheval. 

Dans  chacune  des  régions  agricoles  de  la  Haute-Marne,  la  petite  exploitation  est 
(‘gale  ou  légèrement  supérieure  à  la  grande,  mais  elle  est  très  nettement  inférieure  à 
la  moyenne  exploitation.  Celle-ci  possède  tous  les  moyens  de  production  de  la  grande, 
sans  être  grevée  des  charges  de  main-d’œuvre  dont  la  grande  exploitation  soulfre  terri¬ 
blement.  Elle  possède  des  attelages  suffisants,  des  avances  assez  importantes,  ce  que 
n’a  pas  la  petite  exploitation.  Ce  qui  fait  que  celle-ci  résiste,  c’est  le  caractère  tenace, 
économe  et  travailleur  du  petit  exploitant.  Celui-ci  vient,  d’ailleurs,  progressivement  à 
l'emploi  des  engrais  chimiques  pour  les  terres  et  des  aliments  complémentaires  pour 
les  animaux. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  n’a  pas  une  importance  spéciale  dans  le  départe¬ 
ment.  Il  n’est  pas  signalé  en  augmentation.  Les  fermiers  achètent,  de  temps  en  temps, 
de  la  terre. 

Les  petits  propriétaires  exercent  souvent  une  profession  parallèle  :  bûcherons,  van¬ 
niers,  ouvriers  d’usine.  Us  vont  rarement  à  la  journée  comme  ouvriers  agricoles.  Leur 
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objectif  est  la  constitution  d’une  propriété'*  moyenne  permettant  une  exploitation 
moyenne  qui,  dans  les  conditions  de  sol,  de  climat,  dans  toutes  les  conditions  écono¬ 
miques  et  sociales  présentées  par  le  département  ,  est  la  plus  prospère.  Il  n’y  a  donc 
pas  menace,  en  Haute-Marne,  d’un  morcellement  exagéré  de  la  propriété.  Au  sujet 
d’une  dispersion  parcellaire,  parfois  très  gênante,  on  poursuit  actuellement  la  construc¬ 
tion  de  chemins  d’exploitation  dont  les  petits  exploitants  attendent  le  démembrement 
et  la  desserte,  puis  le  remembrement  de  leurs  petites  propriétés. 

Rien  à  noter  sur  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite  propriété. 
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M  VYEJNJNE. 


Le  département  de  la  Mayenne  ne  forme,  à  proprement  parler,  qu'une  seule  région 
agricole.  On  trouve  bien,  dans  la  culture,  de  petites  différences  plutôt  dues  à  d’an¬ 
ciennes  coutumes  qu’à  la  configuration  ou  à  la  composition  du  sol.  Ces  particularités 
ne  sont  pas  assez  importantes  pour  être  distinguées  par  régions,  et  l’on  doit  s’en  tenir 
à  fa  production  des  animaux  et  des  céréales  qui  est  mise  en  œuvre,  on  peut  le  dire, 
dans  toute  la  Mayenne. 

Les  terres  arables  valent  approximativement,  et  en  moyenne,  1,800  francs  l’hectare, 
les  prairies  naturelles,  au  bord  des  rivières,  5, 000  francs,  et  ailleurs,  3, 000  francs 
l’hectare.  Ces  prix  sont  légèrement  en  hausse  sur  ceux  d’il  y  a  vingt  ans. 

U11  a  coutume  d’appeler  petite  propriété  dans  le  département,  celle  qui  est  au-dessous 
de  10  hectares;  moyenne,  celle  qui  varie  de  10  à  ho  hectares;  grande,  celle  qui  dé¬ 
passe  4o  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  fa  petite  propriété  a  augmenté  légèrement  en  nombre,  par  suite 
d’acquisitions  faites  de  parcelles  détachées  des  grandes  propriétés;  elle  a  augmenté, 
en  contenance,  de  ce  fait,  et  du  chef  de  la  disparition  croissante  de  la  très  petite  pro¬ 
priété.  Mais  la  moyenne  propriété  s’est  aussi  augmentée  en  nombre  et  en  étendue  aux 
dépens  de  la  petite.  Celle-ci,  par  conséquent,  se  trouve  tendre  à  la  moyenne  propriété. 
On  ne  peut  signaler  aucun  mouvement  d’accroissement  de  la  grande  propriété. 

Les  semoirs  existent  dans  la  plupart  des  exploitations  au-dessus  de  10  hectares. 
Dans  l'arrondissement  de  Mayenne  cependant,  il  y  a  encore  environ  i5  p.  100  de 
fermes  qui  en  sont  dépourvues  par  suite  du  labour  en  sillons  qui  s’y  trouve  tou¬ 
jours  en  usage.  Les  batteuses  simples  existent  dans  toutes  les  fermes  de  plus  de  10  hec¬ 
tares.  Presque  toutes  les  machines  à  battre  sont  actionnées  par  les  chevaux.  Ce  qu’on 
appelle  les  petits  moteurs  n’est  guère  encore  connu.  Dans  les  petites  exploitations,  le 
battage  est  fait  par  des  entrepreneurs.  La  faucheuse  est  très  répandue,  surtout  dans  le 
sud  du  département.  La  moissonneuse  est  plus  rare.  On  ne  la  trouve  que  dans  les 
exploitations  les  plus  importantes. 

La  grande  exploitation  est  très  rare  dans  la  Mayenne.  11  existe,  dans  le  département, 
de  grandes  fortunes  terriennes,  mais  les  grandes  propriétés  sont  toutes  divisées  en 
exploitations  séparées,  à  la  tête  desquelles  il  y  a  un  fermier  ou  un  métayer.  C’est  donc 
sur  l’exploitation  moyenne  qu’il  faut  raisonner  plutôt  que  sur  la  grande.  Cette  exploi¬ 
tation  moyenne  est  supérieure  à  la  petite  :  elle  a  fait  de  très  grands  progrès  depuis 
vingt  ans. 


-f-9*(  158  )•€-*- 


Mais  il  faut  remarquer  que  le  petit  exploitant  en  Mayenne  est  spécialement  désavan¬ 
tagé  parce  qu’il  ne  s’occupe  jamais  uniquement  de  la  culture  :  il  est  ou  crmétivier*, 
c’est-à-dire  ouvrier  agricole,  ou  maquignon.  Le  moyen  exploitant,  lui,  donne  tout  son 
temps  à  la  culture. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage  et  métayage)  est  très  important  dans  le  départe¬ 
ment.  Cela  tient  à  une  situation  ancienne  qui  demeure  stationnaire.  Les  fermiers  sont 
signalés  comme  achetant  de  la  terre.  Il  n’y  a  pas  de  modification  sensible  à  signaler, 
dans  le  département,  sous  le  rapport  du  faire-valoir  indirect. 

Le  petit  propriétaire  ne  va  pas  à  la  journée  chez  autrui.  La  main-d’œuvre  agricole 
est  rare.  L’exode  rural  est  important.  Le  rrmétivier»  disparait  de  jour  en  jour.  On  ne 
trouve  plus  guère  de  ces  ouvriers  ruraux  vivant  en  famille  sur  quelques  ares  de  terre 
qu’ils  ont  loués  ou  que  les  propriétaires  qui  les  emploient  leur  ont  cédés  en  jouissance, 
et  travaillant,  en  même  temps,  sur  les  exploitations  voisines,  la  plus  grande  partie  de 
l’année. 

Pas  de  morcellement  exagéré. 

Le  petit  propriétaire  est  imprévoyant,  peu  économe,  et  à  la  merci  des  moindres 
périls,  mais  on  ne  signale  pas  que  la  dette  hypothécaire  s’appesantisse  plus  particuliè¬ 
rement  sur  lui. 


VI EÜRTH  E-ET-M0SE1 X  E. 


Il  est  difficile  de  distinguer,  dans  le  département  de  la  Meurthe-et-Moselle,  des  «  ré¬ 
gions  agricoles »  nettement  différentes.  Les  conditions  économiques  de  la  culture  y  sont 
sensiblement  les  mêmes  dans  tous  les  arrondissements,  et  l’assolement  triennal  y  est 
partout  en  usage.  La  partie  «est»  de  l’arrondi ssemenl^  de  Lunéville,  appelée  cria  mon¬ 
tagne»,  est  une  région  surtout  forestière  et  de  pâturages.  Dans  cria  plaine»,  on  se  livre, 
dans  les  terres  légères ,  à  la  culture  du  seigle  et  des  pommes  de  terre ,  et  dans  les  terres 
fortes  à  celle  du  blé,  de  l’avoine,  des  prairies  naturelles  et  artificielles.  Dans  l’ensemble 
du  département,  on  fait  un  peu  de  seigle  et  d’orge,  et  un  peu  de  betteraves  fourra¬ 
gères.  Il  faut  tenir  compte  de  l’existence  de  plantations  fruitières  (mirabelliers),  de 
houblonnières  et  d’oseraies. 

On  peut  cependant  considérer,  en  dehors  de  la  grande  région  agricole  proprement 
dite,  une  région  viticole  de  n,4oo  hectares  environ,  s’étendant  dans  les  arrondisse¬ 
ments  de  T oui ,  de  Nancy,  dans  une  faible  partie  de  celui  de  Lunéville  (canton  de  Bayou) , 
et  une  région  maraîchère  aux  environs  des  grandes  villes  (Nancy,  Lunéville,  Ton! , 
Pont-à-Mousson ,  Longwy,  etc.). 

La  valeur  vénale  des  terres  est  très  variable  suivant  l’époque,  plus  ou  moins  oppor¬ 
tune,  delà  vente,  la  fréquence  des  ventes,  les  réserves  en  argent  possédées  par  le  culti¬ 
vateur,  la  proximité  des  villes  et  la  facilité  des  débouchés. 

En  général,  les  terres  arables  valent  de  600  à  1,000  francs  l’hectare,  et  les  prairies 
naturelles  de  i,5oo  à  2,200  francs.  Les  plantations  fruitières  se  vendent  de  1,800  à 
2,000  francs  l’hectare;  les  houblonnières,  en  moyenne,  4, 000  ou  5, 000  francs,  mais 
en  subissant  de  grandes  fluctuations,  et  les  oseraies  de  5, 000  à  6,000  francs.  Les 
vignes,  bien  entretenues,  en  état  de  production,  valent  environ  800  à  1,200  francs 
l’hectare.  Autour  des  villes,  les  terrains  maraîchers  se  vendent  au  moins  10,000  francs 
l’hectare  :  ils  ont  doublé  de  valeur  depuis  dix  ans.  Les  autres  prix  sont  sensiblement 
inférieurs  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans. 

En  tenant  compte  des  divers  éléments  économiques  et  sociaux,  011  appelle  «  petite 
propriété»,  dans  la  région  agricole  de  Meurthe-et-Moselle,  celle  qui  varie  de  3  à 
10  hectares;  «moyenne»,  celle  qui  varie  de  10  à  5o  hectares,  et  «grande»,  celle  qui 
dépasse  5o  hectares.  Il  existe  une  catégorie  de  propriété,  spéciale  au  pays,  qualifiée 
«très  petite  propriété»,  possédée  par  ceux  que  l’on  appelle  des  manœuvres  agricoles.  Cette 
très  petite  propriété  varie  de  0  à  3  hectares. 

Dans  la  région  viticole,  on  considère  comme  petite  propriété  celle  qui  est  au-dessous 
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de  j  hectare;  comme  moyenne  propriété,  celle  qui  varie  de  1  à  à  hectares,  et  comme 
grande  propriété  celle  qui  dépasse  k  hectares. 

Dans  la  région  maraîchère,  la  petite  propriété  ne  dépasse  pas  1  hectare;  la  moyenne 
varie  de  1  à  3  hectares,  et  la  grande  dépasse  3  hectares. 

Depuis  vingt,  ans,  dans  la  région  agricole,  la  petite  propriété  a  marqué  une  tendance* 
sensible  à  augmenter  en  nombre  et  en  superficie,  aux  dépens  de  la  grande  propriété, 
beaucoup  plus  que  de  la  moyenne,  aux  dépens  aussi,  mais  plus  rarement,  de  la  très 
petite  propriété.  On  signale  un  assez  grand  nombre  de  grosses  fermes  qui  se  sont 
vendues  par  morceaux.  Dans  certaines  communes,  l’augmentation  de  la  petite  pro¬ 
priété  est  très  sensible,  par  exemple  dans  la  commune  d’Armancourt  (vallée  de  la 
Seille). 

Dans  le  franc  vignoble,  la  petite  propriété  diminue  à  tous  points  de  vue  par  suite 
de  l’abandon,  de  plus  en  plus  accentué,  du  vignoble.  Il  en  est  de  même,  d’ailleurs,  de 
la  moyenne  et  de  la  grande  propriété,  que  l’on  abandonne  comme  la  petite. 

Dans  la  zone  maraîchère ,  la  petite  propriété  a  légèrement  augmenté  en  nombre  et 
en  superficie. 

La  diffusion  de  l’outillage  agricole  est  entravée,  en  Meurthe-et-Moselle,  par  la  dis¬ 
persion  parcellaire  excessive  de  la  propriété. 

Le  petit  exploitant  possède  néanmoins,  en  nombre  appréciable,  des  petites  batteuses 
(à  chevaux  ou  à  bras)  et  des  faucheuses,  des  herses  perfectionnées  et  des  houes.  Les 
anciennes  charrues  ont  été  remplacées,  il  y  a  cinquante  ans,  par  les  charrues  à  Ja 
Dombasle.  Les  écrémeuses  sont  assez  répandues. 

L’outillage  est  plus  complet  dans  la  moyenne  et  dans  la  grande  culture. 

Dans  cette  dernière,  on  trouve  des  moissonneuses-lieuses  et  quelques  semoirs.  Le 
matériel  est  beaucoup  plus  perfectionné  dans  les  fermes  petites,  moyennes  et  grandes, 
<|ui  se  trouvent  placées  aux  environs  des  grandes  villes.  En  plus  des  cultures  ordi¬ 
naires,  on  se  livre  là  à  la  production  des  légumes  en  gros  et  à  la  production  laitière. 
Dans  le  vignoble,  le  matériel  est  rudimentaire. 

Dans  la  zone  maraîchère  proprement  dite ,  l’outillage  est  assez  complet  :  les  châssis 
vitrés  et  les  petites  serres  se  multiplient. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  dans  la  région  agricole,  pour  cette 
raison  principale  que  le  petit  exploitant,  attaché  à  la  routine,  est  spécialement  réfrac¬ 
taire  au  progrès.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  petit  cultivateur  manque  particulièrement 
de  capitaux  :  il  manque  d’initiative.  Les  moyens  et  les  grands  exploitants  ont  le  même 
défaut,  mais  à  un  degré  moindre.  La  grande  culture  souffre  beaucoup  du  manque  de 
main-d’œuvre,  de  la  dispersion  parcellaire  et  du  défaut  de  chemins  d’exploitation,  ce 
qui  fait  que,  tout  en  étant  supérieure  à  la  petite,  elle  ne  menace  pas  de  l’absorber, 
bien  loin  de  là;  sa  supériorité  n’est  pas  menaçante;  les  bénéfices  qu’elle  réalise  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  les  capitaux  qu  elle  met  en  œuvre. 
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Dans  la  région  viticole,  petite  et  grande  exploitation  dépérissent. 

Dans  la  zone  maraîchère,  toutes  deux  sont  également  prospères. 

Dans  le  département,  les  métayers  ou  colons  partiaires,  de  même  que  les  fermiers 
à  partage  de  fruits,  n’existent  pas.  On  ne  trouve  que  des  propriétaires  exploitants  et 
des  fermiers  à  prix  d’argent.  La  proportion  du  faire-valoir  indirect  n’est  pas  spéciale¬ 
ment  significative,  car  les  fermiers  de  la  petite  et  de  la  moyenne  propriété  sont  en 
grand  nombre  propriétaires  en  même  temps  que  fermiers.  Le  fait  peut  aussi  être 
constaté,  assez  rarement,  il  est  vrai,  pour  les  fermiers  de  la  grande  propriété. 

Le  morcellement  exagéré  des  héritages  n’est  pas  signalé  en  Meurthe-et-Moselle  :  ce 
qui  sévit,  c’est  la  dispersion  parcellaire ,  qui,  chose  curieuse,  porte  encore  plus  pré¬ 
judice  à  la  grande  exploitation  qu’à  la  petite.  Les  héritages  trop  petits  pour  faire 
vivre  leurs  propriétaires  sont  vendus  aux  voisins ,  et  les  vendeurs  s’en  vont  vers  la  ville 
ou  vers  l’usine. 

Il  faut  noter  la  situation  spéciale  du  «-manœuvre  agricole*».  Celui-ci  a  son  travail 
assuré  chez  le  fermier  qui  l’occupe  et  qui  se  charge  d’exécuter  les  gros  travaux  qu’il 
y  a  à  faire  dans  la  propriété  personnelle  du  manœuvre.  Sur  la  petite  surface  de  terre 
que  celui-ci  possède,  il  récolte  de  quoi  nourrir,  à  peu  près,  sa  famille;  il  a  un  porc, 
quelques  volailles,  des  lapins,  et  plus  rarement  une  vache.  I/ambition  de  ces  rrma- 
nœuvres *  est  de  devenir  de  vrais  petits  propriétaires:  malheureusement,  cette  classe 
d’ouvriers  agricoles  tend  à  disparaître.  L’usine  attire  à  elle,  peu  à  peu,  toute  la  main- 
d’œuvre  rurale  de  Meurthe-et-Moselle. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


PROPRIÉTÉ  RURALE. 


1  1 


MEUSE. 


Six  régions  agricoles  se  partagent  le  département  de  la  Meuse  : 
i°  La  Woëvre; 


'2°  Les  Côtes  ou  Argonne  orientale; 


3°  La  vallée  de  la  Meuse ; 
4°  Le  Barrois; 

5°  V Argonne; 

6°  La  région  du  Nord-Est (1). 


Les  principales  productions  de  la  Woëvre  sont  :  le  blé,  l’avoine,  les  bois  et  les 
poissons  exploités  dans  les  A 5  étangs  cpie  compte  cette  zone.  L’élevage  des  petits  porcs 
mérite  aussi  d’être  signalé.  La  région  des  Côtes,  chaîne  de  collines  qui  sépare  la  Woëvre 
de  la  vallée  de  la  Meuse,  a  son  versant  est  couvert  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers;  son 
versant  ouest,  généralement  en  pente  douce,  est  livré  à  la  culture  des  céréales*  Les 
parties  facilement  submersibles  de  la  vallée  de  la  Meuse  sont  occupées  par  de  magni¬ 
fiques  prairies  fournissant  un  Inin  très  estimé;  les  surfaces  surélevées  produisent  des 
céréales,  des  pommes  de  terre  et  des  plantes  industrielles.  Le  bétail  est  abondant  dans 
cette  région.  Toutes  les  plantes  cultivées  sous  le  climat  du  nord-est  de  la  France  se 
rencontrent  dans  le  Barrois.  On  y  trouve  beaucoup  de  beurreries  et  de  fromageries.  — 
Les  céréales ,  et  surtout  les  bois ,  constituent  la  principale  ressource  des  habitants  de 
l’ Argonne.  Dans  la  région  du  nord-est,  la  culture  est  mixte  :  les  vallées  sont  fertiles, 
mais  les  plateaux  produisent  des  récoltes  peu  abondantes. 

La  valeur  de  la  terre  arable  est  bien  difficile  à  déterminer  :  elle  change  suivant  les 
considérations  les  plus  diverses. 

Les  prés  de  bonne  qualité  sont  toujours  recherchés;  dans  la  Woëvre  et  les  Côtes  on 
paye  les  prés  moins  cher  parce  qu’ils  produisent  peu  et  du  mauvais  foin. 

La  culture  de  la  vigne  est  de  plus  en  plus  délaissée  depuis  1900.  A  part  les  Côtes, 
la  valeur  d’un  hectare  de  vignes  est  à  peu  de  chose  près  celui  d’un  hectare  de  terres 
arables. 


ilj  Voir  in  carie,  aux  Annexes. 


Les  terres  b  cultures  fruitières  et  maraîchères  ue  fout  pas  l’objet  de  transactions 
spéciales  importantes. 

Voici  les  appréciations  approximatives  pour  les  différentes  régions  : 


PRIX  A  L’HECTARE. 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES  NATURELLES. 

VIGNES. 

francs. 

francs. 

francs. 

Woëvre . 

600 

1,880 

— 

Côtes . 

33o 

1,900 

i,o3o 

Vallée  de  la  Meuse.  .... 

780 

2,100 

- 

Barrois . 

5oo 

2,100 

— 

Argon ne . 

65o 

2,000 

- 

Nord-Est . 

1,200 

2,300 

Ces  cours  sont  en  diminution  sur  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans ,  mais 
depuis  quelques  années ,  ils  ont  une  tendance  à  remonter. 

On  peut  se  rendre  compte,  d’après  le  tableau  suivant ,  de  ce  que  l’on  entend  par 
rr  petite  n,  cr  moyenne  »  et  ce  grande  »  propriété  dans  les  différentes  régions  agricoles  de  la 
Meuse  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Woëvre . 

8 

3o 

5o  et  plus. 

Côtes . 

1 

2 

k  et  plus. 

Vallée  de  la  Meuse . 

6 

25 

ko  et  plus. 

Barrois . 

6 

25 

ko  et  plus. 

Argonne . 

1,0 

3o 

5o  et  plus. 

Nord-Est . 

10 

3o 

5o  et  plus. 

Il  faut  noter  que  la  ce  petite  propriété»  ainsi  comprise  a  éliminé  la  ce  très  petite 
propriété»  que  possède  celui  que  l’on  appelle,  ici  comme  dans  la  Meuse,  le  cr  manœuvre 
agricole». 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  diminué,  au  point  de  vue  du  nombre,  dans 
l’ensemble  du  département.  La  baisse  de  la  natalité,  et  surtout  l’exode  rural  sont  les 
deux  causes  de  cette  diminution.  Mais,  en  émigrant,  les  rr  manœuvres»  ont  vendu 
leur  petit  bien  aux  petits  propriétaires,  leurs  voisins,  et,  de  la  sorte,  la  superficie  de 
la  petite  propriété  a  augmenté  aux  dépens  de  la  très  petite  propriété.  La  moyenne 
et  la  grande  propriété  sont  restées  stationnaires. 

En  ce  qui  concerne  l’outillage  agricole,  la  petite  exploitation  ne  dispose  que  des 
instruments  de  culture  indispensables,  la  moyenne  possède  scarificateur  ou  herse  cana¬ 
dienne,  faucheuse,  moissonneuse  ou  moissonneuse  combinée,  batteuse  fixe  ou  à  plan 
incliné,  écrémeuse  et  quelquefois  semoir. 
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La  grande  exploitation  met  en  œuvre  tous  les  instruments  perfectionnes.  Dans  la 
vallée  de  la  Meuse,  où  l’étendue  de  prairies  que  possèdent  les  petits  propriétaires  exploi¬ 
tants  est  relativement  élevée,  on  rencontre  fréquemment,  chez  ces  derniers,  une 
faucheuse  et  un  râteau  à  cheval.  Dans  cette  meme  contrée,  l’emploi  de  la  faneuse  est 
commun  dans  la  moyenne  culture. 

Il  y  a  donc  infériorité  sensible  d’outillage  de  la  petite  exploitation  vis-à-vis  de  la 
grande.  Cette  infériorité  s’accentue  de  l’impossibilité  pour  le  petit  exploitant ,  qui 
manque  d’avances ,  de  se  procurer  des  engrais  chimiques ,  des  semences  sélectionnées , 
des  reproducteurs  d’élite. 

Mais  le  petit  exploitant  ne  se  laisse  cependant  pas  écraser.  11  reprend  le  dessus  pour 
la  main-d’œuvre.  Il  entretient  un  bétail  plus  nombreux,  principalement  dans  le 
Barrois  et  la  vallée  de  la  Meuse.  Dans  les  vignobles ,  il  possède  un  matériel  vinaire 
proportionnellement  égal  à  celui  du  grand  exploitant.  S’il  est  gêné  par  la  dispersion 
parcellaire,  le  grand  exploitant  l’est  autant  que  lui  et  souvent  davantage. 

En  somme,  l’infériorité  de  la  petite  exploitation  est  légère,  et  ce  que  l’on  peut 
affirmer  avec  le  plus  de  vraisemblance,  c’est  que,  ni  d’un  côté,  ni  de  l’autre,  les  résul¬ 
tats  obtenus  ne  sont  guère  brillants. 

Le  faire-valoir  indirect  est  répandu  surtout  dans  la  grande  propriété  ;  dans  la 
moyenne,  il  s’étend  à  la  moitié  des  exploitations,  et  dans  la  petite,  il  en  occupe  à  peine 
10  p.  îoo.  Beaucoup  de  fermiers  de  la  moyenne  et  de  la  petite  propriété  sont,  en 
même  temps ,  petits  propriétaires.  —  Les  fermiers  achètent  assez  fréquemment  de  la 

\ 

terre. 

Le  morcellement  exagéré  de  la  petite  propriété  est  enrayé,  ainsi  qu’il  a  été  déjà 
dit,  par  l’exode  des  cr manœuvres*  et  par  la  décroissance  de  la  natalité.  Depuis  vingt 
ans,  les  petits  propriétaires  font  des  acquisitions  pour  agrandir  leur  bien.  Us  pro¬ 
cèdent  aussi  à  des  échanges  pour  remédier  à  la  «  dispersion  parcellaire».  Dans  les 
vignobles  où  la  propriété  est,  pour  ainsi  dire,  en  lambeaux,  on  signale  une  émigration 
continue. 

Bien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


# 


MORBIHAN. 


Le  département  du  Morbihan  peut  être  divisé  en  trois  régions  agricoles  : 

i°  La  région  du  littoral  et  des  îles  ; 

2°  La  région  gallaise ; 

3°  La  région  bretonne  (1). 

Les  trois  régions  sont  à  culture  mixte,  céréales  et  prairies.  La  vigne  a  donné  autre¬ 
fois  d’assez  beaux  profits  dans  la  région  du  littoral,  mais  le  phylloxéra  fa  fait  disparaître. 
On  l’a  remplacée  par  des  plantations  de  pommiers  à  cidre.  Dans  les  régions  gallaise  et 
bretonne ,  il  faut  tenir  compte  de  l’existence  de  landes  très  étendues. 

Approximativement,  la  valeur  vénale  des  terres  arables  est,  dans  la  région  du  lit¬ 
toral,  de  900  à  1,100  francs  l’hectare;  dans  la  région  gallaise ,  de  800  à  1,000  francs, 
et  dans  la  région  bretonne,  de  900  à  1,100  francs.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  absolus: 
assez  souvent  ils  se  haussent  à  1,600,  1,800  et  2,000  francs,  suivant  les  cantons  envi¬ 
sagés.  Les  prairies  naturelles  valent,  sur  le  littoral,  de  i,5oo  à  2,5oo  francs  l’hectare; 
dans  la  région  gallaise,  de  1,200  à  2,000  francs,  et  dans  la  région  bretonne,  de  1,200  à 
1,800  francs.  On  doit  noter  que  dans  le  premier  et  le  deuxième  canton  de  Lorient,  ces 
prix  peuvent  arriver  à  3, 000  et  jusqu’à  5, 000  francs.  La  vigne,  sur  le  littoral,  ne 
vaut  plus  guère  que  1,200  à  i,5oo  francs  l’hectare.  La  culture  maraîchère  intensive 
11’existe  qu’aux  environs  de  Lorient.  Dans  cet  arrondissement,  sur  le  littoral,  on  peut 
remarquer  la  culture  des  petits  pois  pour  usines.  Mais  l’ensemble  des  appréciations 
n’est  pas  atteint  par  ces  particularités  de  peu  d’importance.  La  valeur  vénale  de  la 
terre  est  en  baisse  dans  la  région  du  littoral ,  à  cause  du  marasme  de  la  marine  mar¬ 
chande,  mais  elle  est  en  hausse  sensible  dans  les  deux  autres  régions. 

On  appelle  petite  propriété,  sur  le  littoral,  celle  qui  est  au-dessous  de  5  hectares; 
moyenne  celle  qui  varie  de  5  à  i5  hectares;  grande  celle  qui  dépasse  i5  hectares. 
Dans  la  région  gallaise  et  la  région  bretonne,  on  entend  par  petite  propriété  celle  qui 
est  au-dessous  de  10  hectares;  par  moyenne,  celle  qui  varie  de  10  à  3o  hectares;  et 
par  grande  propriété  celle  qui  dépasse  3o  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  diminué  sur  le  littoral  en  nombre  et  en 
étendue  au  prolit  de  la  moyenne  propriété,  les  matelots  ne  rentrent  pins  avec  des 


<l>  Voir  la  carte,  aux  Annexes, 
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poches  pleines  d’or;  elle  a  augmenté,  en  nombre  et  en  étendue,  dans  la  région 
gallaise,  aux  dépens  de  la  grande  et  de  la  moyenne  propriété,  et,  dans  la  région 
bretonne,  elle  a  augmenté  en  nombre  et  en  étendue  au  détriment,  surtout,  de  la 
moyenne  propriété.  Partout,  la  grande  propriété  diminue,  au  profit  de  la  petite  ou  de 
la  moyenne  propriété. 

L’outillage  agricole  est  encore  rudimentaire  dans  la  petite  exploitation.  La  moyenne 
et  la  grande  culture  utilisent  la  charrue  brabant,  les  herses  articulées  et  les  faucheuses- 
moissonneuses.  Pas  de  semoirs.  Le  battage  se  fait  à  l’entreprise.  Quelques  écrémeuses 
centrifuges  dans  la  grande  exploitation. 

Aux  deux  points  de  vue  de  la  production  et  des  résultats  économiques  obtenus ,  la 
petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  dans  la  région  du  littoral;  dans  cette 
région,  le  travail  de  la  petite  exploitation  est  fait  en  majeure  partie  par  les  femmes, 
les  hommes  étant  sur  les  navires  ou  à  la  pêche.  La  terre  est  insuffisamment  travaillée. 
De  plus,  le  même  champ  appartient  souvent  à  trente  ou  quarante  propriétaires.  On  y 
cultive  donc  ce  qu’y  cultivent  les  voisins.  Ce  serait  la  misère,  sans  les  engrais  que 
l’Océan  donne  sans  compter. 

Dans  la  région  gallaise,  la  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande.  Le  petit 
exploitant  est  là  travailleur  et  tenace,  et  il  obtient  d’excellents  résultats. 

Dans  la  région  bretonne ,  la  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  toutes  les 
fois  qu’elle  est  située  loin  des  centres.  Placée  à  proximité  des  centres,  elle  lui  est  supé¬ 
rieure.  En  général,  le  petit  exploitant  est  ici  moins  courageux  que  dans  la  région  gal¬ 
laise;  la  femme  est  moins  travailleuse;  beaucoup  de  préjugés,  de  faux  points  d’honneur 
paralysent  l’essor  du  progrès.  Journellement,  des  familles  vendent  leur  patrimoine 
pour  aller  travailler  au  Canada  un  sol  qui  ne  vaut  pas  le  sol  natal.  Les  émigrants  sont 
remplacés,  au  reste,  par  des  cultivateurs  laborieux,  venant  ou  du  pays  gallo  ou  des 
départements  voisins. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  répandu  dans  le  département.  Il  y  existe  un  certain 
nombre  de  domaines  congéables;  ils  disparaissent  pour  faire  retour,  le  plus  grand 
nombre ,  à  la  grande  propriété.  Rarement,  le  domanié  devient  propriétaire.  Le  mé¬ 
tayage  augmente  sensiblement  dans  le  pays,  au  détriment  du  fermage,  et  même,  en 
une  certaine  mesure,  au  détriment  du  faire-valoir  direct.  Le  propriétaire  morbihan- 
nais  retire  de  sa  terre  un  revenu  plus  élevé  par  métayage  que  par  fermage,  et  il  n’a 
pas  à  craindre,  ayant  pris  un  métayer,  de  se  trouver  à  court  de  main-d’œuvre.  Dans 
la  région  de  Lanvaux  et  dans  les  landes  défrichées ,  un  métayer  donne  un  bénéfice  peu 
après  le  défrichement;  un  fermier  demanderait  cinq  ou  six  ans.  C’est  que  le 
propriétaire  est  souvent  le  banquier  du  métayer,  tandis  qu’il  ne  le  sera  jamais  du 
fermier.  Le  propriétaire  dirige  souvent  le  métayer,  travaille  avec  lui,  l’encourage  et  le 
soutient,  de  telle  sorte  que  le  métayage  n’est  plus  ici  un  faire-valoir  indirect  propre¬ 
ment  dit. 
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Le  morcellement  exagéré  de  la  région  du  littoral  et  des  îles  a  une  origine  spéciale. 
Les  matelots  qui  débarquaient,  ayant  gagné  quelque  argent,  avaient  le  désir  de 
paraître,  de  montrer  du  bien  au  soleil.  Vendre  de  la  terre  eût  été  pour  eux  un  signe 
de  pauvreté.  Ils  ont  donc  laissé  les  héritages  se  morceler  à  l’infini.  Aujourd’hui,  tout 
cela  a  changé,  à  cause  du  peu  de  profits  que  donnent  la  marine  marchande  et  la 
pêche,  et  l’on  a  une  tendance  à  échanger  et  à  vendre  les  parcelles  pour  rendre  possible 
la  culture. 

Les  petits  propriétaires ,  les  fermiers,  les  ouvriers  agricoles  sont  signalés  comme 
achetant  de  la  terre. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété  rurale,  si  ce  n’est 
que,  dans  la  région  bretonne,  par  suite  de  son  inertie  et  de  son  apathie,  et  aussi  de 
préjugés  d’orgueil ,  le  petit  propriétaire  s’endette  facilement. 


\ 
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NIÈVRE. 


Le  département  de  la  Nièvre  comprend  deux  grandes  régions  agricoles  : 

i 0  La  région  des  plaines  ; 

9°  La  région  montagneuse. 

La  région  des  plaines  est,  elle-même,  assez  accidentée,  la  culture  mixte  y  domine. 
Dans  la  montagne,  ce  sont  les  prairies,  herbages,  pâtures,  et  les  forêts  qui  occupent 
la  plus  grande  étendue  :  l’élevage  du  bétail  y  est  très  important.  Il  est  aussi  pratiqué 
dans  la  plaine,  de  telle  sorte  que  l’on  peut  unifier  les  deux  régions  et  se  contenter 
d’apprécier  la  situation,  arrondissement  par  arrondissement. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  dans  les  quatre  arrondissements  de  Ne  ver  s ,  . 
Clamecv,  Cosne  et  Château-Chinon  est,  en  général,  de  1,000  francs  l’hectare.  Pour  les 
prairies  naturelles,  le  prix  à  l’hectare  est  de  2,5oo  francs  à  Ne  vers  et  à  Château-Chinon, 
et  de  3,ooo  à  3,5oo  francs  à  Clamecy  et  à  Cosne,  Les  vignes  et  les  terres  à  cultures 
maraîchères  ne  sont  pas  suffisamment  importantes  pour  provoquer  des  remarques  spé¬ 
ciales.  Ces  prix  sont  inférieurs  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans.  A  Nevers  et  à  Château-Chinon. 
on  a  considéré,  comme  petite  propriété,  une  propriété  de  5  hectares;  comme  moyenne 
propriété,  une  propriété  de  3o  hectares;  comme  grande  propriété,  une  propriété  de 
îoo  hectares.  A  Clamecy,  la  petite  propriété  est  au-dessous  de  4  ou  5  hectares;  la 
moyenne  s’étend  jusqu’à  5o  hectares,  et  la  grande  dépasse  ce  dernier  chiffre.  A  Cosne, 
la  petite  propriété  est  celle  qui  est  au  dessous  de  8  ou  îo  hectares,  la  moyenne  celle  qui 
varie  de  îo  à5o,  6o  ou  8o  hectares,  et  la  grande,  celle  qui  dépasse  5o  (Saint-Arnaud), 
fio  (la  Charité)  ou  8o  hectares  (Cosne  et  Doncy). 

Depuis  vingt  ans,  dans  l’ensemble  du  département,  la  petite  propriété  a  légèrement 
diminué  en  nombre,  par  suite  de  l’exode  des  petits  propriétaires;  elle  a  légèrement  aug¬ 
menté  en  étendue  totale  aux  dépens  de  la  grande  propriété.  Celle-ci  est  bien  restée 

* 

stationnaire  à  Nevers  et  à  Château-Chinon.  mais  elle  s’est  sensiblement  morcelée  depuis 
vingt  ans  à  Clamecy  et  à  Cosne,  et  c’est  plutôt  la  petite  propriété  que  la  moyenne  qui  a 
profité  de  ce  morcellement. 

L’outillage  agricole  est  assez  uniformément  réparti  entre  les  diverses  exploitations. 

Le  battage  se  fait  à  l’entreprise.  Les  semoirs  sont  très  rares.  Par  contre,  les  faucheuses 
et  les  moissonneuses  se  répandent  de  plus  en  plus,  même  dans  la  petite  culture.  Pas 
d’appareils  de  laiterie. On  ne  produit  pas  de  lait;  il  est  exclusivement  consommé  par  les 
veaux  d’élevage. 
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La  petite  exploitation  est  égale  à  la  grande  au  point  de  vue  des  moyens  de  produc¬ 
tion  ;  elle  lui  est  supérieure  au  point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  répandu  dans  la  moyenne  et  surtout  la  grande  pro¬ 
priété. 

Il  faut  noter  : 

i°  Que  les  métayers  sont  ici,  en  général,  des  exploitants  pour  le  compte  des  fermiers 
(Nevers); 

2°  Que  beaucoup  de  fermiers  sont,  en  même  temps,  propriétaires; 

3°  Que  ces  fermiers  propriétaires  achètent  fréquemment  de  la  terre  ainsi  que  les 
métayers ,  pour  échapper  aux  fermiers  généraux. 

Les  fermiers  proprement  dits  sont  souvent  étrangers  au  pays  et  n’achètent  pas.  La 
terre  est  achetée  par  les  petits  propriétaires ,  par  les  fermiers  propriétaires  et  les  métayers , 
par  les  anciens  domestiques,  cochers  de  maison  bourgeoise  ayant  servi  à  Paris,  par  les 
régisseurs,  par  les  ouvriers  agricoles. 

En  majeure  partie ,  les  ouvriers  agricoles  sont  propriétaires,  fermiers ,  colons  partiaires 
de  petites  exploitations. 

Le  morcellement  exagéré  n’est  que  malheureusement  trop  conjuré  dans  le  départe¬ 
ment  par  la  décroissance  de  la  natalité. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


NORD. 


Au  point  de  vue  agricole,  le  département  du  Nord  peut  être  divisé  en  trois  régions  : 

1 0  La  Flandre  proprement  dite ,  comprenant  les  arrondissements  de  Dunkerque  et 
d’Hazebrouck: 

a0  La  zone  herbagere,  partie  de  l’arrondissement  d’Avesnes  et  quelques  cantons  de 
celui  de  Cambrai  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  ; 

3°  La  zone  industrielle,  s’étendant  sur  les  arrondissements  de  Lille,  Douai,  Va¬ 
lenciennes,  Cambrai  (sauf  les  quelques  cantons  précités)  et  sur  la  partie  de  l’arrondis¬ 
sement  d’Avesnes  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre. 

La  zone  de  Flandre  est  caractérisée  par  la  diversité  des  cultures,  alliée  à  l’existence 
de  nombreuses  prairies  naturelles.  Dans  les  Wateringues ,  on  cultive  les  plantes-racines  : 
betterave  sucrière,  betterave  de  distillerie,  chicorée,  mais  cette  culture  industrielle  est 
relativement  peu  importante.  On  cultive  aussi,  dans  la  région,  les  pois,  les  haricots,  les 
pommes  de  terre. 

Dans  la  zone  herbagère,  on  ne  rencontre  guère  que  des  prairies  naturelles  et  des 
herbages;  bon  nombre  de  ces  herbages  sont  plantés  d’arbres  fruitiers  :  poiriers ,  cerisiers, 
pruniers  et  surtout  pommiers  (pommes  à  couteau). 

La  zone  industrielle  est  ainsi  appelée  parce  quelle  se  trouve  en  plein  centre  industriel. 
La  population  y  est  très  dense.  Aussi ,  y  trouve-t-on  de  nombreux  cultivateurs  laitiers 
et  de  nombreuses  terres  à  culture  maraîchère.  Il  y  a  peu  de  prairies.  On  cultive  la  bet¬ 
terave  sucrière  et  de  distillerie ,  la  chicorée  à  café. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  dans  la  première  zone  est  environ  de  3,700  francs 

l’hectare;  celle  des  prairies  naturelles  est ,  à  peu  près,  de  A,5oo  francs.  Dans  la  deuxième 

zone,  les  prairies  non  plantées  d’arbres  fruitiers  valent  3,5oo  a  4, 000  francs  l’hectare 

et  les  prairies  plantées  5, 000  francs.  Enfin,  dans  la  troisième  zone,  les  terres  arables 

» 

valent  4, 000  à  4,5oo  francs,  les  prairies  non  plantées  3, 800  francs  environ,  les  prai¬ 
ries  plantées  5,5oo  francs  et  les  terres  maraîchères  7,000  francs  l’hectare. 

Sauf  dans  quelques  localités  où  ils  ont  diminué,  ces  prix  sont  restés  identiques  ou 
même  sont  devenus  un  peu  supérieurs  à  ceux  d'il  y  a  vingt  ans. 

On  appelle  petite  propriété,  dans  l’ensemble  des  trois  régions,  celle  qui  est  au- 
dessous  de  5  hectares;  moyenne,  celle  qui  varie  de  5  à  20  hectares;  grande,  celle  qui 
dépasse  20  hectares.  Dans  la  zone  industrielle,  la  petite  propriété  est  plus  souvent  de 
1  hectare  que  de  2,  3  ou  4  hectares.  Dans  la  Flandre,  elle  est  d’ordinaire  comprise 
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entre  1  et  2  hectares.  Dansia  zone  herbagère,  elle  dépasse  presque  toujours  2  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  est  restée  sensiblement  stationnaire  dans  la 
zone  de  Flandre  et  la  zone  herbagère.  On  pourrait  peut-être  découvrir,  dans  la  zone 
de  Flandre,  une  légère  tendance  à  la  diminution,  en  nombre  et  contenance,  de  la 
petite  propriété  au  profit  de  la  moyenne  et  de  la  grande,  mais  celle  tendance  n’est 
guère  appréciable.  Au  contraire,  le  mouvement  est  très  nettement  accusé  qui  révèle, 
dans  la  zone  industrielle,  une  augmentation  en  nombre  et  en  étendue  totale  de  la 
petite  propriété  aux  dépens  de  la  grande.  La  grande  propriété  demeure  stationnaire 
dans  l’ensemble.  Elle  diminue  et  tend  h  diminuer  dans  la  zone  industrielle.  En  somme, 
il  est  hors  de  doute  qu’il  ne  s’est  produit,  depuis  vingt  ans,  dans  le  département  du 
Nord,  aucun  mouvement  de  concentration  de  la  propriété  rurale. 

L’outillage  agricole  de  la  grande  exploitation  est  très  complet  :  il  comprend  toujours 
des  semoirs  à  grains,  quelquefois  des  semoirs  à  engrais,  de  fouilleuses-souieveuses  de 
betteraves,  des  coupe-racines,  des  hache-paille,  des  concasseurs  ou  aplatisseurs,  des  bat¬ 
teuses,  actionnées  par  un  moteur,  manège  à  cheval,  moteur  à  pétrole  ou  à  vapeur,  des 
moissonneuses ,  etc.  La  moyenne  culture  possède  un  matériel  moins  perfectionné ,  mais  qui 
répond  à  peu  près  à  tous  les  besoins.  Enfin,  la  petite  exploitation,  sauf  celle  qui  corres¬ 
pond  à  moins  de  1  hectare  de  superficie,  dispose  d’un  outillage  incomplet,  mais  passable. 

La  petite  exploitation  est  donc  inférieure  à  la  grande,  dans  le  département,  au  point 
de  vue  de  l’outillage;  elle  lui  est  aussi  inférieure  au  point  de  vue  des  capitaux  dispo¬ 
nibles.  Mais,  en  raison  de  la  rareté  croissante  de  la  main-d’œuvre,  le  petit  exploitant, 
qui  cultive  son  bien  lui-même  avec  sa  famille,  compense  ces  désavantages.  Il  obtient  de 
meilleurs  résultats  que  le  grand  exploitant,  surtout  dans  la  zone  industrielle  où  l’on  pro¬ 
duit  beaucoup  de  lait  et  où  l’on  ne  trouve  pas  de  vachers. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  répandu  dans  la  région  de  Flandre;  il  est 
assez  rare  dans  la  zone  industrielle.  Il  porte  beaucoup  plus  sur  la  grande  propriété 
que  sur  la  moyenne,  et  surtout  que  sur  la  petite.  On  signale,  de  Cambrai  et  de  Lille, 
que  le  fermier  achète  de  la  terre  autant  que  le  petit  propriétaire;  de  Dunkerque,  qu’il 
achète  plus  que  le  petit  propriétaire;  d’fiazebrouck,  qu’il  passe  au  second  rang  comme 
acquéreur,  immédiatement  après  le  petit  propriétaire.  On  ne  saurait  donc  tirer  de 
l’examen  de  la  situation  agricole  dans  le  Nord  cette  conclusion  qu’il  y  a  progression 
du  faire-valoir  indirect.  Tout  fermier,  au  contraire,  paraît  avoir  un  but  :  faire  des 
économies  pour  arriver  a  s’établir  à  son  compte;  il  y  a  plus  qu’équilibre  entre  celte 
tendance  et  celle  qui  porte  le  moyen  ou  le  grand  propriétaire  à  louer  sa  terre. 

On  ne  signale  pas  de  morcellement  exagéré  de  la  petite  propriété.  Les  petits  pro¬ 
priétaires  obligés  d’aller  à  la  journée,  ne  sont  pas  spécialement  nombreux  :  si  le 
nombre  des  petits  propriétaires  journaliers  paraît  avoir  augmenté  légèrement  depuis 
vingt  ans,  cela  tient  à  la  diminution  des  rr  ouvriers  agricoles  »  proprement  dits. 

Rien  à  noter  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


OISE. 


Le  département  de  l’Oise  peut  être  divisé  en  sept  régions  agricoles 


i°  Le  pays  de  B  ray  ; 

2°  Le  plateau  de  Picardie  ; 

3°  Le  pays  de  Thelle; 
â°  Le  Vexin; 

5°  Les  plateaux  du  I' lierai n  ; 

6°  Le  Valois ,  le  Soissonnais  et  le  Multien ; 
y"  Le  Noyonnais  et  la  vallée  de  VOisc (I). 


Les  vignobles  n  existant  pas  dans  le  département,  on  ne  doit  signaler  que  dans  la 
septième  région  l’existence  de  terrains  fruitiers  ou  maraîchers. 

Voici  comment  on  peut  apprécier,  dans  les  diverses  régions,  la  valeur  vénale  à 
f  hectare  des  terres  arables  et  des  prairies  naturelles  : 


TERRES  ARABLES.  l'RAllUES  NATURELLES. 


/  lre 

I  2e. 

\  3e. 
Régions  /  4e. 

J  5e. 


\  7e 


francs. 

1,100 

1,200 

1,000 

i,6oo 

1,200 

2,200 

q,8oo 


francs. 
a,3oo 
2,000 
2,000 
i,5oo 
1,000 
2,000 
3  ooo 


Les  terres  à  cultures  fruitières  ou  maraîchères  du  Noyonnais  et  de  la  vallée  de  l’Oise 
valent,  en  général,  3,5oo  francs  l’hectare. 

Tous  ces  prix  son!  en  diminution  sensible  sur  ceux  d’il  y  a  vingt  ans;  depuis  cinq 
à  dix  ans,  il  y  a  une  légère  reprise. 

Le  tableau  suivant  indique  comment  on  peut,  en  tenant  compte  des  divers  éléments 


(,)  Voir  îa  carte,  aux  Annexes. 


naturels,  économiques  et  sociaux,  classer  la  propriété  dans  le  département  de 
l’Oise  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1°  Pays  de  Bray . 

/  20 

20  à  60 

I  60 

2°  Plateau  de  Picardie. .  . 

3o 

3o  à  100 

I  100 

3°  Pays  de  Thelle . 

\  3o 

3o  à  100 

~  1  100 

h°  Vexin . 

^  |  3o 

3o  à  100 

g  1100 

5°  Plateau  du  Thérain.. . 

|  /  3° 

3o  à  100 

&  <100 

6°  Valois,  Soissonnais  el 

S  I 

O  \ 

-C3  J 

Multien . 

j  5o 

5o  à  200 

i  / 200 

7°  Noyonnais  et  vallée  de 

f 

l’Oise . 

l  10 

10  à  5o 

\  5o 

La  petite  propriété,  depuis  vingt  ans,  est  demeurée  stationnaire  daus  le  Noyonnais 
et  la  vallée  de  l’Oise.  On  pourrait  relever  là  une  légère  tendance  à  la  diminution  de 
la  grande  propriété  au  profit  de  la  moyenne.  De  même,  dans  les  plateaux  du  Thérain, 
il  ne  semble  pas  que  la  diminution  soit  très  perceptible. 

Dans  toutes  les  aulres  régions,  la  petite  propriété  a  diminué  sensiblement  en  nombre 
et  en  étendue,  la  moyenne  propriété  s’est  accrue  au  détriment  de  la  petite,  et  la 
grande  a  légèrement  augmenté  en  nombre  et  en  étendue  totale  aux  dépens  de  la 
moyenne  et  de  la  petite  propriété. 

Il  semble  donc  que,  dans  l’Oise,  on  doive  relever  une  tendance  à  la  concentration 
des  propriétés.  Mais  cette  tendance  a  une  cause  spéciale  qu’il  importe  de  mettre  en 
lumière;  c’est  la  dépopulation,  la  décroissance  de  la  natalité.  Les  cinq  cantons  les  plus 
agricoles  du  département,  ceux  de  Crévecœur,  de  Froissy,  de  Songeons,  de  Marseille 
et  de  Guiscard,  avaient  39,534  habitants  eu  1881  ;  on  n'en  recensait  plus  que  31,195 
en  1906.  Et  les  naissances  se  font  de  plus  en  plus  rares.  Ainsi,  le  fils  unique  d’un 
petit  propriétaire  épouse  la  fille  unique  d’un  cultivateur  de  la  même  localité  et,  des 
deux  patrimoines  confondus,  hérite  plus  tard  un  enfant  unique.  Voilà  tout  le  méca¬ 
nisme  particulier  de  la  concentration  dans  l’Oise. 

Il  faut  ajouter  que  l’on  constate,  dans  ce  département,  très  peu  d’empressement 
chez  les  ouvriers  agricoles  à  devenir  propriétaires;  leur  aisance  augmente,  mais,  paral¬ 
lèlement  à  cette  augmentation,  les  idées  de  prévoyance  et  d’épargne  semblent  diminuer. 

L’outillage  agricole  est  très  important  dans  l’ensemble  des  exploitations  du  départe¬ 
ment;  il  a  doublé  depuis  vingt  ans.  On  trouve,  chez  le  petit  exploitant,  la  'brabant 
double,  la  herse  en  fer  souvent  articulée,  le  rouleau  en  fonte,  l’extirpateur,  la  houe, 
la  faucheuse,  le  larare,  le  coupe-racines.  Dans  la  moyenne  exploitation  on  trouve,  en 
plus  de  ces  divers  instruments,  un  croskill,  une  émotteuse,  un  semoir,  un  tonneau  à 
purin,  une  moissonneuse.  Le  grand  exploitant  possède  le  matériel  le  plus  complet  et  le 
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plus  perfectionné  avec  lieuse,  batteuse,  et  installation  mécanique  avec  moteur  inanimé.  La 
plupart  des  fermes  dont  le  lait  n’est  pas  vendu  en  nature  ont  une  écrémeuse  centrifuge. 

La  petite  exploitation  se  trouve  inférieure  à  la  grande  dans  toutes  les  régions  au 
point  de  vue  des  moyens  de  production.  Cependant,  le  petit  exploitant  obtient  les 
mêmes  résultats  économiques  que  le  grand,  dans  le  pays  de  Bray  et  dans  le  A^exin. 
Il  obtient  même  des  résultats  économiques  nettement  supérieurs  dans  le  Noyonnais  et 
la  vallée  de  l’Oise,  et  il  est  bon  de  remarquer,  en  signalant  ce  résultat,  que  la  région 
dans  laquelle  il  se  produit  est  une  des  trois  régions  les  plus  importantes  du  départe¬ 
ment.  Voici,  en  effet ,  l’étendue  approximative  des  diverses  régions  : 


hectares. 

Pays  de  Bray .  36,ooo 

Plateau  de  Picardie .  180,000 

Pays  de  Thelle .  80,000 

Vexin .  26,000 


hectares. 

Plateaux  du  Tliérain .  20,000 

Valois,  Soissonnais  et  Mul- 

tien .  i3o,ooo 

Noyonnais  et  vallée  de  l’Oise.  1 10,000 


Cette  considération  de  l’étendue  du  Noyonnais  et  de  la  vallée  de  l’Oise,  par  rapport 
aux  autres  régions,  atténue,  en  une  certaine  mesure,  dans  le  département,  l’impression 
de  concentration  de  la  propriété  et  de  supériorité  de  la  grande  exploitation. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  répandu  dans  la  grande  et  moyenne  pro¬ 
priété.  On  le  rencontre  souvent  aussi  dans  la  petite  propriété.  H  n’est  pas  en  progression. 
On  ne  saurait  parler,  dans  le  département,  de  morcellement  exagéré. 

On  ne  signale  pas  que  la  dette  hypothécaire  soit  plus  spécialement  lourde  à  la  petite 
propriété. 


1 2 


PROPRIÉTÉ  RURALE. 


ORNE. 


Dans  le  département  de  l’Orne,  on  peut  distinguer  quatre  régions  agricoles  : 

i°  Le  Bocage  ; 

9°  La  Plaine ; 

3°  Les  Herbages  ; 

U°  Le  Perche  (1), 


Le  Bocage  est  ainsi  appelé  parce  que  les  champs  qui  y  sont  d’ailleurs  de  petite 
étendue,  rarement  de  plus  de  î  hectare,  sont  entourés  de  haies,  souvent  plantées 
d’arbres  à  haute  lige  qui  donnent  à  l’ensemble  du  pays  l’aspect  d’une  foret  continue. 
La  culture  caractéristique  est  le  sarrasin,  le  méteil  est  assez  répandu.  L’étendue  des 
prairies  naturelles,  surtout  des  herbages,  a  tendance  à  augmenter.  La  production  des 
céréales  ne  fait  que  suffire  aux  besoins  de  la  population,  tandis  que  l’élevage  du  bétail, 
très  développé,  donne  naissance  à  un  mouvement  d’exportation  important.  Jadis, 
notamment  dans  le  Passais,  on  ne  rencontrait  guère  que  des  poiriers;  les  plantations 
de  pommiers  sont  maintenant  de  beaucoup  prédominantes  et  réussissent ,  en  général , 
fort  bien. 

Dans  la  Plaine,  la  culture  dominante  est  celle  des  céréales  :  blé,  avoine,  orge.  Elle 
est  cependant  chaque  année  en  décroissance  et  fait  place  à  l’herbage,  partout  où  l’hu¬ 
midité  du  sol  est  suffisante.  L’élevage  du  bétail  y  est  en  augmenlation,  comme  dans  le 
reste  du  département.  C’est  dans  cette  région,  au  voisinage  de  la  région  des  herbages, 
que  se  rencontrent  les  écuries  les  plus  réputées  pour  l’élevage  du  demi-sang. 

Dans  les  Herbages,  la  récolte  des  céréales  est  insuffisante  pour  la  consommation. 
On  ne  récolte  pas  non  plus  assez  de  paille  et  d’avoine  pour  les  animaux.  Tout  le  Sud 
s’adonne  à  l’engraissement  des  bœufs,  à  l’entretien  des  vaches  laitières  et  à  l’élevage 
du  demi-sang.  Dans  le  Nord,  l’élevage  du  cheval  a  bien  moins  d’importance. 

Le  Perche  est  une  région  accidentée  dont  le  sol  convient  tout  particulièrement  à  la 
production  des  céréales.  L’élevage  du  bétail  y  est  prospère.  L’élevage  du  cheval  per¬ 
cheron  y  a  fait  la  fortune  de  beaucoup  d’éleveurs.  Il  y  a  une  tendance  marquée  à  l’en- 
gazonnemenl. 


(1)  Voir  ia  carte,  aux  Annexer 


Les  vignobles  n’existent  dans  aucune  de  ces  régions.  Les  cultures  maraîchères  et 
fruitières  n’ont  qu’une  minime  importance.  On  doit  seulement  signaler  une  plus-value 
que  peut  entraîner  la  plantation  des  terres  de  labour  ou  des  herbages,  quand  cette 
plantation  est  faite  à  environ  cent  pieds  d’arbres  en  rapport,  par  hectare. 

On  peut  dresser  le  tableau  suivant  de  la  valeur  vénale  à  l’hectare  des  terres  et  des 
prairies  : 


RÉGIONS. 

TERRES  DE  LABOUR. 

« 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

PLUS-VALUE 

POUR  PLANTATIONS. 

1 

francs. 

francs. 

p.  100. 

f  ire  ciasse . 

2,4oo 

IO 

O 

O 

O 

Bocage . /20  classe . 

1,600 

2,100 

26  à  3o 

(  3e  classe . 

1 ,200 

1,600 

/  irc  classe . 

1,800 

2,600 

Plaine . 1 2e  classe . 

1,200 

i,55o 

25  à  33 

(  3°  classe . 

65o 

1,000 

/  ire  ciasse . 

1,700 

2,700 

Herbages.  . .  |  20  classe . 

1,260 

i,65o 

3o 

(3e  classe . 

600 

9°o 

1 

1'  ire  classe . 

i.55o 

2,3oo 

Perche . '2e  classe . 

1,200 

1,600 

20  à  25 

(3e  classe . 

720 

1,100 

■ 

Ces  prix  sont  en  diminution  sensible  sur  ceux  d’il  y  a  vingt  ans. 

Dans  le  Bocage,  où  la  densité  de  la  population  rurale  est  de  5 2  habitants  par 
100  hectares,  la  propriété  est  très  divisée  et  la  grande  propriété,  au-dessus  de  5o  hec¬ 
tares,  n’existe  pour  ainsi  dire  pas.  O11  peut  entendre  par  petite  propriété  celle  qui  va 
de  1  à  8  hectares;  par  moyenne,  celle  qui  varie  de  8  à  3o  hectares;  par  grande,  celle 
qui  dépasse  00  hectares. 

Dans  la  Plaine,  on  peut  admettre  que  la  petite  propriété  est  celle  de  moins  de 
10  hectares;  la  moyenne,  celle  qui  varie  de  1  o  à  35  hectares,  et  la  grande,  celle  qui 
dépasse  ko  hectares. 

Dans  les  Herbages ,  011  entend  par  petite  propriété  celle  qui  varie  de  1  à  1 2  hectares , 
par  moyenne  propriété  celle  qui  varie  de  12  à  ko  hectares,  et  par  grande  propriété 
celle  qui  dépasse  ko  hectares. 

Dans  le  Perche,  la  situation  est  sensiblement  la  même  que  dans  la  Plaine. 

Depuis  vingt  ans,  dans  l’ensemble  du  département,  la  petite  propriété  a  diminué  en 
nombre  et  en  étendue  totale.  La  moyenne  s’est  agrandie  aux  dépens  de  la  petite.  Tou¬ 
tefois,  la  modification  est  légère  et  l’on  pourrait  la  corriger  en  notant  une  tendance, 
faible  mais  certaine,  à  la  diminution  de  la  grande  propriété  et  à  sa  dispersion  entre  les 
mains  de  propriétaires  étrangers  au  département.  En  fait,  on  ne  doit  pas  oublier  que 
l’importance  de  la  grande  propriété  est  faible,  et  a  été  faible,  de  tous  temps,  dans 
l’Orne. 
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L’outillage  agricole  est  rudimentaire  et  très  restreint  dans  les  petites  exploitations. 
11  est  aussi  perfectionné  que  possible  dans  la  grande  culture,  et  il  est  très  suffisant  dans 
la  moyenne. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  dans  le  Bocage.  Elle  a  des  frais 
généraux  trop  élevés,  vu  la  faible  étendue  qu’elle  cultive.  Elle  ne  peut  faire  usage 
d’engrais  complémentaires,  ni  surtout  acquérir  de  bons  animaux  d’élevage  :  les 
terres  quelle  cultive  sont  moins  bien  préparées,  les  récoltes  quelle  produit  moins 
abondantes. 

Mais  la  grande  culture  n’est  pas  la  mieux  partagée  :  c’est  la  moyenne  culture  qui 
domine  la  situation.  La  grande  fait  entendre,  au  sujet  de  la  main-d’œuvre,  des  plaintes 
très  vives  que  l’on  retrouve  dans  toutes  les  régions. 

C'est  ainsique,  dans  la  plaine,  la  moyenne  culture  est  nettement  supérieure  à  la 
grande,  tà  cause  de  cette  question  de  mainrd’œuvre. 

Dans  les  herbages,  par  suite  de  la  spécialisation  de  la  production,  les  diverses  caté¬ 
gories  de  culture  se  trouvent  sur  un  pied  d’égalité  dans  la  crise  qui  les  atteint.  Obligés 
de  se  rendre  dans  les  foires  et  les  marchés ,  les  exploitants  sont  dans  la  nécessité  de 
confier  les  travaux  de  la  ferme  à  une  main-d’œuvre  étrangère.  La  culture  est  mal  soi¬ 
gnée  ,  mal  dirigée  ;  les  engrais  chimiques  sont  peu  utilisés,  et,  avec  cela,  la  main- 
d’œuvre  devient  de  plus  en  plus  difficile  et  exigeante. 

Dans  le  Perche,  la  petite  culture  se  relève  un  peu  par  la  supériorité  de  sa  main- 
d’œuvre  et  les  habitudes  d’économie  du  petit  exploitant.  D’autre  part,  la  grande  exploi¬ 
tation  est  moins  inférieure  à  la  moyenne  que  dans  le  Bocage  et  la  Plaine,  à  cause  de 
la  grande  réputation  de  son  élevage. 

Dans  l’ensemble,  le  petit  exploitant  est  très  arriéré.  11  n’a  acheté  des  engrais  du  com¬ 
merce,  depuis  quelques  années,  que  parce  que  les  marchands  d’engrais  lui  ont  con¬ 
senti  de  longs  crédits,  ou  lui  ont  pris  en  échange  son  eau-de-vie,  notamment  dans  le 
Bocage.  Actuellement,  ses  ressources  se  sont  sensiblement  accrues  par  la  vente  à  des 
prix  élevés  des  menus  produits  de  la  ferme  :  beurre,  volaille,  œufs. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  répandu  dans  la  petite,  la  moyenne  et  la  grande 
propriété.  Un  certain  nombre  de  petit?*et  moyens  fermiers  sont,  en  même  temps,  pro¬ 
priétaires  de  terres  qu’ils  exploitent  eux-mêmes.  De  plus,  il  y  a  des  propriétaires  ex¬ 
ploitants  qui  louent  des  terres  autour  de  leur  exploitation  principale,  ou,  au  loin, 
comme  les  herbages.  Le  fermage  n’est  pas  en  progression,  au  contraire  :  on  a  de  la 
peine  à  trouver  des  fermiers,  surtout  de  bons  fermiers  (1). 

La  main-d’œuvre  agricole  se  raréfie,  de  plus  en  plus,  ce  qui  donne  lieu  à  des 
plaintes  unanimes. 

Les  petits  fermiers  et  les  petits  propriétaires  qui  allaient  autrefois  à  la  journée  chez 


(l>  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 
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les  voisins  diminuenl  en  nombre  par  suite  de  l’émigration  des  jeunes  vers  les  villes,  et 
de  l’augmentation  de  leur  propre  domaine. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  parler  de  morcellement  exagéré. 

Bieu  à  noter  pour  indiquer  que  la  dette  hypothécaire  pèse  spécialement  sur  la  pe¬ 
tite  propriété,  bien  que  celle-ci  11e  soit  pas  aussi  prospère  qu’elle  devrait  l’être. 


PAS-DE-CALAIS. 


Le  département  du  Pas-de-Calais  peut  être  divisé  en  sept  régions  agricoles  : 
i°  L’ Artois; 
a"  Le  pays  T  émois  ; 

Sà  Le  Haut-Boulonnais  ; 
â°  Le  Bas- Boulonnais  ; 

J"  La  région  îles  W ateringim  ,* 

6°  La  plaine  de  Béthune . 

L’Artois  est  constitué  plus  spécialement  par  l’arrondissement  d’Arras.  Son  sol  se 
prête  à  la  culture  industrielle  et  à  la  culture  des  céréales. 

Le  pays  Ternois  (arrondissement  de  Saint-Pol)  est  parcouru  par  trois  vallées  à  peu 
près  parallèles  ;  la  Ternoise,  la  Canche  et  l’Aulhie.  Le  sol  est  souvent  très  accidenté; 
les  efforts  des  cultivateurs  se  tournent  plutôt  vers  la  production  fourragère  et  l’éle¬ 
vage. 

Le  Haut-Boulonnais  (partie  de  l’arrondissement  de  Montreuil  et  de  Saint-Omer) 
renferme  des  cultures  variées.  L’assolement  triennal,  avec  encore  de  la  jachère,  y 
règne  en  maître.  Les  spéculations  animales  y  ont  une  importance  capitale. 

Le  Bas-Boulonnais,  triangle  dont  Boulogne  occupé  le  milieu  de  la  base,  est  le  ber¬ 
ceau  de  la  race  chevaline  boulonnâise,  Les  prairies  naturelles  occupent  plus  du  quart 
de  la  surface  de  ce  pays,  le  reste  étant  consacré  au  blé,  à  l’avoine,  aux  féveroles,  aux 
prairies  artificielles. 

La  région  des  Wateringues,  qui  s’étend  au  N.  E.  du  département  entre  Saint-Omer, 
Calais  et  Gravelines,  est  une  contrée  de  culture  très  intensive.  La  betterave  sucrière, 
le  lin,  la  chicorée  à  café,  le  blé,  les  pois,  y  donnent  les  plus  hauts  rendements.  Le 
marais  de  Saint-Omer  termine,  au  Sud,  le  pays  de  wateringues;  la  culture  maraîchère 
y  est  développée  sur  environ  9,000  hectares, 

La  plaine  de  Béthune,  vaste  plaine  humide  formée  d’alluvions  modernes,  s’étend  au 
Nord  de  Béthune  et  se  prolonge  jusqu’en  Belgique,  Elle  est  assainie  par  des  fossés 
nombreux  et  se  trouve  remarquablement  cultivée,  Le  blé,  les  betteraves  sucrières  et  à 
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alcool ,  ies  pommes  de  terre,  les  pois  verts  dits  n-à  purée»,  les  haricots,  le  tabac, 
donnent  des  rendements  élevés. 

Il  n’y  a  pas  de  vignobles  dans  le  Pas-de-Calais. 

On  peut  approximativement  se  rendre  compte  de  la  valeur  vénale  du  sol  dans  le 
département  par  l’examen  du  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

HERBAGES 

ET  PRAIRIES. 

TERRAINS  MA¬ 
RAÎCHERS 

ET  CULTURES  SPECIALES. 

l  ire  classe . 

francs. 

4,200 

francs. 

francs. 

Artois . |  2e  classe . 

(3e  classe . 

3,ooo  4,5oo 

2,600  1 

— 

Saint-Polois . 

2,800  3,5oo 

i,5oo  à  4,ooo 

5,ooo 

(Terres  h  tahac.) 

Haut-Boulonnais . 

1,800  à  3,ooo 

3.6oo  à  4,ooo 

— 

Bas  Boulonnais . 

2,800 

4,5oo 

(Prairies.) 

- 

Pays  de  wateringues  et  d’alluvions. 

3,6oo  à  5,ooo 

5,000  à  6,000 

9,000 

Dans  les  régions  d’élevage,  les  prix  n’ont  pas  subi  d’appréciables  modifications 
depuis  vingt  ans  :  ailleurs,  ils  se  sont  élevés  d’environ  un  cinquième. 

Dans  l’ensemble  du  département,  on  est  sensiblement  d’accord  pour  appeler  petite 
propriété  celle  de  moins  de  10  hectares;  moyenne  propriété,  celle  qui  varie  de  to  à 
2 5  hectares,  et  grande  propriété  celle  qui  dépasse  2 5  hectares.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  l’arrondissement  de  Montreuil,  la  moyenne  propriété  s’étend  de  îo  à 
Go  hectares,  et  la  grande  de  6o  à  200  hectares.  Dans  l’arrondissement  de  Boulogne, 
la  moyenne  propriété,  dans  les  cantons  de  Samer  et  de  Marquise,  va  jusqu’à  5o  hec¬ 
tares  et  la  grande  de  5o  à  100  hectares.  Mais  ces  appréciations  partielles  11e  sau¬ 
raient  infirmer  l'appréciation  générale  précitée. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  sensiblement  augmenté,  dans  l’ensemble  du 
Pas-de-Calais,  en  nombre  et  en  étendue  totale.  En  Artois,  ce  sont  surtout  les  ménages 
d’ouvriers  qui  ont  acheté  de  la  terre  et  se  sont  installés  petits  propriétaires.  Dans  beau¬ 
coup  de  communes,  la  proportion  des  petits  propriétaires  a  ainsi  progressé,  depuis 
vingt  ans,  sous  le  rapport  de  1  à  3.  Dans  le  Boulonnais,  la  petite  propriété  semble 
être  restée  stationnaire  au  point  de  vue  de  l’étendue  totale,  et  avoir  diminué  en 
nombre.  On  a  rasé  beaucoup  de  petites  maisons  rurales,  et  les  terres  qui  en  dépen¬ 
daient  ont  été  annexées  aux  petites  propriétés  voisines.  En  général ,  la  grande  pro¬ 
priété  tend  à  disparaître  et  à  se  morceler  en  moyennes  et  petites  propriétés.  On  ne 
constate  un  mouvement  de  résistance  à  ce  mouvement  que  dans  certaines  parties  du 
Boulonnais  où  les  grandes  propriétés  appartenant  à  de  vieilles  familles  nobles  du  pays 
ou  à  de  gros  industriels  restent  indivisibles. 

En  ce  qui  concerne  l’outillage  agricole,  la  petite  exploitation  possède  toujours  le 
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brabant,  la  herse,  la  houe,  le  scarificateur,  quelquefois  un  semoir  à  palettes.  Quand 
il  n’a  pas  de  semoir,  le  cultivateur  l’emprunte  au  voisin,  ou  bien  se  contente  de  semer 
à  la  volée. 

Toutes  les  moyennes  exploitations  (sauf  dans  le  Haut-Bouionnais)  possèdent  le  se¬ 
moir  à  palettes:  un  grand  nombre  ont  leur  manège  fixe  ou  une  batteuse  à  plan  incliné. 

Les  faucheuses  et  moissonneuses- lieuses  sont  très  répandues;  dans  beaucoup  de 
petites  communes  on  en  trouve  de  5  à  10,  et  plus. 

En  grande  culture,  le  matériel  agricole  est  partout  complet;  dans  le  Boulonnais,  il 
est  encore  quelquefois  de  type  ancien. 

Les  écrémeuses  centrifuges  sont  assez  répandues,  même  chez  les  petits  cultivateurs 
des  régions  d’Arras,  de  Saint-Pol  et  de  Montreuil.  Par  contre,  dans  le  Boulonnais,  on 
écréme  toujours  avec  des  teilles. 

H  y  a  un  instrument  :  le  trieur,  qui  est  assez  souvent  acheté  en  commun. 
Certaines  communes ,  par  exemple  Ardres ,  ont  constitué  des  syndicats  de  battage. 

En  somme,  la  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande,  très  nettement,  au  point 
de  vue  de  l’outillage.  Elle  est  inférieure  également  au  point  de  vue  des  capitaux  dispo¬ 
nibles.  Mais  elle  retrouve  une  supériorité  réelle  du  côté  de  la  main-d’œuvre  :  le  travail 
du  sol  se  fait  facilement,  en  temps  voulu,  et  avec  soin.  Cela  permet  au  petit  exploitant 
de  lutter  contre  le  grand,  souvent  avec  avantage  au  point  de  vue  des  résultats  écono¬ 
miques  obtenus. 

En  Artois,  et  dans  le  pays  de  Saint-Pol,  la  petite  exploitation  se  trouve  ainsi  au 
moins  égale  à  la  grande  :  les  recettes  de  la  basse-cour,  le  lait,  le  beurre,  le  porc  et  les 
veaux  gras  augmentent  très  sensiblement  les  revenus  du  petit  exploitant. 

Dans  la  plaine  de  Béthune,  où  les  champs  sont,  pour  ainsi  dire,  transformés 

% 

en  jardins,  le  petit  exploitant  obtient,  sans  conteste,  des  résultats  égaux  ou  su¬ 
périeurs  à  ceux  obtenus  par  le  moyen  ou  le  grand  exploitant. 

Dans  le  pays  de  Wateringues,  la  petite  culture  est  aux  mains  d’anciens  ouvriers 
agricoles,  intelligents,  laborieux,  économes,  qui  réussissent  très  bien. 

Il  n’y  a  que  dans  le  Haut  et  le  Bas-Boulonnais  où,  à  cause  de  la  qualité  inférieure 
du  sol,  le  petit  exploitant,  qui  n’a  pas  de  gros  capitaux,  soit  réellement  inférieur  au 
grand.  Encore  a-t-il  la  ressource  de  l’élevage  pour  faire  face  à  ses  alfaires. 

Dans  l’ensemble,  il  ne  manque  qu’une  chose  au  petit  exploitant  pour  dominer  net¬ 
tement  la  situation ,  c’est  de  savoir  user  du  crédit  agricole  pour  ne  plus  être  l’obligé  du 
marchand  d’engrais,  du  distillateur,  du  fabricant  de  sucre. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  répandu  dans  le  département.  Mais  il  faut 
bien  remarquer  que  le  plus  grand  nombre  des  fermiers  sont,  à  la  fois,  petits  ou  moyens 
propriétaires,  et  fermiers  moyens  ou  grands  possèdent,  en  propriété,  une  certaine 
partie  de  leur  exploitation  (un  tiers  ou  la  moitié),  et  (pie  souvent  ceux-là  n’ont 
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d’autre  ambition  que  d’arriver  à  arrondir  la  part  qui  leur  appartient.  A  Béthune,  à 
Saint- Pol,  ce  sont  généralement  les  fermiers  qui  se  rendent  acquéreurs  de  la  propriété. 
Par  contre,  en  Artois,  ils  pensent  plus  souvent,  au  fur  et  à  mesure  qu’ils  réalisent  des 
économies,  à  cultiver  de  pins  grandes  surfaces  en  location.  En  somme,  il  y  a  plutôt 
régression  que  progression  du  faire-valoir  indirect. 

Les  petits  propriétaires  qui  achètent  communément  de  la  terre  et  possèdent,  au 
minimum,  4  ou  5  hectares,  et  sur  lesquels  toutes  les  appréciations  précédentes  ont  été 
établies,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  ouvriers  agricoles  qui  cultivent 
de  5o  ares  à  î  hectare.  Les  exploitants  qui  les  emploient  font,  pour  eux, gratuitement, 
les  façons  culturales,  tant  que  la  surface  n’excède  pas  4o  ares.  Au-dessus,  on  fait 
payer  les  diverses  façons  5o  francs  l’hectare.  Ces  ouvriers  progressent  généralement  : 
ils  cherchent  de  plus  en  plus  à  exploiter  le  sol  pour  leur  compte  personnel.  D’abord 
fermiers,  pour  la  plus  grande  partie  de  leur  exploitation,  ils  arrivent  ensuite  à  la  véri¬ 
table  petite  propriété,  et  ils  exercent  même,  en  certaines  circonstances,  par  leurs 
achats  répétés ,  une  certaine  influence  sur  la  hausse  des  terres. 

On  ne  peut  donc  parler  d’un  danger  de  morcellement  exagéré  dans  le  Pas-de- 
Calais. 

On  ne  signale  pas  que  la  dette  hypothécaire  pèse  spécialement  sur  la  petite 
propriété. 


PUY-DE-DÔME. 


Le  département  du  Puy-de-Dôme  peut  être  divisé  en  cinq  régions  agricoles  : 

i°  La  Limagne ; 

La  région  viticole; 

3°  La  région  des  Hauts-Plateaux; 

fi°  La  région  du  Livradois  et  du  Forez; 

o"  La  région  des  monts  Dore  et  de  lu  Chaîne  des  Pays, 

La  Limagne  est  la  plaine  célèbre  dont  les  poètes  ont  vanté  tf l'insolente  fertilité».  A 
côté  des  terres  arables  et  des  prairies  naturelles,  on  y  trouve  des  vignes,  des 
prés  vergers  et  une  proportion ,  qui  mérite  d’être  signalée,  de  terres  à  cultures  ma¬ 
raîchères. 

La  vigne,  qui  s'étend  sur  les  coteaux  et  dans  les  vallées  constituant  la  région  viti¬ 
cole,  n’existe  pas  dans  les  autres  régions.  Ce  sont  des  régions  où  l’élevage  occupe  une 
place  prépondérante. 

La  valeur  vénale  du  sol,  dans  les  diverses  régions  du  département,  peut  être  ap¬ 
proximativement  fixée  d’après  les  chiffres  suivants  : 


DÉSIGNATION. 

TERRES 

arables. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

PÂTURAGES 
DR  MONTAGNE. 

PRÉS  , 
vRaoKits. 

VIGNES. 

•fi’âhcs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Limagne . 

2,5oo  à  3,ooo 

4,ooo  à  5,ooo 

— 

10,000 

4,ooo 

Région  viticole . 

1,200  à  i,5oo 

2,5oo  à  3,ooo 

— 

1  0,000 

2,000  à  4,ooo 

Région  des  Hauts-Plateaux.. 
Région  du  Livradois  et  du 

8oo 

i  ,6oo 

Sou 

— 

— 

Forez . 

Région  des  monts  Dore  et  de 

8ôo 

1  ,200 

5oô 

— 

— 

la  chaîne  des  Puys . 

8oo 

i,5oo 

4oo 

" 

Les  jardins  maraîchers  valent  environ  6,ooo  francs  l’hectare  dans  la  Limagne  et 
5,ooo  francs  dans  la  région  viticole. 

Sauf  pour  les  prairies  naturelles  et  pour  les  prés-vergers,  les  prix  sont  sensiblement 
inférieurs,  surtout  dans  la  Limagne,  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans. 

On  a  coutume  d’appeler  petite  propriété,  dans  la  Limagne,  celle  qui  est  au-dessous  de 
5  hectares,  moyenne  celle  qui  varie  de  5  à  io  hectares,  et  grande  «aille  qui  dépasse 
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to  hectares.  Dans  la  deuxième  région,  on  entend  par  petite  propriété  celle  qui  est  au- 
dessous  de  5  hectares;  par  moyenne  celle  qui  varie  de  5  à  1 5  hectares,  et  par  grande 
propriété  celle  qui  dépasse  1 5  hectares.  Dans  la  troisième  région ,  la  petite  propriété 
est  celle  qui  varie  de  î  à  îo  hectares,  la  moyenne  celle  qui  varie  de  10  à  3o,  et  la 
grande  celle  qui  dépasse  3 o  hectares.  Dans  la  quatrième  région,  la  petite  propriété 
s’étend  jusqu’à  i5  hectares,  la  moyenne  varie  de  i5  à  ho  hectares,  et  la  grande  dé¬ 
passe  4o  hectares.  Dans  la  cinquième  région,  la  petite  propriété  est  celle  qui  est  au- 
dessous  de  20  hectares,  la  moyenne  celle  qui  varie  de  20  à  100  hectares,  et  la  grande 
celle  qui  dépasse  100  hectares. 

Depuis  vingt  ans ,  la  petite  propriété  a  diminué  en  nombre  et  en  étendue  totale  dans 
la  Limagne,  la  région  viticole  et  la  région  des  Hauts-Plateaux.  Dans  cette  dernière 
région  toutefois,  la  diminution  en  nombre  est  très  légère.  La  petite  propriété  a  aug¬ 
menté  en  nombre  et  en  étendue  dans  la  région  du  Livradois  et  du  Forez  et  dans  celle 
des  monts  Dore  et  de  la  Chaîne  des  Puys.  Partout,  la  grande  propriété  a  diminué  en 
nombre  et  en  étendue.  La  moyenne  propriété  a  profité  généralement  de  cette  dimi¬ 
nution.  La  petite  propriété  en  a  spécialement  profité  dans  les  deux  dernières  régions. 
Les  constatations  faites  dans  la  Limagne,  la  région  viticole  et  les  Hauts-Plateaux 
s'expliquent  par  l’émigration  constante  qui  s’y  est  effectuée.  Les  émigrants  ont  vendu 
leurs  petits  domaines  à  leurs  voisins,  petits  propriétaires  plus  fortunés,  et  ceux-ci 
sont  devenus  de  moyens  propriétaires  du  chef  de  leurs  acquisitions. 

L’outillage  agricole  est,  en  général,  rudimentaire  dans  la  petite  exploitation.  Dans 
la  Limagne,  on  peut  noter  quelques  essais  d’association  de  petits  exploitants  pour 
l’achat  de  machines  en  commun.  Assez  souvent,  dans  cette  région,  le  fauchage  des 
foins ,  la  moisson  des  céréales  est  faite  par  des  entrepreneurs  qui  utilisent  la  faucheuse 
et  la  moissonneuse-lieuse.  Le  battage  y  est  fait  toujours  à  l’entreprise. 

La  moyenne  exploitation  et  la  grande  sont ,  assez  souvent ,  mal  outillées ,  mais  leur 
outillage  va,  de  jour  en  jour,  en  s’améliorant.  La  moyenne  exploitation  est  celle  qui 
bût  les  plus  grands  progrès ,  surtout  dans  la  quatrième  région. 

Les  appareils  de  laiterie  manquent  dans  l’ensemble.  Des  laiteries  industrielles  privées 
s’installent  actuellement  dans  les  trois  dernières  régions. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  dans  la  Limagne,  la  région  viticole 
et  la  région  des  monts  Dore  et  la  Chaîne  des  Puys.  Elle  est  supérieure  à  la  grande 
dans  la  région  des  Hauts-Plateaux  et  dans  la  région  du  Livradois  et  du  Forez. 

Dans  la  Limagne,  le  petit  exploitant  est  gêné  par  un  morcellement  inouï  qui  en¬ 
traîne  une  extraordinaire  dispersion  parcellaire.  Il  ne  saurait  être  question ,  sur  des 
espaces  trop  restreints,  d’employer  la  charrue,  ni  les  autres  instruments  attelés.  Tout 
le  travail  delà  petite  exploitation  se  fait  à  la  main.  Ainsi,  le  sol  mal  retourné,  mal 
travaillé,  ne  recevant  pas  d’engrais ,  finit  par  se  lasser  de  produire  malgré  son  exception¬ 
nelle  fertilité.  Des  cultures  répétées  de  froment  l’épuisent.  D’un  autre  coté,  la  grande 
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exploitation  souffre  beaucoup  de  la  crise  de  la  main-d’œuvre.  C’est  la  moyenne  exploita¬ 
tion  qui  dispose  des  meilleures  forces  productives  et  qui  obtient  les  meilleurs 
résultats. 

Dans  la  région  viticole,  quand  le  vignoble  sera  entièrement  reconstitué  et  en  pleine 
période  de  production,  la  situation  du  petit  exploitant  sera  certainement  inférieure  à 
celle  du  grand  exploitant.  Les  plantations  du  petit  vigneron  sont  trop  denses,  les 
lignes  trop  rapprochées  :  il  est  obligé  de  tout  faire  à  la  main.  Les  frais  de  culture  sont 
donc  très  élevés  et  ils  ne  peuvent  être  supportés  qu’en  période  de  vente  facile  et  rému¬ 
nératrice.  Ruinés  autrefois  par  la  crise  phylloxérique ,  les  petits  vignerons  pourraient 
l’être  à  nouveau  par  celle  de  la  mévente.  La  moyenne  et  la  grande  exploitation  résiste¬ 
ront  mieux  si  elles  s’organisent,  ainsi  qu’il  est  en  leur  pouvoir,  pour  la  réduction  des 
frais  de  culture. 

Dans  la  montagne ,  comme  dans  tous  les  grands  pays  d’élevage  en  montagne,  la 
grande  exploitation  est  supérieure  à  la  moyenne  et  à  la  petite. 

Dans  les  Hauts-Plateaux,  la  grande  exploitation  se  débat  dans  une  situation  ditlicile 
par  suite  de  la  rareté  de  la  main-d’œuvre  et  du  taux  élevé  des  frais  généraux  d’exploi¬ 
tation.  Elle  a  eu  pendant  longtemps  le  même  outillage  tout  à  fait  primitif  que  la  petite. 
Les  petits  exploitants  ont  acheté  du  matériel  en  se  groupant. 

Enfin,  dans  la  région  du  Livradois  et  du  Forez,  la  grande  exploitation  continue  à 
suivre  les  modes  de  culture  extensive  d’autrefois.  Le  petit  exploitant  travaille  mieux 
ses  champs  et  ses  prairies,  il  surveille  mieux  son  bétail.  Il  obtient  un  produit  brut  et 
un  produit ^îet  supérieurs  à  ceux  du  grand  exploitant.  Le  rapport  de  la  Caisse  d’épargne 
d’Ambert,  pour  1907,  accuse  827  comptes  nouveaux  et  une  augmentation  de  solde 
dû  aux  déposants  de  757,71 1  fr.  80.  Mais  celui  qui  arrive  ici  encore  aux  meilleurs 
résultats,  c’est  le  moyen  exploitant ,  beaucoup  mieux  outillé  que  le  grand  et  le  petit.  Il 
11’est  pas  rare  de  rencontrer  un  moyen  exploitant  qui  prête  du  matériel  au  grand 
exploitant. 

Le  faire-valoir  indirect,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  forme  du  métayage,  tend  a 
progresser  dans  le  département.  Cela  tient  à  une  raréfaction  intense  de  la  main-d’œuvre 
agricole,  produite  par  des  causes  spéciales,  telles  que  le  morcellement  exagéré  en 
Limagne,  l’installation  d’usines  de  caoutchouc  à  Clermont-Ferrand,  les  hivers  rigoureux 
de  la  région  montagneuse.  .  .  C’est  de  là,  de  cette  diminution  particulière  du  nombre 
des  ouvriers  agricoles  que  provient  en  partie  la  dépréciation  des  terres.  E11  Limagne, 
ce  phénomène  est  particulièrement  sensible.  La  grande  propriété  ne  trouve  plus  de 
fermiers  parce  que  les  fermiers  ne  trouvent  plus  de  domestiques ,  ni  de  journaliers 
agricoles. 

Le  morcellement  incroyable  de  la  Limagne  n’est  pas  un  fait  nouveau  :  il  remonte 
aux  périodes  anciennes,  même  d’avant  le  Code  civil,  où  chaque  héritier,  dans  des 
familles  nombreuses,  voulait  sa  part  de  biens  immeubles  dans  une  région  féconde  où 
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la  valeur  argent  du  sol  agricole  était  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  biens  meubles. 
Les  héritiers  s’entêtaient  jalousement  vis-à-vis  de  leurs  cohéritiers  et  voulaient  leur 
propre  part  d’immeubles.  De  là,  morcellement  ;  de  là ,  dispersion  parcellaire.  La  situation 
n’a  pu  que  s’aggraver  après  plusieurs  générations ,  et  c’est  ainsi  que  l’on  en  est  arrivé 
aux  pitoyables  résultats  actuels.  L’exode  de  nombreux  petits  propriétaires  a  amélioré 
un  peu  la  situation  au  point  de  vue  de  ce  morcellement  exagéré. 

Les  petits  propriétaires  journaliers  sont,  surtout,  à  signaler  dans  la  montagne  où  ils 
constituent  presque  toute  la  main-d’œuvre  salariée.  Ailleurs ,  comme  les  travaux  des 
champs  se  font  presque  toujours  encore  à  la  main,  les  petits  propriétaires  n’ont  pas  le 
temps  de  consacrer  un  grand  nombre  de  journées  au  travail  chez  autrui. 

Rien  à  noter  indiquant  que  la  dette  hypothécaire  soit  particulièrement  lourde  à  la 
petite  propriété  rurale. 
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PYRÉNÉES  (BASSES-). 


On  peut  diviser  en  six  régions  agricoles  le  département  des  Basses-Pyrénées  : 

i°  Le  Nord  du  département; 

2°  La  plaine  du  gave  de  Pau; 

3°  Les  coteaux  du  Béarn  ; 

â°  La  plaine  du  gave  d’Oloron; 

5°  La  Haute-Montagne ; 

6°  Le  Pays  Basque  (1). 

La  première  région  est  caractérisée  par  la  production  des  céréales,  la  culture  de  la 
vigne  et  l’élevage  du  bétail.  Les  blés  produits  et  les  avoines  sont  les  meilleurs  du 
département.  Dans  l’assolement  triennal  avec  jachère  morte,  on  remplace,  de  plus  en 
plus ,  la  jachère  par  un  trèfle.  Peu  de  maïs. 

Dans  la  deuxième  région,  la  culture  de  la  vigne  est  accessoire.  Production  des 
céréales,  élevage  du  bétail.  Assolement  biennal.  Les  maïs,  bien  cultivés,  donnent  de 
bons  rendements.  Aux  environs  de  Pau,  la  culture  maraîchère  intensive  se  développe 
rapidement. 

Dans  la  troisième  région,  les  céréales  produites  suflisent  à  peine  aux  besoins  de  la 
consommation  locale.  Elevage.  Culture  de  la  vigne  (Jurançon).  La  production  fruitière 
est  assez  développée.  On  produit  la  pomme  repérasse n  et  la  pêche  de  crMonein». 

La  quatrième  région  produit  des  céréales ,  des  blés  estimés  par  la  minoterie.  Elevage 
des  espèces  chevaline ,  bovine,  porcine  et  ovine. 

La  cinquième  région  est  celle  de  l’élevage  des  brebis  et  de  la  production  du  fro  * 
mage.  On  y  élève  aussi  des  bovins.  On  y  récolte  du  blé,  du  maïs,  de  l’orge,  des 
pommes  de  terre.  Les  travaux  des  champs  sont  ordinairement  laits  par  les  femmes. 

La  sixième  région  vit,  elle  aussi,  principalement  de  l’élevage  :  on  y  trouve  deux 
races  ovines  :  la  race  Manech  et  la  race  basquaise.  L’élevage  des  bovidés  fait  des  pro¬ 
grès  :  dans  le  canton  d’Hasparren,  on  engraisse  les  bœufs  avec  de  la  rave.  Les  céréales 
cultivées  sont  exclusivement  le  blé  et  le  maïs,  assolement  biennal  avec  culture 
dérobée  de  rave  sur  la  sole  du  blé.  Dans  le  canton  de  Saint-Jean-de-Luz ,  la  culture 
de  la  luzerne  et  des  betteraves  fourragères  a  pris,  depuis  quelques  années,  un  certain 
développement. 


(1)  Voir  la  carte,  aux  Annexes. 
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La  vigne  est  cultivée  à  Baïgorry,  dans  la  vallée  de  la  Nivelle,  d’Espelelle,  de 
Laurhibar. 

La  valeur  vénale  du  sol  peut  être  fixée ,  approximativement,  dans  les  diverses  régions, 
de  la  façon  suivante  : 

i 


RÉGIONS. 

TERRES  ARARLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

francs. 

francs. 

francs. 

[  irc  classe . 

900 

1,200 

1,000 

lr“ . 

2  e  classe . 

700 

1,9°° 

800 

3e  classe . 

5oo 

600 

600 

1”  classe . 

2,500 

2,600 

1,900 

Oc 

2e  classe . 

1,900 

2,000 

1,600 

3e  classe . 

i,5oo 

i,5oo 

i,3oo 

ire  classe . 

i,3oo 

l,4oo 

2,300 

3e . . 

2e  classe . 

900 

1,000 

1 ,5oo 

3e  classe . 

600 

800 

1,000 

ir0  classe . 

2,400 

2,600 

2,200 

4e . 

2°  classe . 

1,800 

1,9°° 

1,600 

3e  classe . 

i,3oo 

1,200 

i,3oo 

irc  classe . 

3,200 

3,000 

- 

5° . 

2e  classe . 

2,500 

2,300 

-  ' 

3e  classe . 

i,5oo 

1,800 

—  ’ 

i’°  classe . 

2,600 

2,200 

2,600 

6° . 

'2e  classe . 

1,900 

1,700 

1,800 

[3e  classe . 

i,4oo 

1,200 

i,3oo 

Il  faut  tenir  compte  que,  dans  les  vignobles,  souvent  des  pêchers  et  des  pommiers 
sont  intercalés  dans  les  rangs  des  vignes. 

Ces  prix  sont,  dans  l’ensemble,  assez  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  d’il  y  a 
vingt  ans  (1). 

Dans  les  cinquième  et  sixième  régions,  l’augmentation  du  bétail,  le  manque  de  litière 
ont  eu  pour  conséquence  une  plus-value  considérable  sur  les  tuyas,  landes  incultes 
servant  à  produire  la  tuye.  La  tuye  est  un  mélange  d’ajonc  nain  et  de  grossières  gra¬ 
minées  où  domine  surtout  le  mélègne  bleu  et  la  fougère.  L’hectare  de  tuya  qui  valait , 
il  y  a  sept  ou  huit  ans,  1,000  francs,  se  paie  actuellement  beaucoup  plus  cher. 

On  peut  apprécier  ce  qu’on  entend  par  petite,  moyenne  et  grande  propriété  dans 
les  diverses  régions  du  département  d’après  le  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

1 10  . 

• 

5  à  20 

5  à  10 

r  20 
i  10 

2e 

CD 

rr-,  *3 

3°. . 
4e. . 

C  0 

•3  ü 

5  à  20 

5  à  16 

c n 

5 

J  20 

j  l6 

5°. . 

1 a 

6  à  10 

Gh 

f  10 

6e.  . 

o> 

5  à  18 

[  18 

(1)  Voir,  aux  Annexes,  des  tableaux  statistiques  très  détaillés,  dus  au  professeur  départemental. 
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Dans  toutes  les  régions,  les  petites  propriétés  sont  les  plus  nombreuses  :  viennent 
ensuite  les  moyennes,  puis  les  grandes.  Dans  nos  campagnes,  disait,  en  1788,  le 
Parlement  de  Pau,  tout  le  monde  est  propriétaire.  Gela  est  encore  vrai  aujourd’hui. 
Gomme  surface  exploitée,  la  grande  et  la  moyenne  propriété  se  font  à  peu  près  équi¬ 
libre,  la  petite  propriété  est  inférieure  :  elle  prend,  cependant,  une  certaine  importance 
dans  les  régions  où  la  propriété  communale  est  réduite(1). 

Dans  l’ensemble  du  département,  depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  11’a  guère 
subi  de  variations  sensibles.  A  y  regarder  de  près,  elle  aurait  plutôt  diminué,  en 
nombre  et  en  étendue,  au  profit  de  la. moyenne.  Les  grandes  propriétés  se  morcellent 
par  vente  judiciaire  ou  par  l’intermédiaire  des  marchands  de  biens,  opérant  depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  surtout  dans  la  deuxième  région.  C’est  presque  toujours  et  en 
li  és  grande  partie  la  moyenne  propriété  qui  bénéficie  de  ce  morcellement. 

L'outillage  agricole  est  relativement  peu  important  dans  le  département  :  les  grandes 
exploitations  sont  trop  peu  nombreuses,  la  culture  des  céréales  trop  restreinte,  le  sol 
trop  accidenté,  pour  que  l’on  puisse  espérer  rencontrer  beaucoup  de  matériel  agricole. 

Le  battage  est  fait  par  des  entrepreneurs. 

Le  petit  exploitant  emprunte  souvent  des  attelages  au  moyen  ou  au  grand  exploitant 
pour  les  gros  travaux.  Il  s’acquitte,  le  plus  souvent,  en  journées  de  travail. 

Due  coopérative  de  battage  s’est  formée  à  Saint-Boës.  Trois  ou  quatre  Amicales  des 
écoles  primaires  ont  acheté  des  faucheuses  et  se  chargent  de  la  coupe  du  foin  à  un 
prix  déterminé. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  et,  surtout,  à  la  moyenne  exploi¬ 
tation.  C’est  le  moyen  exploitant  qui  partout,  excepté  dans  la  cinquième  région, 
produit  le  mieux  et  davantage,  et  obtient  les  meilleurs  résultats.  Dans  la  mon¬ 
tagne,  l’élevage  des  brebis  se  pratique  mieux  en  grand.  Le  petit  exploitant  est 
routinier,  méfiant,  en  général  peu  instruit.  Les  moyens  exploitants,  plus  éclairés, 
aimant  et  connaissant  bien  le  bétail,  sobres,  travailleurs,  constituent  l’élite  des  agri¬ 
culteurs  du  département.  Ils  traversent  actuellement  une  bonne  période,  après  avoir 
été  éprouvés,  ici  par  le  phylloxéra,  là  par  la  maladie  du  châtaignier.  Aujourd’hui, 
l’on  redoute  les  effets  d’une  maladie  des  chênes  qui  s’est  manifestée  déjà  d’une  façon 
inquiétante. 

Le  faire-valoir  indirect  est,  de  beaucoup,  la  méthode  d’exploitation  la  moins  impor¬ 
tante,  comme  nombre  et  comme  surface  exploitée.  Le  fermage,  sauf  de  rares  excep¬ 
tions  - —  propriété  Àbadia  léguée  à  l’Institut,  affermée  18,000  francs  —  a  peu  d’im¬ 
portance  et  ne  porte  que  sur  des  parcelles  isolées. 

Le  métayage,  plus  généralement  usité,  paraît  tendre  à  se  développer  dans  certaines 
régions,  celles  où  il  donne  de  bons  résultats,  en  l’absence  de  toute  autre  main-d’œuvre 
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(1>  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 
PROPRIÉTÉ  RURALE. 


agricole.  Mais  on  peut  dire  que  là  je  métayer  ne  tarde  pas  à  acheter  de  la  terre  pour 
son  compte  dès  qu’il  a  quelques  économies. 

La  petite  propriété  serait  très  morcelée  si  un  courant  d’émigration  très  vit*  n’entra i- 
nait  pas  vers  l’Amérique  un  nombre  considérable  de  jeunes  gens.  Ceux  qui  parlent 
laissent  tout  le  patrimoine  à  celui  qui  reste  et  qui  maintient  ainsi  l’indivisibilité  de 
l’héritage.  Les  Basques,  retour  d’Amérique,  achètent  très  souvent,  dans  leur  village 
natal,  une  maison  et  des  propriétés  :  ils  reprennent,  parfois,  la  maison  paternelle  qui 
a  périclité,  la  relèvent  et  agrandissent  le  patrimoine. 

Les  petits  propriétaires  journaliers  ne  sont  pas  très  nombreux;  ils  le  deviendront 
sans  doute  davantage  lorsque  la  main-d’œuvre  espagnole,  ouvriers  nomades  aragonais 
qui  viennent  de  septembre  à  lin  avril,  sera  devenue  rare  par  suite  de  l’attirance  des 
grands  chantiers. 

Bien  de  spécial  à  noter  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété,  si  ce  n’est 
que,  parfois,  l’aîné  ou  tout  autre  des  frères  qui  prend  en  charge  le  patrimoine,  en 
s’obligeant  vis-à-vis  de  ses  cohéritiers,  est  acculé,  du  chef  de  ses  obligations,  à  la 
déconfiture.  Mais  alors,  la  plupart  du  temps,  «  l’Américain  n ,  le  Basque  revenu  de 
Montevideo,  ou  Je  Béarnais  arrivant  de  "Sau-Francisco,  viennent  sauver  la  situation-. 


PYRÉNÉES  (HAUTES-). 


I  ,e  département  des  Hautes-Pyrénées  ne  peut  pas ,  au  point  de  vue  agricole ,  être  partagé 
en  régions  différant  les  unes  des  autres  par  leur  genre  de  production  ou  par  leur  consti¬ 
tution  géologique.  C’est  une  question  de  topographie  et  d’altitude  qui,  seule,  diffé¬ 
rencie  les  divers  terrains  du  département.  La  chaîne  montagneuse  qui  le  limite  au  sud 
et  le  massif  pyrénéen  qui  recouvre  la  moitié  du  département  sont  constitués  à  peu 
près  uniquement  par  des  masses  granitiques,  avec  des  îlots  schisteux  émergeant  à  la 
surface  de  la  vallée  d’Argelès.  Tous  les  terrains  agricoles  du  département  se  ressentent 
de  cette  origine  :  ils  sont  presque  totalement  dépourvus  d’éléments,  calcaires,  mais 
tandis  qu’ils  sont  argileux  dans  les  coteaux,  ils  sont  sablonneux  dans  quelques  vallées, 
notamment  dans  celles  de  i’Adour  et  du  gave  de  Pau. 

Au  point  de  vue  du  climat,  le  département  ge  partage  eu  deux  régions  caractérisées 
par  l’absence  ou  la  présence  des  vignobles  :  d’un  côté,  la  région  des  montagnes  et  des 
plateaux  élevés,  d’un  autre  la  région  des  vallées  et  celle  des  coteaux.  On  est  ainsi 
amené  à  distinguer  dans  le  département  : 

i°  La  région  des  montagnes; 

2°  La  région  des  collines  et  des  coteaux; 

3°  La  région  du  plateau  de  Lannemezan  ; 

â°  La  région  de  la  plaine  de  l’Adour. 


Si  la  région  du  plateau  de  Lannemezan  se  rapproche,  en  effet,  de  la  région  monta¬ 
gneuse  par  l’absence  de  vignobles,  elle  en  diffère  pourtant  par  le  voisinage  d’un 
immense  plateau  de  plus  de  5,ooo  hectares  recouvert  d’ajoncs  et  de  bruyères  et  pou¬ 
vant  être  livré  au  pacage. 

D’autre  part,  la  région  de  la  vallée  de  l’Adour  est  la  seule  qui  mérite  d’être  séparée 
de  la  région  des  collines  et  des  coteaux,  car  c’est  la  seule  qui  soit  assez  large  pour  être 
signalée  par  la  fertilité  de  sa  couche  d’alluvion. 

La  valeur  vénale  des  terres  est  très  variable,  suivant  que  la  vente  des  terres  a  lieu  eu 
bloc  ou  par  parcelles,  suivant  les  ressources  locales,  etc.  Presque  chaque  vente  est  un 
cas  particulier.  On  est  donc  obligé  de  s’en  tenir  à  de  larges  approximations. 

Dans  la  région  montagneuse,  les  terres  arables  valent  de  6oo  à  2,5oo  francs  l’hec¬ 
tare,  les  prairies,  de  1,200  à  2,600  francs. 
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Dans  la  région  du  plateau  de  Lannemezan,  le  plus  souvent,  l’hectare  de  terres 
arables  se  paye  i,3oo  francs  et  l'hectare  de  prairies  1,700  francs.  Dans  les  coteaux  et 
collines,  les  terres  arables  valent  environ  de  800  à  i,3oo  francs  l’hectare  et  les 
prairies,  de  1,000  à  1,800 francs.  Les  vignes  sont  cotées  1,200,  i,5oo,  2,000  francs 
l’hectare.  La  vigne,  en  général,  n’a  pas  été  reconstituée  :  sa  culture  est  peu  rémuné¬ 
ratrice  ;  le  terrain  est  trop  froid ,  le  climat  trop  brumeux. 

Dans  la  plaine  de  l’Adour,  l’hectare  de  terres  de  labours  vaut,  le  plus  souvent, 
1,700  francs,  et  celui  de  prairies  et  de  vignes  2,600  ou  2,700  francs, 

La  culture  maraîchère  existe  sur  une  étendue  minime  de  cette  plaine  de  l’Adour  : 
les  terrains  maraîchers  valent  là  à  peu  près  4, 000  francs  l’hectare. 

Tous  ces  prix  sont  sensiblement  inférieurs  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  étant  essentiellement  un  pays  d’élevage,  il  faut 
tenir  le  plus  grand  compte  des  animaux  entretenus  pour  juger  de  l’importance  des 
propriétés.  En  général,  au  delà  de  10  hectares  pour  la  montagne  et  de  20  hectares 
pour  le  reste  du  département,  les  propriétés  sont  classées  dans  la  catégorie  des 
grandes.  Elles  n’ont  pourtant  rien  de  l’organisation  d’un  grand  domaine.  .  .  Pour  la 
montagne  donc,  ce  qu’on  appelle  cr petite  propriété»  varie  de  1  à  5  hectares;  ce  que 
l'on  estime  être  ir moyenne  propriété»  varie  de  5  à  10  hectares,  et  ce  que  l’on  entend 
par  grande  propriété  dépasse  10  hectares.  Ailleurs,  les  appréciations  respectives  sont  : 
moins  de  10  hectares,  de  10  à  20  hectares,  plus  de  20  hectares. 

Depuis  vingt  ans ,  en  montagne  et  dans  la  région  du  plateau  de  Lannemezan ,  la 
situation  respective  des  diverses  catégories  de  propriétés  11’a  subi  aucun  changement. 

Dans  la  région  des  coteaux  et  collines,  par  suite  delà  crise  phylloxérique,  un  grand 
nombre  de  tout  petits  propriétaires  et  quelques  grands  propriétaires  se  sont  trouvés 
ruinés.  Leurs  biens  sont  allés ,  pour  la  plupart ,  grossir  le  contingent  de  la  petite  propriété , 
de  celle  qui  possédait  de  5  à  10  hectares. 

Dans  la  plaine  de  l’Adour,  il  s’est  également  fait  une  modification  au  bénéfice  des 
domaines  de  5  à  10  hectares  et  au  préjudice  de  la  grande  propriété.  Ici,  les  très  petites 
propriétés  n’ont  pas  disparu  :  elles  marquent,  au  contraire,  une  tendance  à  s’arrondir, 
et  cette  tendance  pourrait  être  aussi  relevée  dans  la  plaine  de  Tarbes. 

Il  existait,  en  1892,  dans  le  département,  4oo  domaines  de  plus  de  3o  hectares; 
on  n’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  3 1 5 .  Une  vingtaine  de  grands  domaines  ont  été 
morcelés  dans  la  plaine  de  l’Adour.  La  grande  propriété  tend  à  devenir,  dans  le  dépar¬ 
tement,  un  objet  de  luxe. 

L’outillage  agricole  est  d’une  assez  faible  importance  dans  l’ensemble  des  exploi¬ 
tations. 

La  faneuse  et  les  semoirs  mécaniques  ne  sont  connus  nulle  part  dans  la  montagne. 
Dans  les  vallées  les  plus  larges ,  la  faucheuse  commence  à  faire  son  apparition  chez  les 
moyens  exploitants. 
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Sur  le  plateau  de  Lannemezan,  quelques  petits  exploitants  ont  acheté  le  rouleau  en 
bois.  Le  moyen  exploitant  possède  la  charrue  Brabant  double ,  la  faucheuse  et  parfois 
la  houe  à  cheval  à  cadre  métallique. 

En  terrain  de  coteau,  on  rencontre,  dans  les  plus  importantes  exploitations,  quelques 
faneuses  et  quelques  batteurs  à  bras.  Mais,  le  plus  généralement,  là,  comme  dans  les 
autres  régions ,  le  battage  se  fait  à  l’entreprise. 

Dans  la  plaine  de  VAdour,  la  charrue  Brabant  double,  elle-même,  est  assez  rare, 
parce  que  les  terrains  sont  faciles  à  travailler.  Dans  aucune  des  régions  on  ne  trouve 
de  moissonneuse-lieuse.  Les  appareils  de  laiterie  perfectionnés  sont  excessivement  rares. 
Il  faut  noter,  au  sujet  des  faucheuses,  qu’elles  sont  souvent  achetées  à  moitié  par  deux 
propriétaires  voisins. 

La  petite  exploitation  présente,  dans  le  département,  tous  les  avantages  de  la 
moyenne  et  de  la  grande  sans  en  avoir  les  inconvénients.  Le  petit  exploitant  n’hésite 
pas  à  s’imposer  tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  la  bonne  gestion  de  son  domaine. 
D’autre  part,  il  ne  souffre  pas  delà  pénurie  de  main-d’œuvre.  Il  obtient  donc  d’excel¬ 
lents  résultats.  La  preuve  en  est  dans  la  disparition  graduelle  du  cheptel  à  moitié  fruits 
et  dans  les  constructions  nouvelles  que  font,  de  toutes  parts,  élever  dans  le  département 
les  petits  exploitants. 

Les  beaux  bénéfices  rapportés  par  l’élevage,  surtout  par  l’élevage  des  espèces  ovine, 
bovine  et  porcine,  dans  ces  dernières  années,  sont  encore  venus  grossir  les  refonds  de 
réserve  »  du  petit  exploitant. 

La  grande  exploitation  se  trouve,  de  plus  en  plus ,  atteinte  par  cette  prospérité  de  la 
petite.  On  ne  peut  plus  la  considérer  comme  élément  producteur;  quand  elle  ne  se  dé¬ 
membre  pas ,  elle  agonise. 

Le  faire-valoir  direct  est  le  mode  d’exploitation  le  plus  répandu  dans  le  départe¬ 
ment,  le  métayage  et  le  fermage  n’étant  que  l’exception. 

Il  y  a  beaucoup  de  petits  propriétaires-journaliers  dans  toute  les  régions.  Mais  cela 
n’est  pas  un  indice  de  prolétarisation;  au  contraire,  on  remarque  que  la  plupart  de  ces 
journaliers  propriétaires  sont  des  domestiques  ou  des  ouvriers  agricoles  ayant,  à  force 
d’économies,  réussi  à  acquérir  quelques  lopins  de  la  terre.  Ils  continuent,  tout  en  tra¬ 
vaillant  leur  petite  propriété,  à  donner  leur  temps  aux  propriétaires  voisins  auxquels  la 
main-d’œuvre  fait  défaut.  Leur  situation  s’améliore  ainsi,  et  ils  tendent  à  se  rendre 
indépendants.  Dans  la  plaine  de  Tarbes,  où  on  leur  paye  bien  leur  journée  et  où  le  lait 
a  une  vente  facile  et  rémunératrice,  ils  arrivent  assez  vite  à  la  modeste  aisance  que  pro¬ 
cure,  dans  le  pays,  la  culture  de  5  hectares  de  terre,  jointe  aux  ressources  de  l’élevage. 
Les  trop  rares  achats  de  propriétés  qui  s’effectuent  aujourd'hui  dans  le  département 
sont  presque  tous  opérés  par  les  très  petits  propriétaires  et  les  ouvriers  agricoles. 

Rien  d’autre  à  noter  sur  le  rr  morcellement  exagéré  ». 

Rien  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 
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PYRENEES-ORIENTALES. 


FjO  département  des  Pyrénées-Orientales  peut  être  divisé  en  neuf  régions  agricoles  : 
1 0  La  région  de  la  Salanque  :  la  vigne  domine  ; 

3°  La  plaine  du  Roussillon  :  vignes,  culture  maraîchère  dans  la  partie  arrosée; 

3°  Le  pays  de  Latour ,  pointe  du  Languedoc,  région  des  Corbières  :  vignes; 

â°  Le  pays  de  Fenouillède  et  de  Soumia  :  élevage ,  cultures  variées  ;  vallées  basses , 
montagne; 

5°  Le  Gonflent:  terrains  accidentés,  montagneux;  récolte  des  pommes  à  couteau; 

6°  Le  Vallespir  :  céréales,  pommes  de  terre,  châtaignes; 

7°  LeCapcir  /région  la  plus  élevée,  canton  de  Montlouis,  élevage  (ovins); 

8 0  Lm  Gerdagne  :  production  de  seigle,  de  pommes  de  terre,  d’excellentes  poires  de 
table;  élevage  (ovins); 

9"  Le  pays  de  Carol,  terres  ravinées  :  mêmes  productions  qu’enFCerdagne. 


VALEUR  VÉNALE  DE  L’HECTARE  DANS  LES  DIFFERENTES  REGIONS. 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES  t1). 

TERRES. 

h 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

lFe 

2,000  à  4,ooo 
4,ooo 

i,5oo  à  3,000 
2,600 

4,ooo  à  6,000 

| 

7,000 

2* . 

'  (irriguables.) 

1  3oo 

(non  irriguables.  ) 

2,000  ! 
(sol  en  olivettes.) 

4,ooo 

6,000  à  6,000 

3e . 

8,000 

- 

/i,ooo 

— 

4e . 

1 ,000  à  4,ooo 

1,000  à  3,ooo 
(olivettes,  5oofr.  ) 

4,ooo 

— 

5* . . 

6,000 

4,ooo 

6,000 

8,000 

(pommiers  bas.) 

6e . 

1,000 

1,000 

- 

— 

T . 

i,5oo 

2,000 

— 

— 

8e . 

i,5oo 

3,ooo 

— 

5.000 
(fruitiers.  ) 

9e . 

4,ooo 

•  3.000 

0)  Valeur  fictive. 
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Tous  cos  prix  n’ont  guère  varié  depuis  vingt  ans,  sauf  ceux  des  vignes  qui,  depuis  la 
crise  de  la  surproduction  et  de  la  mévente,  sont  devenus,  pour  ainsi  dire,  (ictifs. 


CLASSIFICATION  DE  LA  PROPRIETE. 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1  re 

3 

i5 

5o 

2e . 

3 

i5 

ko 

3° . 

1 

k 

3  5  (Rares.) 

4e . 

1 

5 

3o 

5e . 

3 

10 

Néant. 

6° . 

5 

13 

4o 

7e . 

3 

8 

i5 

8° . 

1  0 

30 

ko 

9° . 

3 

9 

30 

Depuis  vingt  aus,  dans  l’ensemble  du  département,  la  petite  propriété  a  augmenté 
en  nombre  et  en  étendue  tolaîe.  Toutefois  l’augmentation,  arrêtée  sur  bien  des  points 
par  l’exode  rural  provoqué  par  la  crise  pliylloxérique ,  est  très  légère  là  où  elle  s’est  pro¬ 
duite.  Dans  le  pays  de  Garol,  il  y  a  eu  diminution  en  nombre  et  en  étendue.  Dans  cetle 
région,  on  a  émigré  en  masse,  on  ne  défriche  plus  et  on  ne  reconstitue  plus  les  terres 
emportées  par  les  eaux.  Dans  le  pays  de  Latour  et  dans  la  région  de  Vallespir,  la  pro¬ 
priété  est  restée  très  sensiblement  stationnaire.  Dans  le  Roussillon,  dans  le  pays  de  Fe- 
nouillède  et  dans  la  région  de  Confient,  la  contenance  moyenne  de  chaque  petite  pro¬ 
priété  semble  s’être  amoindrie. 

Nulle  part  la  grande  propriété  ne  s’est  étendue,  ni  en  nombre,  ni  en  superficie. 

L’outillage  agricole  est  assez  développé  dans  la  première  et  la  deuxième  région. 
Il  est  très  peu  important  dans  les  autres  régions,  surtout  dans  le  pays  de  Confient  et  le 
pays  de  Carol. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  vinaire,  il  est  assez  complet  dans  la  Salanque  et  le 
Roussillon.  Il  y  a  cependant  beaucoup  d'exploitations  où  l’on  ne  peut  loger  la  vendange, 
faute  de  constructions,  faute  de  cuves  ou  de  foudres.  Dans  le  pays  de  Latour,  on  trouve 
quelques  cuves  en  ciment. 

L’outillage  du  petit  exploitant  est  partout  sensiblement  inférieur  à  celui  du  moyen  et 
surtout  du  grand  exploitant. 

Dans  la  Salanque  et  le  Roussillon ,  la  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande 
pour  la  culture  de  la  vigne;  elle  est  supérieure  pour  la  culture  intensive  des  terres 
irriguées.  Le  petit  vigneron  s’est  endetté  au  cours  des  crises  qu’il  a  dû  subir,  et  il  se 
trouve  aujourd’hui  très  éprouvé.  Il  n’a  pas  été  prévoyant  ni  économe,  et  il  souffre  beau¬ 
coup  depuis  la  mévente.  La  situation  du  grand  exploitant  n’est  d’ailleurs  pas  beaucoup 
plus  brillante  que  la  sienne;  grâce  à  la  force  du  capital,  celui-ci  a  évidemment  mieux 


<  201  >•+ 


résisté,  mais  la  main-d’œuvre  lui  coûte  très  cher,  les  rendements  sont  de  plus  en  plus 
irréguliers  vis-à-vis  des  frais  généraux.  Cela  fait  que  la  main-mise  de  la  grande  exploi¬ 
tation  sur  la  petite  n’est  pas  ce  que  l’on  pourrait  croire.  Elle  est  très  peu  appréciable,  si 
peu  qu’avec  deux  ou  trois  ans  de  prospérité  on  comprend  qu’elle  cesserait. 

Dans  le  pays  de  Latour,  il  y  a  très  peu  de  grands  exploitants.  Le  petit,  exploitant  est 
laborieux  et  économe;  mais  les  travaux,  qui  doivent  se  faire  à  bras,  sont  plus  coûteux 
que  dans  la  plaine,  et  les  vins  se  vendent  cependant  au  même  prix.  Le  petit  exploitant 
souffre  forcément  de  cet  état  de  choses. 

Dans  la  quatrième,  la  cinquième,  la  sixième  et  la  huitième  région  la  petite  expïoita- 
lion  n’est  pas  inférieure  à  la  grande. 

Elle  lui  est  supérieure  dans  la  septième,  très  sensiblement,  et  dans  la  neuvième. 

L’impression  générale  est  que,  si  l’on  peut  avoir  un  doute  au  sujet  des  moyens  de 
production,  du  moins  au  point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus,  on  peut  con¬ 
clure  à  la  supériorité  de  la  petite  culture. 

Le  faire-valoir  indirect  semble  avoir  un  peu  augmenté,  depuis  vingt  ans,  dans  le 
département.  Dans  la  montagne,  les  fermiers  ou  métayers  sont  très  nombreux,  et,  géné¬ 
ralement,  ils  restent  dans  les  propriétés  de  père  en  fils.  Dans  le  vignoble,  on  ne  trouve 
que  le  faire-valoir  direct.  Les  jardins  irrigués  du  Roussillon  sont  loués  par  parcelles,  à 
des  taux  assez  élevés,  pour  la  culture  intensive.  De  Céret  et  de  Perpignan,  on  signale  que 
les  fermiers  achètent  la  petite  propriété. 

Les  petits  propriétaires  exploitants  vont  assez  rarement  à  la  journée  chez  autrui;  la 
plupart  du  temps,  quand  le  grand  ou  le  moyen  exploitant  font  appel  à  eux,  ils  les 
payent  en  exécutant  dans  leur  petite  exploitation  les  gros  travaux  qui  réclament  des 
attelages  ou  du  matériel. 

Les  ouvriers  agricoles ,  assez  bien  payés,  sont  actuellement* plus  heureux  que  les  petits 
propriétaires  exploitants.  Ils  possèdent  quelquefois  un  lopin  de  vigne.  Ils  son  t  les  acqué¬ 
reurs  assez  fréquents  (on  fait  évidemment  exception  pour  la  crise  actuelle,  qui  a  marqué 
un  temps  d’arrêt)  des  terres  mises  en  vente  par  parcelles.  A  Céret,  même  aujourd’hui, 
on  note  que  l’ouvrier  agricole  achète  de  la  terre. 

Rien  à  dire  sur  le  morcellement  exagéré  que  l’exode  rural  rend,  de  plus  en  plus, 
impossible. 

La  dette  hypothécaire  est  très  lourde  à  la  petite  propriété  vigneronne, 
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An  point  de  vue  agricole,  le  territoire  de  Belfort  peut  être  divisé  en  quatre  ré¬ 
gions  : 

La  région  de  Giromagny  et  de  Rougemont,  la  moins  fertile  de  tout  le  territoire; 

La  région  de  Beaucourt  (plateaux  de  Villars-le-Sec  et  Saint-Dizier,  partie  du  canton 
de  Delle)  à  terres  généralement  de  bonne  qualité,  mais  un  peu  sèches; 

La  région  d’Héricourt  et  de  Montbéliard  (plus  une  partie  des  cantons  de  Belfort) ,  terres 
d’assez  bonne  qualité; 

La  région  de  Fontaine  (  plus  une  partie  du  canton  de  Belfort  et  de  Delle),  la  région  la 
plus  fertile*:  duTterritoire. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  est  approximativement  de  800  francs  l’hectare  dans 
la  première  région,  de  1,200  francs  dans  la  deuxième  et  la  troisième,  et  de  1 ,800  francs 
dans  la  quatrième. 

Les  prairies  naturelles  valent  i,5oo  francs  l’hectare,  quand  ce  sont  des  terres 
laissées  ou  mises  à  l’état  de  prairie,  et  s,5oo  francs  lorsqu’il  s’agit  de  véritables  prairies 
sur  cours  d’eau. 

Il  n’y  a  pas  de  vignes,  ni  de  terres  spécialement  consacrées  aux  cultures  fruitière  ou 

maraîchère. 

La  valeur  des  terres  arables  a  légèrement  augmenté  depuis  vingt  ans,  celle  des  prai¬ 
ries  a  sensiblement  diminué,  de  i/5e  environ. 

La  classification  de  la  propriété,  dans  chacune  des  régions,  est  la  suivante  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

'J  re 

2  1/2 

10 

20 

2e . 

2 

8 

i5 

3e . 

2 

8 

i5 

4e . 

3 

12 

22 

La  grande  propriété,  depuis  vingt  ans,  n’a  pas  varié  sur  le  territoire.  Elle  est  restée 
stationnaire,  et  cela  s’explique,  car  elle  se  trouve  aux  mains  d’industriels  très  riches. 


La  petite  propriété  est  restée,  elle  aussi,  stationnaire;  il  serait  difficile  de  dire  qu’elle 
a  diminué  au  profit  de  la  moyenne  ou  qu’elle  a  augmenté  à  ses  dépens. 

La  moyenne  et  la  grande  exploitation  agricole  possèdent  tous  les  instruments  per¬ 
fectionnés  :  semoir,  faucheuse,  batteuse  à  manège. 

L’outillage  de  la  petite  exploitation  est  loin  d’être  rudimentaire;  elle  dispose,  elle 
aussi,  d’un  matériel  assez  complet. 

La  petite  exploitation  n’est  pas  inférieure  à  la  grande  au  point  de  vue  des  moyens 
de  production.  Elle  utilise  les  engrais  chimiques  qu'elle  se  procure  facilement  dans  les 
grands  centres  industriels  du  territoire.  Elle  fait  sa  besogne  elle -même. 

Au  point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus,  elle  est  dans  une  situation  su¬ 
périeure  à  celle  de  la  grande  culture;  elle  a  des  débouchés  assurés  à  sa  porte,  et  les 
prix  qu’elle  obtient  sont  très  rémunérateurs.  Le  lait,  le  beurre,  les  œufs,  les  volailles, 
le  bétail  sont  d’un  excellent  rapport,  en  plein  centre  industriel  et  commercial. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  répandu  dans  la  moyenne  et  la  grande  pro¬ 
priété.  Dans  la  petite  propriété,  beaucoup  de  fermiers  sont,  en  même  temps,  proprié¬ 
taires;  la  plupart  sont  des  ouvriers  d’usine.  Les  fermiers  achètent  assez  souvent  de  la 
terre,  de  moyennes  propriétés  plutôt  que  de  petites  propriétés. 

Il  y  a  fort  peu  d’ouvriers  agricoles  :  la  main-d’œuvre  est  fournie  par  des  domestiques 
à  gages.  Les  petits  propriétaires  louent  rarement  leurs  services  à  autrui.  Ils  préfèrent 
envoyer  leurs  fils  à  l’usine  pour  augmenter,  avec  les  salaires  rapportés,  le  bien-être  de 
la  famille. 

On  se  plaint  d’un  morcellement,  souvent  excessif,  que,  d’ailleurs,  le  mouvement  de 
la  propriété  enraye  de  plus  en  plus. 

Lien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 
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Le  département  du  Rhône  peut  être  divisé  eu  trois  régions  agricoles  :  régions  A , 
B  et 

La  région  A  comprend  la  plaine  de  la  Saône ,  de  la  limite  Nord  du  département  à 
Saint-Germain-du-Mont-d’Or;  les  surfaces  situées  sur  les  deux  rives  de  la  Saône,  de 
Saint-Germain-du-Mont-d’Or  à  Lyon;  la  plaine  de  Villeurbanne  et  les  petites  plaines 
de  Givors ,  Loire,  Ampuis  et  Coudrière. 

Les  cultures  sont  très  variées  dans  cette  région  :  au  bord  de  la  Saône,  on  trouve  de 
très  belles  prairies  irriguées;  au  delà,  jusqu’aux  premiers  contreforts  du  Beaujolais, 
ce  sont  des  prairies  artificielles  et  des  céréales.  De  Saint-Germain-du-Mont-d’Or  à  Cou¬ 
drière,  les  pentes  sont  couvertes  d’arbres  fruitiers.  Ailleurs,  c’est  la  culture  maraîchère 
qui  domine.  Dans  le  nord  de  la  région,  on  pratique  l’élevage  et  l’engraissement  de  la 
race  charollaise.  De  Villefranche  à  Coudrière,  les  races  laitières,  surtout  la  race  tache¬ 
tée  des  Alpes  et  du  Jura,  sont  exploitées  pour  l’alimentation  en  lait  de  la  cité  lyon¬ 
naise. 

La  région  B  s’étend  de  l’extrémité  Nord  à  l’extrémité  Sud  du  département,  sur  une 
longueur  de  95  kilomètres  et  une  largeur  qui  atteint  parfois  12  kilomètres.  Elle  a 
pour  limites  à  l’Est  la  région  A  et  à  l’Ouest  la  région  C.  C'est  la  région  viticole . 

La  région  C  forme  la  partie  montagneuse  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais.  Elle  est 
essentiellement  agricole.  A  côté  des  prairies  naturelles,  on  cultive  les  fourrages  artifi¬ 
ciels,  les  plantes  racines  et  les  céréales.  L’élevage  et  l’engraissement  des  espèces  bovines 
et  porcines  est  très  pratiqué  dans  la  région.  Le  lait  produit  est  transformé  en  beurre 
et  en  fromages. 

La  valeur  vénale  des  terres  11e  peut  être  appréciée  dans  la  première  région  qu’en  y 
établissant  deux  sous-divisions  : 


TREMTERE  SOUS-MVISTON. 

De  la  limite  nord  du  département  à  Saint-Germain-du-Mont-d’Or, 
plus  la  plaine  de  Villeurbanne  (rive  gauche  du  Rhône). 

PRIX  DE  L’HECTARE. 


fraucs. 

Terres  arables .  i,5oo  à  s,5oo 

Prairies  naturelles .  2,000  à  ô,5oo 

Terres  à  cultures  fruitière  et  maraîchère .  4, 000  à  G, 000 


(1)  Voir  la  carte,  aux  Annexes. 
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DEUXIEME  SOUS-DIVISIOX. 

De  Sainl-Germain-du-Mont-d’Or  à  l’extrémité  sud  du  département 

(rive  droite  du  Rhône). 

PltlX  DE  L’HECTARE. 

francs. 

Terres  arables .  3,ooo  à  A,5oo 

Prairies .  Zi.ooo  à  6,000 

Terres  à  cultures  fruitière  et  maraîchère. . .  /j,5oo  à  7,000 


Dans  la  zone  viticole,  les  terres  arables  valent  de  1,000  à  2,5oo  francs  l’hectare, 
les  prairies  de  A,ooo  à  5, 000  francs,  les  vignes  de  3,5 00  à  7,000  francs,  et  les 
terres  à  culture  fruitière  de  A,ooo  à  5,ooo  francs. 

Dans  la  zone  montagneuse,  les  terres  de  labour  se  payent  de  1,000  à  2,5oo  francs 
l’hectare  et  les  prairies  de  2,5  00  à  4,ooo  francs. 

Depuis  vingt  ans,  le  prix  des  terres  arables  et  des  vignes  a  baissé  sensiblement; 
celui  des  prairies  s’est  maintenu  ou  a  augmenté  dans  les  centres  d’élevage;  celui  des 
terres  à  cultures  fruitière  et  maraîchère  a  augmenté. 

Dans  la  première  région,  de  la  limite  Nord  jusqu’à  Saint-Germain-du-Mont-d’Or, 
plus  la  partie  du  territoire  qui  couvre  tout  le  canton  de  Villeurbanne,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône ,  on  entend  par  petite  propriété  celle  qui  a  une  étendue  variant  de 
1  à  i5  hectares;  par  moyenne  propriété,  celle  dont  la  surface  oscille  de  i5  à  3o  hec¬ 
tares,  et  par  grande,  celle  qui  compte  plus  de  3o  hectares.  Dans  la  zone  qui  s’étend 
de  Saint-Germain-du-Mont-d’Or  à  Coudrière  et  dans  laquelle  l’arboriculture  et  la  cul¬ 
ture  maraîchère  couvrent  une  grande  étendue,  la  petite  propriété  a  de  1  à  10  hectares, 
la  moyenne  de  10  à  20  hectares,  et  la  grande  plus  de  20  hectares  Dans  la  région 
viticole,  on  admet  que  la  petite  propriété  a  de  1  à  i5  hectares;  la  moyenne  de 
i5  à  2  5  hectares,  et  la  grande  plus  de  2  5  hectares.  Enfin,  dans  la  région  monta¬ 
gneuse,  on  considère  comme  petite  propriété  celle  qui  varie  de  1  à  16  hectares, 
comme  moyenne  propriété  celle  de  16  à  ho  hectares,  et  comme  grande  propriété  celle 
de  plus  de  ho  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  le  nombre  des  petites  propriétés  a  augmenté  dans  toutes  les  ré¬ 
gions  du  département.  L’étendue  totale  de  la  petite  propriété  s’est  aussi  augmentée. 
L’accroissement  de  la  petite  propriété  s’est  fait  au  détriment  de  la  moyenne  et  de  la 
grande.  Les  grandes  propriétés  diminuent  en  nombre  :  on  en  cite  beaucoup  qui  ont  été 
morcelées  depuis  vingt  ans.  La  grande  propriété  diminue  en  étendue  totale.  La  dimi¬ 
nution  de  la  grande  propriété  a  profité  un  peu  à  la  moyenne ,  mais  beaucoup  plus  à 
la  petite  propriété. 

11  y  a  donc  eu,  depuis  vingt  ans,  dans  le  département  du  Rhône,  un  mouvement 
très  net  de  déconcentration  de  la  propriété. 
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Dans  les  trois  régions  du  département,  l’outillage  agricole  perfectionné  a  augmenté 
en  des  proportions  identiques.  Partout,  les  semoirs  sont  peu  utilisés,  mais  partout,  en 
revanche,  la  faucheuse,  la  moissonneuse,  le  râteau  et  la  batteuse  se  sont  considérable¬ 
ment  répandus.  Dans  les  appareils  de  laiterie,  l’écrémeuse  commence  à  être  appréciée 
et  adoptée.  Dans  les  trois  régions,  la  petite,  la  moyenne  et  la  grande  exploitation  em¬ 
ploient  également  toutes  les  machines. 

La  petite  exploitation  possède  les  mêmes  moyens  de  production  que  la  moyenne  et 
la  grande  exploitation.  Elle  a  son  matériel  agricole  complet,  elle  dispose  de  tous  les 
capitaux  nécessaires.  Elle  utilise  couramment  les  engrais  chimiques.  11  n’y  a  donc  rien 
d’ étonnant  à  ce  quelle  arrive  à  obtenir  de  bien  meilleurs  résultats  que  la  grande  exploi¬ 
tation  rendue,  d’année  en  année,  de  plus  en  plus  difficile,  par  la  rareté  de  la  main- 
d’œuvre.  La  situation  matérielle  des  petits  exploitants  est  très  prospère  dans  tout  le 
département,  sauf  dans  la  zone  viticole. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage,  colons  partiaires  ou  vignerons)  n’est  pas  excep¬ 
tionnellement  important  dans  le  Rhône.  Le  faire-valoir  direct  domine,  et  si  la  rareté  de 
la  main-d’œuvre  paraît  le  faire  reculer  dans  la  moyenne  et  la  grande  propriété,  on  peut 
noter  d’autre  part  que  les  fermiers  et  les  colons  partiaires  existant  aujourd’hui  achètent 
de  la  terre. 

L’ouvrier  agricole,  lorsqu’il  n’abandonne  pas  la  terre  pour  l’usine,  tend  à  devenir 
fermier,  puis  petit  propriétaire.  La  proportion  du  nombre  des  propriétaires-journaliers 
est  assez  élevée,  mais  cela  s’explique  par  la  rareté  des  ouvriers  agricoles.  Eu  général, 
on  ne  saurait  parler  d’un  morcellement  excessif  dans  la  petite  propriété  du  département. 
Le  petit  propriétaire  a  une  tendance  très  marquée  h  accroître  le  patrimoine  qu’il  pos¬ 
sède.  Il  préfère  souvent  étendre  son  domaine  qu’effectuer  des  améliorations  dans  les 
terres  qu’il  possède  déjà. 

Rien  à  signaler  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété,  exception  faite  poul¬ 
ie  pays  vignoble  oii  elle  est  très  lourde,  d’ailleurs,  pour  tous  :  grands  et  petits. 
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Le  département  de  la  Haute-Saône  peut  être  divisé  en  deux  grandes  régions  agricoles  : 

i°  La  région  cultivée ,  qui  comprend  les  arrondissements  de  Yesoul,  de  Gray  et  une 
grande  partie  de  celui  de  Lare; 

a0  La  région  montagneuse ,  qui  embrasse  les  cantons  de  Faucogney,  Mélisey  et  une 
grande  partie  de  celui  de  Ghampagney. 

Dans  la  première  région,  on  cultive  le  blé,  le  seigle,  l’orge,  l’avoine,  les  pommes 
de  terre,  en  assolement  triennal.  Des  prairies  fertiles  se  trouvent  dans  toutes  les  vallées, 
et  l’on  rencontre  quelques  vignes  aux  endroits  les  mieux  exposés. 

La  seconde  région  est  peu  cultivée  :  la  population  y  vit,  surtout,  de  l’industrie  et  du 
commerce  des  bois.  On  ne  récolte  que  des  pommes  de  terre,  du  seigle  et  un  peu 
d’avoine.  Les  prairies  qui  garnissent  les  vallées  étroites  et  couvrent  les  pentes  abruptes 
sont  bien  et  abondamment  irriguées. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables ,  dans  la  première  région ,  est  de  5oo  à  1 ,000  francs 
l’hectare;  celle  des  prairies  est  de  1,200  à  2,000  francs.  Dans  la  seconde  région , 
terres  arables  et  prairies  se  payent,  le  plus  fréquemment,  2,000  francs  l’hectare.  Ces 
prix  sont  inférieurs  aux  prix  d’il  y  a  vingt  ans,  pour  la  région  cultivée;  ils  sont  supé¬ 
rieurs  pour  la  région  montagneuse. 

On  appelle  petite  propriété,  dans  la  première  région,  celle  qui  ne  dépasse  pas 
6  hectares,  moyenne  celle  qui  varie  de  6  à  3o  hectares,  et  grande  celle  qui  dépasse 
3o  hectares.  Dans  la  deuxième  région,  les  appréciations  respectives  sont:  moins  de 
k  hectares  ;  5  à  1 0  hectares  ;  plus  de  1 0  hectares. 

La  petite  propriété  n’a  pas  subi,  depuis  vingt  ans,  de  modifications  sensibles  en 
Haute-Saône.  La  tendance,  encore  très  faible,  qui  paraît  se  dégager  est  celle  d’une 
augmentation  des  petites  propriétés  en  nombre  et  en  contenance  aux  dépens  de  la 
grande  propriété.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  grande  propriété  a  diminué  et  tend  à 
diminuer  sensiblement  au  profit  de  la  moyenne. 

L’outillage  agricole  s’est  répandu,  depuis  quelques  années,  dans  les  moyennes  et  les 
glandes  exploitations  de  la  première  région.  Son  développement  y  est  gêné  par  une 
dispersion  parcellaire  excessive. 

Dans  la  deuxième  région,  le  terrain  montagneux  rend  impossible  l'utilisation  de 
machines  agricoles. 

La  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande  dans  le  département  :  le  petit  exploi- 

i/i 
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tant  est  encore  arriéré  et  routinier,  il  n’emploie  pas  les  engrais  chimiques  :  sa  culture, 
faite  à  bras,  sauf  les  labours  et  les  hersages,  représente  un  prix  de  revient  considé¬ 
rable  :  elle  lui  permet  de  vivre,  non  pas  de  réaliser  de  bénéfices.  Le  moyen  et  le  grand 
exploitant  sont  plus  éclairés  :  ils  utilisent  les  engrais  chimiques,  les  faucheuses,  les 
moissonneuses,  les  râteaux  à  cheval,  les  machines  à  battre  :  ils  sélectionnent  et  nour¬ 
rissent  mieux  les  animaux  domestiques. 

A  cause  de  la  crise  de  la  main-d’œuvre,  la  moyenne  exploitation  est  supérieure  à  la 
grande.  La  plupart  des  grandes  exploitations  se  dédoublent  pour  se  constituer  en 
moyennes  exploitations.  On  ne  trouve  pas  de  fermiers  ayant  les  capitaux  nécessaires 
pour  entreprendre  une  grande  exploitation;  on  en  trouve  pour  une  moyenne  exploita¬ 
tion. 

Le  faire-valoir  indirect  par  fermage  est  assez  peu  développé.  (Le  métayage  est 
presque  inconnu.)  L’exploitation  par  faire-valoir  direct  est  encore  de  beaucoup  la 
plus  importante.  Les  fermiers  sont  signalés ,  avec  les  petits  propriétaires ,  comme  ache¬ 
tant  de  la  terre.  H  y  a  aussi  une  proportion  qui  n’est  pas  à  dédaigner  de  fermiers 
petits  propriétaires. 

Les  manœuvres,  ouvriers  agricoles  travaillant  tantôt  chez  eux  et  tantôt  chez  les 
cultivateurs  qui  façonnent  leurs  terres  et  font  leurs  charrois,  sont  excessivement  rares 
aujourd’hui  dans  les  deux  régions.  Comme  les  petits  propriétaires  journaliers  sont  rares 
aussi,  il  existe,  en  Haute-Saône,  une  crise  intense  de  la  main-d’œuvre  agricole. 

On  signale  de  la  dispersion  parcellaire  et  du  morcellement  exagéré. 

Rien  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


\ 


Le  departement  de  Saône-et-Loire  peut  être  divisé  en  sept  régions  agricoles  : 

i°  Le  Maçonnais ; 
a0  Le  Chdlonnais ; 

3°  La  Bresse  louhannaise  et  châlonnaise; 
â°  L’Aulunois; 

5°  La  région  de  Bourbon-Lancij  ; 

6°  Le  Charollais  et  Brionnais ; 

7°  Le  Clunysois  (1). 


Voici  sur  quelles  bases  on  peut  approximativement  apprécier  la  valeur  du  sol  dans 
les  diverses  régions  : 

Dans  toutes  ces  régions  que  distingue  l’inégale  fertilité  du  sol,  plutôt  que  la  nature 
différente  des  cultures,  on  rencontre  des  terres  arables,  des  prairies,  des  vignes.  Il 
existe  de  véritables  centres  viticoles  dans  le  Maçonnais,  le  Châlonnais,  l’Autunois.  Dans 
le  Charollais  et  le  Clunysois,  l’élevage  prédomine.  Les  terres  à  cultures  maraîchères 
et  fruitières  n’occupent,  dans  le  département,  qu’une  surface  insignifiante. 


VALEUR  VENALE  DE  L’HECTARE  DANS  LES  DIFFERENTES  LEGIONS. 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES  NATURELLES. 

VIGNES. 

francs. 

francs. 

francs. 

Maçonnais . 

2,5oo 

4,000 

3.ooo 

Chalonnais . 

1,000  à  i,5oo  ll)  • 

i,5oo  à  2,5oo 

2,000  à  2,4oo  (2) 

Bresse . 

i,8oo 

3,ooo 

3,ooo 

Aulunois. . . 

5oo  à  8oo 

i,8oo  à  2,000 

i,5oo  à  i,8oo 

Région  de  Bourbon-Lancy. 

9°° 

i,5oo 

2.5oo 

Charoliais-Brionnais . 

1,200  à  2,5oo 

i,8oo  à  6,ooo 

3,ooo  et  plus  (3) 

Clunysois . 

1,200 

2,500 

2,000 

G)  3,ooo  et  4,ooo  francs  (très  exceptionnellement). 

0)  Dans  quelques  communes  4,ooo  francs. 

0)  Assez  souvent  a5o  francs  l’ondréc  (3  ares,  8o  cri  tiares). 

(1)  Voir  ta  carte ,  aux  Annexes* 
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Les  prix  sont  sensiblement  supérieurs  quand  il  s’agit  de  parcelles  détachées  et  non 
pas  de  propriétés  en  bloc. 

Une  baisse  sensible  s’est  produite,  depuis  vingt  ans,  dansjle  Maçonnais  et  le^Châ- 
lonnais,  une  baisse  légère  dans  le  Gharoliais  et  Brionnais  et  le  Glunysois.  Ailleurs, 
les  prix  se  sont  maintenus.  Ils  sont  un  peu  en  augmentation  dans  la  région  de  Bour- 
bon-Lancy. 

En  tenant  compte  de  tous  les  éléments  économiques  et  sociaux  qui  viennent  s’ajouter 
à  l’élément  superficie,  on  peut  classer  ainsi  la  propriété  en  Saône-et-Loire: 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Maçonnais  et  Châlonnais. 

5 

1  à  2  (1) 

25 

5(ij 

O  t-O 
OC  -H 

Bresse . 

Autunois,  Région  de  Bour- 

k 

i5 

ko 

bon-Laney,  CharoUais- 
Brionnais . 

10<2> 

4o 

i5o 

Clunysois . 

5 

25 

80 

0)  Pour  les  propriétés  situées 

en  milieu  purement  viticole. 

(2'  Au-dessous  de  20  hectares. 

Dans  l’ensemble  du  département,  depuis  vingt  ans,  le  nombre  des  petits  propriétaires 
a  sensiblement  augmenté  et  la  petite  propriété  s’est  accrue  en  étendue  totale. 

Le  nombre  des  grandes  propriétés  a  partout  diminué  et  l’étendue  totale  de  la  grande 
propriété  s’est  partout  rétrécie.  La  grande  propriété  ne  s’est  à  peu  près  maintenue  que 
dans  les  régions  d’élevage  et  d’embaucbe,  c’est-à-dire  dans  la  partie  Ouest  du  dépar¬ 
tement,  là  où  la  culture  de  la  vigne  était  presque  inconnue  et  la  prairie  particuliè¬ 
rement  en  honneur. 

Dans  le  voisinage  de  Mâcon ,  en  ces  dernières  années ,  beaucoup  de  grandes  pro¬ 
priétés  se  sont  vendues  et  démembrées. 

C’est  donc  tout  spécialement  aux  dépens  de  la  grande  propriété  que  s’est  accrue  la 
petite.  La  répercussion  de  son  accroissement  a  été  moins  sensible  sur  la  moyenne  pro¬ 
priété.  Celle-ci  s’est,  partout,  maintenue  sans  modifications  appréciables. 

L’outillage  agricole  est  très  restreint  dans  les  petites  exploitations  agricoles  du  Ma¬ 
çonnais,  du  Châlonnais  et  de  la  Bresse.  Dans  l’Autunois  et  dans  les  autres  régions,  le 
matériel  des  petites  exploitations  est  un  peu  plus  important.  Il  comporte,  parfois,  des 
faucheuses  et  des  faucheuses-moissonneuses.  Les  moyennes  et  les  grandes  exploitations 
sont  partout  assez  bien  outillées.  Les  semoirs  et  les  batteuses  sont  rares  dans  les 
moyennes  exploitations  et  aussi  dans  les  grandes,  sauf  dans  la  région  de  l’Autunois.  On 
ne  trouve  guère  de  moissonneuses  que  dans  les  grandes  exploitations  de  l’Autunois, 
de  Bourbon-Lancy,  du  Gharoliais  et  du  Glunysois. 
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fies  appareils  de  laiteriè  commencent  seulement  a  se  répandre. 

La  question  de  l’infériorité  ou  de  la  supériorité  de  la  petite  exploitation  vis-à-vis  de 
la  grande  est  très  complexe  dans  le  département. 

Dans  le  Châlonnais  et  le  Maçonnais,  en  pays  viticole,  la  petite  exploitation  est 
sur  un  pied  d’égalité  avec  la  moyenne  et  la  grande,  quant  aux  moyens  de  produo- 
tion.  Les  memes  instruments  sont  à  la  disposition  de  la  petite  et  de  la  grande 
exploitation  :  charrues  vigneronnes,  soufreuses,  pulvérisateurs,  pressoirs,  cuves,  ma¬ 
tériel  vinaire. 

En  pays  agricole,  l’infériorité  de  main-d’œuvre  de  la  grande  exploitation  compense, 
en  général,  l’infériorité  d’outillage  de  la  petite,  mais  on  ne  saurait  établir  de  compa¬ 
raison  générale  entre  les  deux  catégories.  A  Saint-Désert,  la  petite  exploitation  n’est 
pas  inférieure  à  la  grande;  à  Sennecy,  elle  lui  est  inférieure;  de  Chagny  à  Chandenay, 
elle  lui  est  très  nettement  supérieure. 

Dans  la  Bresse ,  la  petite  exploitation  est  incontestablement  supérieure  à  la  grande. 
Avec  moins  de  dépenses,  elle  tire  du  sol  des  rendements  très  élevés.  Les  sous-produits 
de  la  ferme  sont  une  source  de  revenus  très  importants. 

Dans  l’Autunois  et  la  région  de  Bourbon-Lancy,  la  moyenne  et  la  grande  exploita¬ 
tion  tendent  à  devenir  supérieures  à  la  petite.  On  cultive  là  par  vastes  étendues;  les 
appareils  les  plus  perfectionnés  peuvent  être  utilisés  et  leur  prix  d’achat  est  rapidement 
amorti  dans  une  grande  exploitation.  Mais  tous  les  grands  et  moyens  exploitants  n’ont 
pas  encore  abandonné  les  habitudes  routinières. 

Dans  le  Charolais-Brionnais  et  le  Clunysois,  pays  d’embauche  et  d’élevage,  la  petite 
exploitation  est  inférieure  à  la  grande.  Le  petit  propriétaire  exploitant  ne  cherche  qu’à 
arrondir  son  bien;  il  néglige  d’augmenter  son  capital  d’exploitation  pour  acheter  de  la 
terre. 

* 

Le  faire-valoir  indirect  emprunte  dans  le  département,  la  forme  du  fermage,  très 
rarement  celle  du  métayage,  bien  que  dans  le  pays  vignoble,  on  trouve  des  vigneron- 
nages  à  moitié  fruits.  11  ne  progresse  pas.  On  signale,  au  contraire,  que  les  bons  fer¬ 
miers,  ceux  qui  possèdent  les  avances  suffisantes,  sont  de  plus  en  plus  difficiles  à  trou¬ 
ver.  De  fait,  les  fermiers  sont  signalés  comme  achetant  de  la  terre  sur  la  même  ligne 
que  les  petits  propriétaires  dans  le  Châlonnais  et  le  Charollais  (1b 

La  main-d’œuvre  agricole  se  raréfie  en  Saône-et-Loire.  Leur  service  militaire 
accompli,  les  jeunes  gens  abandonnent  les  campagnes.  Le  vide  qu’ils  font  dans  la  popu¬ 
lation  ouvrière  agricole  se  complique  de  la  tendance  qu’a  le  petit  propriétaire  à  ne  pas 
louer  ses  services  à  autrui.  Les  petits  propriétaires  préfèrent  s’endetter  pour  acheter 
assez  de  bien  pour  s’occuper  chez  eux  que  d’aller  en  journées.  Dans  le  pays  vignoble, 
les  petits  vignerons  journaliers  abandonnent,  déplus  en  plus,  leurs  vignes  pour  l’usine 


Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques, 
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ou  le  fonctionnarisme.  En  Bresse,  on  doit  noter  qu’un  certain  nombre  de  petits  pro¬ 
priétaires  sont,  par  surcroît,  maçons,  charpentiers,  menuisiers,  tuiliers,  chaisiers,  etc. 
En  somme,  la  propriété-poussière  tend  à  disparaître  de  l'ensemble  du  département. 

La  dette  hypothécaire  n’est  parfois  très  lourde  au  petit  propriétaire  que  parce  qu’il 
emprunte  pour  acheter. 


SARTHE. 


Le  département  de  la  Sarthe  peut  être  divisé  en  cinq  régions  agricoles  ; 

/  °  La  région  de  la  culture  de  la  vigne  ; 

2°  La  région  de  la  culture  des  céréales; 

3°  La  région  de  la  culture  du  chanvre  ; 

4°  Im  région  de  la  culture  des  prairies  et  des  herbages; 

5°  La  région  de  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Toutefois,  [cette  division  ne  présente  rien  d’absolu,  car,  dans  la  région  du  chanvre, 
on  trouve,  sur  quelques  points,  de  bons  pâturages  et,  sur  d’autres,  laj culture  de  la 
vigne.  Les  céréales  sont  cultivées  dans  toute  la  surface  du  département.  Le  pin  occupe , 
dans  toutes  les  régions,  les  terrains  sablonneux  pauvres,  et  cette  culture  donne,  à  peu 
près  partout  où  elle  est  faite,  des  résultats  économiques  avantageux,  souvent  supérieurs 
à  ceux  que  procurent  des  sols  plus  riches. 

La  vigne  est  surtout  cultivée  dans  les  arrondissements  de  Saint-Calais  et  de  la 
Flèche. 

Les  céréales  procurent  les  plus  gros  bénéfices  aux  cultivateurs  des  cantons  de  Sablé, 
de  Brulon  et  de  Malicorne. 

La  région  des  herbages  et  celle  de  la  culture  chanvrière  occupent  le  Nord  du  dépar¬ 
tement. 

Le  grand  centre  de  la  production  des  pommes  de  terre  est  à  Saint-Jean-de-la-Motte. 

La  valeur  vénale  du  sol  est  des  plus  variables,  non  seulement  d’après  la  région, 
mais  encore  d’après  des  causes  nombreuses  qui  font  changer  les  cours  dans  un  meme 
canton,  dans  une  même  commune.  Quelques-unes  de  ces  causes  principales  sont  :  la 
vente  en  bloc  ou  par  parcelles  détachées,  la  disponibilité  des  capitaux,  la  proximité  des 
centres ,  la  facilité  d’accès. 

La  terre  vaut  plus  cher  dans  les  centres  de  petite  propriété  que  dans  les  centres  de 
moyenne  et  de  grande  propriété.  Les  terres  arables  se  vendent,  en  général,  de  1,200 
à  i,4oo  francs  l’hectare,  quelquefois  600  francs,  rarement  2,000  et  2,5oo  francs. 
Les  prairies  de  bonne  qualité  valent  entre  2,000  et  3, 000  francs  l’hectare.  Les 
prairies  d’engraissement  de  la  région  des  pâturages  valent  couramment  4, 000  et  même 
4,5oo  francs  l’hectare.  Les  vignes  ont  une  valeur  très  variable  de  800  à  0,000  francs. 


Los  terres  consacrées  à  la  culture  fruitière  sont  assez  rares  dans  le  département  :  il 
y  a  peu  de  vergers  de  pommiers  et  de  poiriers. 

La  surface  des  terres  consacrée  à  la  culture  maraîchère  est  insignifiante. 

Les  cours  pratiqués  aujourd’hui  sont,  dans  l’ensemble,  inférieurs  à  ceux  d’il  y  a 
vingt  ans.  Il  faut  faire  une  exception,  à  ce  sujet,  pour  les  terres  peu  fertiles,  qui  ont 
augmenté  de  valeur  depuis  l’emploi  des  engrais  chimiques.  Depuis  dix  ans ,  on  note 
une  certaine  tendance  à  la  hausse.  *> 

La  propriété  dont  la  contenance  est  inférieure  à  10  hectares  est,  sur  tous  les  points 
du  département,  considérée  comme  devant  être  rangée  dans  la  petite  propriété.  Cepen¬ 
dant,  dans  les  contrées  où  domine  la  petite  propriété,  on  trouve  beaucoup  de  petites 
propriétés  ayant  moins  de  5  hectares. 

La  moyenne  propriété  occupe  une  étendue  variant  de  10  h  3o  ou  ào  hectares. 

Un  domaine  est  classé  dans  la  catégorie  des  grandes  propriétés  lorsque  son  étendue 
dépasse  ho  hectares. 

Le  nombre  des  petites  propriétés  a  généralement  augmenté,  depuis  vingt  ans,  dans 
le  département.  Cependant,  dans  la  région  des  herbages  et  dans  celle  du  chanvre,  il  y 
a  une  diminution.  Cette  diminution  a,  du  reste,  entraîné  là  un  accroissement  de  la 
contenance  moyenne  de  chaque  petite  propriété.  Ce  sont  les  très  petits  propriétaires 
qui  sont  partis,  eu  vendant  leurs  biens  aux  petits  propriétaires,  leurs  voisins. 

L’étendue  totale  de  la  petite  propriété  a,  dans  l’ensemble,  augmenté. 

L’augmentation  delà  petite  propriété  (nombre  et  étendue)  s’est  effectuée ,  là  où  elle  s’est 
produite,  aux  dépens  de  la  grande  propriété,  et  rarement  aux  dépensée  la  moyenne. 

La  grande  propriété  a  partout  diminué  :  les  rc marchands  de  biens  n  ont  disloqué 
nombre  de  grands  domaines,  un  peu  partout,  dans  les  riches  cantons  de  Sablé,  de 
Brulon,  dans  ceux  du  Mans,  de  Montfort,  de  Sillé-le-Guillaume.  On  peut  prédire  que 
la  grande  propriété  ne  tardera  pas  à  disparaître  dans  la  Sarthe. 

Quant  à  la  moyenne  propriété,  elle  est  restée,  depuis  vingt  ans,  sur  ses  positions. 
Elle  a  regagné  sur  la  grande  et  même  parfois  sur  la  petite  propriété,  ce  que  cette  der¬ 
nière  a  pu  lui  prendre  dans  l’ensemble. 

L’outillage  agricole  est  bien  près  d’être  complet  dans  les  grandes  et  les  moyennes 
exploitations  du  département.  Il  ne  manque  guère  que  le  semoir  d’engrais  et  la  batteuse. 
Le  battage  se  lait  à  l’entreprise.  La  houe  à  cheval  est  moins  répandue  que  la  faucheuse, 
la  moissonneuse,  le  rateau. 

Dans  la  petite  exploitation,  le  cultivateur  s’est  imposé  de  lourds  sacrifices  pour  ache¬ 
ter  les  instruments  qui  lui  étaient  le  plus  nécessaires,  étant  donné  sa  principale  spécu¬ 
lation.  Si,  dans  la  région  de  la  vigne,  l’exploitant  n’a  guère  amélioré  son  outillage, 
c’est  qu’il  a  manqué  de  ressources  pécuniaires.  L’état  d’esprit  des  paysans  de  la  Sarthe  est 
très  caractéristique  à  ce  sujet  :  le  petit  cultivateur  est  fier  de  montrer  le  ou  les  instru¬ 
ments  agricoles  qu’il  possède  et  pour  l’achat  desquels  il  a  consenti  une  lourde  dépense. 
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[.a  petite  exploitation  est  inférieure  à  Ha  grande  dans  l’ensemble  du  département. 
Elle  n’est  pas  aussi  bien  outillée  que  la  grande,  elle  dispose  de  moins  de  capitaux;  dans 
les  régions  d’élevage  elle  éprouve  de  grosses  difficultés  à  trouver  de  bons  reproducteurs, 
'fout  cela  est  cause  que  le  petit  exploitant  obtient  des  bénéfices  beaucoup  moins  im¬ 
portants  que  ceux  du  grand  exploitant.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  petit 
exploitant  est  écrasé  par  le  grand.  Il  arrive,  au  contraire,  à  tirer,  lui  aussi,  un  excel¬ 
lent  parti  de  tout  ce  qu’il  produit.  Le  poids  de  viande  entretenu,  par  lui,  à  l’hectare 
est  généralement  plus  élevé.  La  production  des  veaux  de  lait,  du  lait,  du  beurre,  des 
b  ornages,  lui  rapporte  de  meilleurs  bénéfices;  surtout,  il  participe,  pour  une  plus  large 
part,  aux  avantages  que  l’agriculture  sarthoise  retire  de  l’élevage  du  porc.  Il  produit 
la  pomme  de  terre  aux  meilleures  conditions  possibles;  enfin,  il  fait  un  élevage  relati¬ 
vement  important  de  volailles  et  de  lapins. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est,  par  tradition  ancienne,  très  répandu  dans  la 
Sarthe,  surtout  dans  la  grande  et  la  moyenne  propriété.  Etre  fermier  dans  la  grande 
ou  la  moyenne  propriété,  estime  profession  lucrative.  Les  grands  et  les  moyens  fer¬ 
miers  possèdent,  presque  toujours,  de  grosses  avances  acquises  de  père  en  fils.  Le 
petit  propriétaire,  qu’on  appelle  le  petit  bordager,  pourrait,  étant  donné  son  avoir,  louer 
une  ferme  de  ao  à  3o  hectares  et  faire  des  affaires.  Il  préfère  une  vie  plus  calme  et  tout 
à  fait  indépendante  dans  son  petit  bordage.  Les  fermiers  de  la  petite  propriété  sont 
ceux  qui  manquent  de  ressources  pour  faire  de  moyens  fermiers.  Leur  ambition  est  de 
monter  ep  grade  dans  la  profession.  Beaucoup  de  fermiers,  à  la  fin  de  leur  carrière, 
achètent  quelques  hectares  de  terre.  Ils  sont,  sur  le  même  rang,  comme  acquéreurs  de 
la  petite  propriété,  que  les  petits  propriétaires. 

Les  très  petits  cultivateurs  qui  vont  faire  des  journées  chez  autrui  sont  de  plus  en 
plus  rares  dans  la  Sarthe,  et  ce  fait  aggrave  sensiblement  la  crise  de  la  main-d’œuvre 
agricole.  Presque  toujours,  le  petit  propriétaire  exploitant  n’a  pas  les  loisirs  d’aller 
travailler  chez  les  autres;  il  est  souvent  embarrassé  pour  venir  à  bout  de  ses  propres 
travaux;  il  va  bien  aider  son  voisin,  mais  celui-ci,  le  lendemain,  vient  l’aider  à  son 
tour.  On  signale  même,  à  ce  point  de  vue,  des  moyens  exploitants  qui  s’entraident  en 
travaillant  avec  leur  personnel,  les  uns  chez  les  autres. 

Les  petits  fermiers  vont  souvent  à  la  journée.  Dans  la  région  de  la  vigne,  il  y  a 
toute  une  contrée  où  les  ouvriers  agricoles  ne  possèdent  qu’une  maisonnette  et  un  jar¬ 
dinet.  Ailleurs,  ces  ouvriers  agricoles  sont  excessivement  rares.  Les  jeunes  gens  qui  se 
louaient  à  l’année  ou  à  la  journée,  avant  leur  départ  pour  le  régiment,  désertent  la 
campagne,  une  fois  leur  service  militaire  accompli. 

Il  n’y  a  pas  à  parler  de  morcellement  exagéré  dans  la  Sarthe. 

Rien  à  signaler  indiquant  que  la  dette  hypothécaire  est  particulièrement  lourde  à  la 
petite  propriété. 
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SAVOIE. 


On  peut  distinguer,  dans  la  Savoie,  six  régions  agricoles  : 

i°  Le  bassin  de  Chambéry  ou  vallée  du  Bourget; 

n°  La  vallée  du  Guiers  ( rive  gauche ); 

3°  La  vallée  de  l'Isère  ou  Grésivaudan  supérieur  ; 

à0  Les  Beauges; 

3°  La  Tarentaise  et  la  vallée  de  l’Arly; 

6°  La  Maurienne. 

» 

Les  trois  premières  régions  constituent  la  partie  plaine  de  la  Savoie,  les  trois  sui¬ 
vantes  la  partie  montagne. 

Les  terres  arables  et  les  prairies  naturelles  valent  de  e,5oo  à  3,ooo  francs  l’hec¬ 
tare  dans  la  première  région,  de  1,800  à  2,5oo  francs  dans  la  deuxième,  de  3,ooo  à 
A, ooo  francs  dans  la  troisième,  de  4,ooo  à  5,ooo  francs  dans  la  quatrième,  de  5,ooo 
à  6,ooo  francs  dans  la  cinquième  et  de  3,5oo  à  4,5oo  francs  dans  la  sixième.  Les 
vignes  reconstituées  sont  estimées  de  4,ooo  à  6,ooo  francs  l’hectare.  En  montagne, 
dans  les  bonnes  expositions,  elles  valent  8,ooo  à  10,000  francs  l’hectare.  Les  vignes 
en  côte,  phylloxérées  et  incultes,  n’ont  pas  de  valeur.  Les  terres  spéciales  à  cultures 
fruitières  et  maraîchères  n’existent  à  peu  près  pas  dans  le  département.  La  valeur, 
relativement  très  élevée,  des  terres  en  montagne  s’explique  par  ce  fait  que  les  sols  culti¬ 
vables  sont  rares  dans  ces  régions  et  qu’on  les  recherche  avidement,  surtout  s’ils  sont  h 
proximité  des  villages.  Le  prix  de  la  terre  a,  partout,  sensiblement  (léclii  depuis 
vingt  ans. 

CLASSIFICATION  DE  LA  PROPRIETE. 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

Bassin  de  Chambéry . 

hectares. 

[  2 

hectares. 

2  à  8 

hectares. 

1  8 

Vallée  du  Guiers . * . 

-3  1  3 

3  à  10 

®  \  10 

Vallée  de  l’Isère . 

*  I  i,5 

i,5  à  6 

“  1  6 

Les  Beauges . 

a  ^  , 

’o  i  1 

i  à  3 

3  ]  3 

^  /  3 

O 

\ 

La  Tarentaise . 

La  Maurienne . 

s(  : 

i  à  3 
i  à  3 

— **.(  2*20  )<+ 
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Depuis  vingt  ans,  dans  toutes  les  régions  de  la  Savoie,  les  petites  propriétés  ont 
augmenté  en  nombre  :  la  petite  propriété  a  augmenté  en  étendue  totale.  Les  grands 
domaines,  ou  ce  que  l’on  est  convenu  d’appeler  ainsi,  en  Savoie,  se  morcellent  et  dispa¬ 
raissent.  La  moyenne  propriété  s’est  aussi  morcelée  par  l’efifet  des  partages  héré¬ 
ditaires. 

L’outillage  agricole  est  à  peu  près  nul,  en  Savoie,  en  ce  qui  concerne  les  semoirs, 
laucheuses,  moissonneuses,  batteuses  et  appareils  de  laiterie  perfectionnés.  Le  battage 
est  fait  par  des  entrepreneurs  ambulants.  Le  matériel  indispensable  est  sensiblement  le 
meme  dans  la  petite,  la  moyenne  et  la  grande  exploitation,  celle-ci  très  rare  en 
Savoie. 

La  Savoie  agricole  est  une  région  de  petite  culture.  Faute  de  main-d’œuvre,  il  de¬ 
viendra  bientôt  impossible  aux  quelques  rares  grandes  exploitations  que  l’on  rencontre 
encore  dans  le  département  de  continuer  à  subsister.  Comme  les  capitaux  nécessaires 
sont  faibles,  et  comme  les  travaux  des  champs,  par  suite  delà  déclivité  des  pentes, 
doivent  être  le  plus  souvent  effectués  à  bras  d’homme,  la  rareté  de  la  grande  exploita¬ 
tion  agricole  s’explique.  Le  petit  exploitant  d’ailleurs,  est,  en  Savoie,  dans  une  excel¬ 
lente  situation.  Comme  les  débouchés  sont  faciles,  il  tire  des  revenus  élevés  du  beurre, 
du  lait,  du  fromage ,  du  bétail,  des  produits  de  la  basse-cour. 

Dans  les  montagnes  pastorales,  il  existe  quelques  exploitations,  dans  lesquelles  la 
mise  de  fonds  est  assez  considérable  au  printemps  pour  l’achat  du  bétail  destiné  à 
l’inalpage. 

Le  faire-valoir  indirect  (métayage  ou  fermage)  n’est  que  l’exception  dans  le  dépar¬ 
te  nient. 

Par  suite  de  l’absence  totale  d’ouvriers  agricoles  proprement  dits ,  le  petit  proprié¬ 
taire  fait  accidentellement  des  journées  chez  autrui.  Mais  on  ne  peut  classer  ce  petit  pro¬ 
priétaire  comme  étant  normalement  un  petit  propriétaire  journalier.  Il  ne  loue  ses  ser¬ 
vices  à  autrui  que  par  exception ,  d'une  façon  passagère.  Le  morcellement  exagéré  des 
héritages  est  cependant  extraordinaire  dans  la  montagne  de  Savoie.  Les  tentatives  de 
remembrement  faites  jusqu’ici  sont  demeurées  infructueuses  :  les  petits  propriétaires  se 
rerusent  obstinément  à  vendre  ou  à  échanger.  Il  y  a  là  un  péril  qui  se  serait  déjà  mon¬ 
tré  plus  menaçant  si  l’émigration  savoyarde  n’amenait  pas  régulièrement  de  l’argent 
dans  le  pays.  Cet  argent  est  consacré  à  acheter  de  la  terre  à  des  prix  excessifs  qui 
forcent  la  volonté  des  propriétaires. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 
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Ou  peut  diviser  le  département  de  la  Haute-Savoie  en  trois  régions  agricoles  : 

i°  La  région  des  prairies  naturelles  et  pâturages  ; 

: 2 °  La  région  des  céréales  et  fourrages  artificiels ,  qui  est  la  plus  vaste; 

3°  La  région  de  la  vigne,  qui  est  la  plus  petite. 

La  zone  des  prairies  occupe  le  sud-est  et  le  nord-est  du  département. 

La  zone  des  céréales  et  fourrages  artificiels  s’étend  sur  les  territoires  plus  ou  moins 
en  plaine  et  au  fond  des  hautes  vallées. 

On  trouve  la  vigne  sur  la  rive  gauche  du  lac  Léman,  autour  du  lac  d’Annecy,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône  et  un  peu  sur  la  rive  droite  de  l’Arve. 

VALEUR  VÉNALE  DE  L’HECTARE. 


RÉGIONS. 

TERRE  ARABLE. 

PRAIRIES  NATURELLES. 

VIGNE. 

francs. 

francs. 

francs. 

Vigne . 

l,8oo 

2,000 

4,000 

Céréales . 

2,4oo 

2,800 

- 

Pâturages . 

4,ooo 

700  à  1,000 
(par  vache). 

Les  prairies  de  montagne  ne  se  vendent  pas  à  l’hectare,  mais  suivant  le  nombre  de 
hèles  à  cornes  qu’elles  peuvent  nourrir  pendant  l’inalpage.  Il  faut  remarquer  que ,  dans 
le  canton  de  Thônes,  où  l’on  fabrique  le  fromage  à  pâte  molle  dit  «  Reblochon  »  une 
montagne  pouvant  entretenir  5o  vaches  laitières  en  été  se  vendra  environ  5  o,ooo  francs , 
tandis  qu’elle  ne  vaudra  que  de  3o,ooo  à  âo,ooo  francs  dans  les  cantons  voisins  où  le 
fromage  a  moins  de  valeur. 

Les  prix  actuels  sont  sensiblement  égaux  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans,  exception  faite 
pour  le  canton  de  Thônes,  où  il  y  a  eu  augmentation. 

Dans  la  région  viticole ,  on  appelle  petite  propriété  celle  qui  ne  dépasse  pas  5  hec¬ 
tares,  soit  i5  journaux  de  Savoie;  la  moyenne  propriété  est  celle  qui  varie  de 
5  à  îo  hectares,  et  la  grande  celle  qui  dépasse  îo  hectares.  Pour  chacune  de  ces  trois 
catégories  d’étendues,  il  est  rare  que  l’on  possède  plus  de  2  hectares  de  vigne;  le  reste 
de  la  ferme  est  en  céréales  et  en  fourrages. 


On  peut  assimiler  aux  fermes  de  la  région  viticole,  celles  du  canton  de  Rumilly  oii 
l’on  cultive  le  tabac. 

Dans  la  région  à  céréales  et  fourrages,  la  petite  propriété  va  jusqu’à  8  hectares 
(^5  journaux),  la  moyenne  varie  de  8  à  i5  hectares,  la  grande  dépasse  i5  hectares. 

Dans  la  région  à  prairies,  la  petite  propriété  est  celle  qui  comprend  moins  de 
10  hectares;  la  moyenne,  celle  qui  varie  de  10  à  2 5  hectares,  et  la  grande  celle  qui 
dépasse  2  5  hectares.  Dans  les  10  hectares  de  la  petite  propriété  et  dans  l’étendue  de 
la  moyenne,  il  faut  compter  beaucoup  plus  de  prairies  que  de  terres  arables.  Quand  la 
grande  propriété  comprend  des  pâturages  de  montagne,  plus  ou  moins  maigres,  elle 
peut  dépasser  100  hectares. 

Depuis  20  ans,  le  nombre  des  petites  propriétés  a  augmenté  dans  chacune  des  ré¬ 
gions  du  département  :  la  contenance  totale  de  la  petite  propriété  a  aussi  augmenté.  La 
prospérité  de  certaines  branches  du  commerce  a  eu  une  influence  marquée  sur  le  déve¬ 
loppement  delà  petite  propriété  ;  des  fromagers,  des  cafetiers,  qui  avaient  déjà  un 
peu  de  terre,  après  avoir  gagné  de  l’argent,  3’ont  consacré  volontiers  à  l’achat  de  nou¬ 
veaux  champs  et  de  nouvelles  prairies  qui  leur  ont  formé  une  petite  propriété. 

Les  moyennes  et  les  grandes  propriétés  ont  diminué  en  nombre  et  en  étendue  totale 
au  profit  de  la  petite  propriété. 

Une  société  immobilière  de  Grenoble  a  acheté  en  bloc,  depuis  20  ans,  dans  l’arron¬ 
dissement  d’Annecy,  beaucoup  de  moyennes  propriétés  et  quelques  grandes.  Elles  les 
a  revendues  toutes  par  parcelles. 

Il  ne  faut  excepter  que  les  alpages  de  montagne;  partout  ailleurs,  la  grande  pro¬ 
priété  est  en  décroissance  manifeste;  elle  tend  à  disparaître  très  rapidement. 

L’outillage  agricole  est  assez  incomplet  dans  chacune  des  régions  de  la  Haute-Savoie. 
Les  semoirs  et  moissonneuses  sont  à  peu  près  inconnus;  le  battage  des  grains  et  la 
distillation  des  marcs  se  font  surtout  à  l’aide  de  machines  ambulantes.  La  configuration 
du  sol  et  les  plantations  d’arbres  fruitiers  sont  un  obstacle  à  la  diffusion  des  fau¬ 
cheuses. 

Les  fermes  qui  portent  leur  lait  aux  fruitières  n’ont  pas  besoin  de  posséder  des  appa¬ 
reils  de  laiterie  ;  les  autres ,  surtout  celles  des  cantons  montagneux ,  utilisent  les  appa¬ 
reils  indispensables  pour  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage.  Elles  emploient 
quelquefois  l’écrémeuse  centrifuge. 

La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande,  dans  les  trois  régions  du  départe¬ 
ment,  au  point  de  vue  des  moyens  de  production  et  des  résultats  économiques 
obtenus. 

C’est  la  question  de  main-d’œuvre  qui  domine  tout  dans  la  Haute-Savoie;  comme 
on  ne  peut  pas  la  résoudre  par  les  machines  à  cause  des  accidents  de  terrain  et  de  la 
dispersion  des  terres,  il  faut  s’en  tenir  aux  bras  dont  on  dispose.  Dans  ces  conditions, 
on  comprend  que  celui-là  seul  peut  se  tirer  d’affaire  qui  possède  dans  sa  famille  la 


-w(  223  ) 


ment  de  jeunes  propriétaires- exploitants  prendre  un  fermier  jusqu’à  ce  que  leurs 
enfants  soient  en  âge  de  les  aider,  et  que  l’on  voit  des  fermiers  abandonner  une  ferme 
pour  une  autre  moins  grande. 

Le  faire-valoir  indirect  est  peu  important  en  Haute-Savoie.  On  peut  admettre  qu’il 
y  a,  en  moyenne,  10  propriétaires  pour  un  fermier,  et  100  propriétaires  pour  un  mé- 
layer.  Le  métayage,  assez  répandu  autrefois,  dans  l’arrondissement  d’Annecy,  tend  à 
faire  place  au  fermage ,  au  moins  pour  les  exploitations  à  cultures  variées,  il  se  main¬ 
tient,  dans  une  partie  de  la  région  viticole,  pour  la  vigne  seulement  qui  se  cultive  à 
moitié  fruits.  Dès  qu’un  métayer  a  quelques  avances,  il  se  hâte  de  prendre  sa  liberté 
d’action  en  se  mettant  fermier.  Mais  une  tendance  plus  intéressante  que  celle  de  la 
substitution  du  fermage  au  métayage  est  celle  qui  nous  montre  la  propriété  non  seule¬ 
ment  cherchant  à  se  diviser,  mais  encore  à  aller  aux  mains  de  ceux  qui  la  cultivent. 

Cette  tendance  résout  toute  la  question  du  faire-valoir  indirect  en  Haute-Savoie;  elle 

■  *  * 

offre  aussi,  par  des  voies  détournées,  la  solution  du  problème  d’un  morcellement 
excessif  que  l’on  signale  à  Annecy  comme  à  Chambéry.  Celui  qui  ne  travaille  pas  lui- 
même  sa  terre  trouve  toujours  qu’il  en  possède  trop;  celui  qui  l’exploite  lui-même 
s’efforce  d’en  acquérir  suffisamment  pour  le  bon  emploi  des  bras  dont  il  dispose.  Il  faut 
avoir  soin  de  dire  :  cr suffisamment n ,  car  si  l’on  dépassait  une  certaine  limite,  celle  de 
la  main-d’œuvre  familiale,  il  y  aurait  maldonne.  Il  n’y  a  pas,  en  effet,  d’ouvriers  agri¬ 
coles  en  Haute-Savoie.  Il  faut  que  les  cultivateurs  d’une  même  commune  s’entr  aident 
réciproquement  à  l’époque  des  gros  travaux. 

Rien  de  spécial  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


* 
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SEINE. 


Dans  l’ancienne  province  de  l’Ile-de-France,  le  département  de  la  Seine  présente 
trois  régions  principales  assez  distinctes  : 

i°  Au  Centre,  à  l’Ouest,  au  Nord,  à  l’Est  et  au  Sud-Est,  l’ancienne  Aulncc  qui 
n’occupe  pas  moins  des  trois  quarts  de  l’étendue  départementale  ; 

• 2 0  Entre  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Bièvre,  la  plaine  anciennement  appelée  : 
plaine  de  Long  boy  au; 

3°  Enfin ,  au  Sud-Ouest ,  un  lambeau  accidenté  de  l’ancieu  Hurepois. 


Dans  ces  deux  dernières  régions  qui  ont,  la  première,  le  rr faciès r>  géologique  de  la 
Brie,  et,  la  seconde,  celui  de  la  Beauce,  les  pépinières  diverses  et  les  lilas  à  forcer  dis¬ 
putent  la  place  aux  céréales  et  aux  pommes  de  terre  industrielles  (plateau  de  Châtillon 
et  Plessis-Piquet;  rampes  de  Châtenay,  Sceaux,  Châtillon,  Fontenay,  Clamart;  vallons 
de  Berny,  Aulnay  et  Bourg-la-Reine).  Dans  la  vaste  région  de  l’Aulnée,  on  ne  trouve 
plus  guère  de  céréales  et  des  plantes  industrielles  qu'au  Sud-Est ,  vers  Bonneuil,  Cré¬ 
teil,  au  Nord-Est,  autour  de  Drancy,  et,  à  l’Ouest,  sur  Nanterre.  Ailleurs,  il  n’y  a 
que  pépinières,  productions  fruitières,  cultures  potagères,  culture  très  spéciale  du 
champignon  de  couche. 

Dans  l’ensemble  du  département  ainsi  présenté,  les  terres  arables  valent  de  o  fr.  a 5 
à  2  francs  le  mètre  et  les  terres  à  cultures  spéciales  de  a  à  5  francs  le  mètre.  Il  n’y  a 
pas  à  fixer  d’évaluation  pour  les  prairies  naturelles  et  les  vignes,  qui  n’existent  que 
dans  une  proportion  insignifiante.  La  circonstance  qui  influe  le  plus  sur  la  variation 
de  valeur  des  terres  est  la  proximité,  le  facile  accès  de  Paris  ou  des  grandes  agglomé¬ 
rations  suburbaines.  Cette  valeur  a  baissé,  dans  l’ensemble ,  depuis  vingt  ans,  sauf  dans 
les  localités  très  voisines  des  grands  centres. 

A  ne  considérer  que  les  cultures  spéciales,  qui  sont  celles  qui  dominent  de 
beaucoup  dans  le  département,  on  peut  appeler  dans  la  Seine,  petite  propriété ,  celle  qui 
a  moins  de  î  hectare,  moyenne  celle  qui  varie  de  î  à  5  hectares;  grande;  celle  qui 
dépasse  5  hectares.  A  considérer  les  régions  de  cultures  variées,  la  petite  propriété  est 
encore  de  î  hectare;  carie  plus  souvent  elle  se  voue,  elle,  là  aussi,  à  la  culture  spé¬ 
ciale  intensive,  mais  ia  moyenne  varie  de  î  à  20  hectares  et  la  grande  dépasse  20  hec¬ 
tares. 
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PROPRIÉTÉ  RURALE. 
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Depuis  vingt  ans,  la  propriété  agricole  totale  du  département  et,  avec  elle,  la 
petite  propriété  sont  en  voie  manifeste  de  diminution.  La  bâtisse  envahit  de  plus  en 
plus  les  environs  de  Paris,  et  ainsi  qu’il  a  été  permis  de  le  constater  vis-à-vis  du 
comté,  pour  la  banlieue  de  Londres,  durant  les  vingt-cinq  dernières  années  du 
\ixc  siècle,  il  y  a  lieu  de  prévoir  que  l’agglomération  parisienne  envahira  d’ici  à  vingt- 
cinq  ans,  toute  la  portion  cultivée  du  département  delà  Seine.  La  grande  propriété 
disparaîtra  comme  la  petite;  d’ailleurs  on  la  trouve  aujourd’hui  mise  en  vente  dans  la 
périphérie,  un  peu  partout,  en  lotissements  :  ce  sont  des  ouvriers  d’usine,  des  em¬ 
ployés,  des  entrepreneurs  travaillant  à  la  façon,  de  petits  commerçants  parisiens  et 
bien  d’autres  qui  achètent  pour  bâtir. 

L’outillage  agricole,  dans  les  diiférentes  catégories  d’exploitations,  est  également 
perfectionné. 

La  petite  culture  est  supérieure  à  la  grande  pour  les  moyens  de  production  et  pour 
les  résultats  économiques  obtenus,  il  existe  de  1,200  à  i,3oo  maraîchers,  soit  à  Paris, 
soit  dans  la  petite  banlieue,  qui  font  sur  75  ares  chacun  six  ou  sept  récoltes  se  che¬ 
vauchant  l’une  l’autre  dans  le  courant  d’une  année.  Ils  arrivent  à  un  produit  brut  par 
hectare  de  20,000  francs,  c’est-à-dire  qu’ils  décuplent  la  valeur  locative  du  terrain. 

Les  deux  tiers  des  maraîchers  ou  pépiniéristes  sont  fermiers;  l’autre  tiers  ne  possède 
approximativement  que  la  moitié  des  terrains  qu’il  exploite. 

Depuis  vingt  ans,  la  situation  des  petits  exploitants  lie  s’est  guère  améliorée  à  cause 
de  la  concurrence  de  la  province,  servie  par  des  moyens  de  transport  rapide  et  à  wa¬ 
gons  frigoritiques. 


SEINE-INFERIEURE. 


RÉGIONS  AGRICOLES. 

Le  pays  de  Caux  et  le  pays  de  Bray  sont  les  deux  grandes  régions  agricoles  de 
la  Seine- Inférieure,  mais  ces  régions  ne  constituent  pas  à  elles  seules  tout  le  dépar¬ 
tement. 

Le  pays  de  Bray  ou  vallée  de  Bray,  qui  se  partage  entre  les  deux  départements  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  l’Oise,  a  des  limites  précises,  car  son  origine  géologique  est 
très  différente  des  contrées  qui  l’entourent,  et  son  étendue  exacte  peut  être  assez  faci¬ 
lement  déterminée.  Il  ne  constitue  pas  tout  à  fait  le  tiers  de  l’arrondissement  de  Neuf- 
cliàtel ,  et  pas  le  dixième  du  département. 

Le  pays  de  Caux  est  beaucoup  plus  vaste;  il  s’étend  sur  l’ arrondissement  du  Havre 
en  entier,  la  presque  totalité  de  l’arrondissement  d’Yvetot,  une  partie  importante  de 
l’arrondissement  de  Dieppe  et  quelques  cantons  de  l’arrondissement  dé  Rouen.  En 
principe,  c’est  la  presqu’île  triangulaire  comprise  entre  les  trois  villes  de  Rouen,  Dieppe 
et  le  Havre.  Mais  si  la  nature  lui  a  donné  des  limites  très  nettes  au  nord,  à  l’ouest  et 
au  sud,  avec  la  Manche,  d’une  part,  et  la  Seine,  de  l’autre,  il  n’en  est  plus  de  même 
à  l’Est.  Sur  ce  troisième  côté  du  triangle,  les  géographes  s’embarrassent.  Les  uns  dé¬ 
signent  comme  limites  orientales  du  vrai  pays  de  Caux  (l’ancien  pays  des  Calètes), 
la  Sainte-Austreberthe,  la  Scie  et  une  ligne  rejoignant  les  sources  de  ces  deux  rivières 
à  travers  les  cantons  de  Pavilly  et  de  Tôtes.  D’autres,  plus  nombreux,  portent  les 
limites  du  pays  de  Caux  vers  l’est  jusqu’aux  rivières  du  Cailly  et  de  la  Varenne  et  une 
ligne  rejoignant  les  sources  de  ces  deux  rivières  à  travers  les  cantons  de  Clères  et  de 
Saint-Saëns. 

Cependant,  dans  son  ouvrage  si  estimé  sur  le  pays  de  Caux,  couronné  par  l’Acadé¬ 
mie  des  sciences  eni868,  M.  Marchand,  de  Fécamp,  a  été  encore  au  delà.  Il  a  com¬ 
pris  dans  le  pays  de  Caux:  l’arrondissement  de  Dieppe  en  entier,  les  quatre  cantons  de 
Du  clair,  Pavilly,  Maromme  et  Clères,  et  aussi,  dans  l’arrondissement  de  Neufchàtel, 
tout  le  canton  de  Saint-Saëns.  C’était  sans  doute  plus  commode  pour  établir  des  statis¬ 
tiques,  mais  évidemment  c’est  quelque  peu  exagéré.  Ainsi,  en  admettant  que  toutes  les 
terres  situées  à  l’ouest  de  la  vallée  de  Bray  rentrent  dans  le  pays  de  Caux,  il  n’y  en  a 
pas  moins  une  petite  région  du  canton  de  Saint-Saëns  (trois  communes  d’une  surface 
de  ü,53o  hectares)  qui  fait  partie  intégrante  de  la  vallée  de  Bray. 
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En  tous  cas,  tout  le  monde  est  d’accord  pour  dénommer  «Petit  Caux «  la  partie  de 
l’arrondissement  de  Dieppe  située  h  l’est  de  la  Varenne  et  de  l’ Arques,  c’est-à-dire  les 
cantons  de  Dieppe,  Envermeu  et  d’Eu. 

La  région  de  Neufchàtel  située  à  l’est  du  pays  de  Bray  jusqu’à  la  Bresle  ,  sc  confond 
au  nord  avec  le  Petit  Gaux,  mais  n’y  peut  être  incorporée  tout  entière.  C’est  une 
région  intermédiaire  entre  la  Picardie  et  les  terres  cauchoises. 

De  même,  dans  l’arrondissement  de  Rouen,  les  cantons  du  sud  forment  une  région 
mixte  entre  le  pays  de  Caux  et  lè  Vexin  normand.  D’après  les  géographes,  le  Vexin  ne 
franchit  pas  l’Andelle,  du  moins  dans  l’Eure;  car  au  Nord,  en  Seine-Inférieure,  dans 
le  canton  d’Argueil ,  il  y  a  des  communes  situées  sur  la  rive  gauche  de  l’Andelle  et  qui 
ne  peuvent  être  rattachées  au  Vexin  pas  plus  qu’à  la  vallée  de  Bray.  Cette  partie  mé¬ 
ridionale  de  l’arrondissement  de  Rouen,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  constitue  donc 
une  région  distincte  qu’on  ne  peut  rattacher  ni  au  pays  de  Caux  ni  au  Vexin,  mais 
qui  n’a  pas  reçu  de  dénomination. 

Pour  la  rive  gauche  de  la  Seine,  il  n’y  a  point  de  discussion  possible;  toutes  les 
presqu’îles  situées  de  ce  côté ,  tant  dans  l’arrondissement  de  Rouen  que  dans  celui 
d’Yvetot,  appartiennent  au  Roumois.  Ce  n’est  peut-être  pas  le  vrai  Roumois  des  envi* 
rons  de  Bourgtheroulde,  pas  plus  que  les  quelques  communes  de  la  rive  droite  situées 
dans  la  vallée  de  la  Seine  n’appartiennent  au  pays  de  Caux,  et  il  conviendrait  sans 
doute,  pour  plus  d’exactitude,  de  comprendre  sous  le  nom  de  région  de  la  vallée  de  la 
Seine,  toutes  les  communes  de  la  rive  gauche  et  de  la  rive  droite  qui  sont  en  dessous 
du  niveau  des  plateaux  cauchois  et  roumoisiens,  mais  les  limites  en  seraient  par  trop 
imprécises  et  il  est  plus  commode  de  prendre  la  Seine  comme  limite  séparative  entre 
le  pays  de  Caux  et  le  Roumois. 


En  admettant  celte  distinction,  les  terres  de  la  Seine-Inférieure  se  partageraient 


en  six  régions  : 


i°  Le  pays  de  Caux  (arrondissement  du  Havre  en  entier;  arrondissement  d’Yvetot, 
moins  la  presqu'île  de  la  rive  gauche  située  en  face  Caudebec-en-Caux  ;  parties  des 
arrondissements  de  Dieppe  et  de  Rouen); 

2°  Le  Petit-Caux  (cantons  de  Dieppe,  d’Envermeu  et  d’Eu)  ; 

3°  Pays  de  Bray  (partie  de  l’arrondissement  de  Neufchàtel)  ; 

4°  Le  Roumois  (presqu’îles  de  la  rive  gauche  de  la  Seine); 

5°  I/Liilrc-Bray  cl  Picardie  (partie  de  l'arrondissement  de  Neufchàtel); 

()°  L’Entrc-Caux  et  Vexin  (partie  des  arrondissements  de  Rouen  et  de  Neufchàtel). 
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Au  point  do  vue  des  surfaces,  la  répartition  serait  la  suivante: 


Pays  de  Caux .  3/10,786  hectares 

Petit  Caux .  Zi8,3o8 

Roumois .  3 1,5 18 

Pays  de  Bray .  /*9,83i 

Entre  Bray  et  Picardie .  69,090 

Entre  Caux  et  Vexin .  67,628 


Sürface  totale  de  la  Seine-Inférieure .  607,161 


VALEUR  VÉNALE  DU  SOL. 


ARRON¬ 

DISSEMENTS. 

TERRES 

LABOURABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

HERBAGES. 

BOIS. 

Valeur 

moyenne 

par 

hectare. 

Surface. 

Valeur 

totale. 

Valeur 

moyenne 

par 

hectare. 

Surface. 

Valeur 

totale. 

Valeur 

moyenne 

par 

hectare. 

Surface. 

Valeur 

totale. 

Valeur 

moyenne 

par 

hectare. 

Surface. 

Valeur 

totale. 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Rouen . . 

1,716 

59,088 

101, 4i4 

2,260 

6,4i3 

14,497 

2,7*9 

19,076 

5 1,883 

760 

2g,85i 

22,712 

Dieppe  . 

1,664 

73,593 

122,479 

2,  i5i 

2,886 

6,209! 

2,592 

i5,46i 

4o,o8o 

673 

13,776 

9,278 

Neufchàtei . 

1,1 64 

6o,23i 

70,117 

2,i38 

14,226 

30,429 

2,426 

42,747 

103,721 

647 

25,557 

16,589 

Le  Havre . 

2,365 

58,885 

139,277 

2,5l0 

6,391 

i6,o45 

2,847 

8,258 

23,517 

842 

6,3o6 

5,3io 

Yvetot . 

1,980 

70,930 

i4o,486 

2,164 

4,028 

8,721 

2,816 

n,38i 

32,059 

739 

i4,48i 

10,715 

Totaux . 

- 

322,727 

573,773 

- 

33,944 

75,901 

- 

96,923 

251,260 

- 

89,97* 

64,554 

Moyennes  . . . 

1  »777 

- 

- 

2,235 

- 

- 

2,592 

- 

- 

7*7 

- 

- 

CULTURES 

LANDES 

PÂTURAGES 

AUTRES 

DIVERSES. 

ET  TERRES  INCULTES. 

ET  PACAGES. 

CATEGORIES. 

ARRON- 

Valeur 

Valeur 

Valeur 

Valeur 

DISSEMENTS. 

moyenne 

Surface. 

Valeur 

moyenne 

Surface. 

V  aieur 

moyenne 

Surface. 

Valeur 

moyenne 

Surface. 

Valeur 

par 

hectare. 

totale. 

par 

hectare. 

totale. 

par 

hectare. 

totale. 

par 

hectare. 

totale. 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

hect. 

mille 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Rouen . 

3,o4o 

1  »79 1 

5,459 

4oo 

i,843 

738 

876 

2,190 

*,9*9 

2,498 

11,894 

29,7*9 

Dieppe . 

2,578 

2,162 

5,57/1 

274 

2,094 

574 

i,i44 

2,799 

3,2o3 

2,o46 

4,322 

8,843 

Neufchàtei . 

2,898 

1,057 

3,o64 

217 

i,324 

288 

90.5 

i,858 

i,683 

1,557 

6,129 

9,548 

Le  Havre . 

3,448 

1,709 

5,893 

5 1 5 

i,545 

797 

1,800 

i,48i 

*,927 

3,219 

5,823 

18,7/19 

Yvetot . 

2,911 

2,489 

7,246 

289 

1,728 

*97 

i,io4 

2,79° 

3,082 

2,120 

6,568 

13,978 

Totaux . 

- 

9,208 

27,236 

- 

8,534 

2,894 

- 

11,118 

1  i,8i4 

- 

34,736 

80,887 

Moyennes  . . . 

2,957 

- 

- 

339 

- 

- 

1,062 

- 

- 

2,327 

- 

- 

11  n'est  pas  douteux  que  la  valeur  moyenne  des  terres  ait  été  beaucoup  plus  élevée, 
il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  mais  il  est  certain  aussi  que,  depuis  une  dizaine  d’an¬ 
nées,  les  terres  reprennent  beaucoup  de  valeur  dans  le  Pays  de  Caux.  Dans  les  autres 
régions,  la  hausse  est  moins  rapide  et  moins  accentuée. 
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CLASSIFICATION  DES  PROPRIETES. 


|  RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Rouen . 

1 

5 

20 

Elbeuf . 

3 

10 

55 

Dieppe . 

6 

i4 

35 

Eu . 

3 

20 

5o 

Le  Havre . 

3 

i5 

3o 

Féeamp . 

7 

20 

55 

Lillebonne . 

9 

22 

70 

Aumale . 

5 

25 

Go 

Gournay . . . 

9 

3o 

65 

Yvetot . 

7 

20 

55 

Saint-Valéry-en-Caux . 

8 

3o 

85 

MOUVEMENT  DE  LA  PROPRIETE. 

Dans  l’ensemble  du  département,  la  propriété  n’a  pas  subi,  depuis  vingt  ans,  de 
modifications  appréciables.  Dans  l’arrondissement  de  Rouen  et  dans  celui  du  Havre ,  il 
semble  que  la  grande  propriété  tende  à  se  diviser  et  que  la  petite  propriété  tende  à 
profiter  de  cette  division,, 

IMPORTANCE  COMPARATIVE  DE  L’OUTILLAGE  AGRICOLE. 

Dans  toutes  les  régions ,  l’outillage  agricole  est  médiocre  et  insuffisant ,  en  ce  qui 
concerne  la  petite  exploitation. 

La  moyenne  culture  n’est  guère  mieux  partagée.  L’outillage  y  est  assurément,  en 
général,  plus  complet  que  dans  la  petite  culture,  mais  il  est  loin  d’être  sérieusement 
composé.  On  peut  citer  seulement  trois  cantons,  ceux  de  Boos,  d’Affranville  et  de  Bol- 
bec  dans  lesquels  le  moyen  exploitant  est  bien  outillé. 

La  grande  exploitation  est  partout  bien  ou  très  bien  outillée ,  sauf  dans  les  cantons 
de  Rouen,  de  Duclair,  d’Elbeuf,  de  Sotteviile,  d’Argueil  et  de  Blangy. 

PETITE  ET  GRANDE  CULTURE. 

D’une  façon  générale,  et  pour  tout  le  département  : 

i°  Au  point  de  vue  des  moyens  de  production  : 

Le  petit  exploitant  est  ennemi  du  progrès  ;  il  est  trop  méfiant. 

La  petite  exploitation  se  trouve  très  avantagée  sous  le  rapport  de  la  main-d’œuvre, 
car  l’exploitant  et  sa  famille  suffisent  presque  toujours  à  assurer  tous  les  travaux  dans 
les  petites  et  aussi  dans  les  moyennes  fermes;  le  gros  exploitant,  au  contraire,  souffre 
fort  de  la  pénurie  de  la  main-d’œuvre,  et  il  est  obligé  de  consentir  des  sacrifices  de 


plus  eu  plus  importants  pour  recruter  le  personnel  qui  lui  est  necessaire.  Par  contre, 
les  progrès  de  la  culture  et  de  l’élevage  (l’emploi  des  engrais  chimiques  et  des  semences 
sélectionnées,  les  cultures  industrielles  —  lin,  betteraves  à  sucre,  etc.  —  l’entretien 
des  reproducteurs  de  choix,  l’alimentation  rationnelle  du  bétail,  etc.)  restent  l’apanage 
de  la  grande  culture  et  commencent  à  peine  à  pénétrer  dans  la  moyenne  culture;  la 
petite  culture  les  ignore,  pour  ainsi  dire,  d’où,  en  somme,  une  infériorité  prononcée 
du  côté  des  moyens  de  production. 

2°  Au  point  du  vue  des  résultats  économiques  obtenus  : 

Le  produit  brut  et  le  produit  net  sont  inférieurs  dans  la  petite  culture. 

Une  seule  exception  doit  être  faite.  Dans  la  banlieue  des  grandes  villes  (Le  Havre  et 
Rouen  surtout),  la  petite  culture  trouve  une  source  de  revenus  très  appréciable  dans 
l’industrie  laitière  et  dans  la  production  maraîchère.  Là ,  le  petit  cultivateur  l’emporte 
nettement  sur  le  gros  fermier  pour  les  résultats  économiques.  De  plus,  comme  il  gagne 
de  l’argent ,  il  vient  plus  vite  au  progrès  que  les  paysans  des  campagnes  éloignées ,  et  il 
se  montre  souvent  au  moins  aussi  avisé  que  le  gros  cultivateur.  Cette  situation  se  ren¬ 
contre  dans  cinquante  communes  environ,  sur  les  sept  cent  soixante  du  département. 


LE  FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 

Le  faire-valoir  indirect  occupe  une  situation  très  importante  dans  la  Seine-Infé¬ 
rieure.  Mais  on  ne  saurait  dire  qu’il  progresse  dans  le  département.  Tout  au  plus 
reste-t-il  stationnaire,  car  si  l’on  signale  que  les  fermes  sont  beaucoup  plus  recherchées 
depuis  quelques  années,  on  fait  remarquer  aussi  qu’un  certain  nombre  de  proprié¬ 
taires,  le  plus  souvent  d’anciens  industriels  ou  négociants  de  grandes  villes ,  ne  veulent 
plus  consentir  de  nouveaux  baux  et  tiennent  à  faire  valoir  directement  leurs  domaines. 

« 

PROLÉTARIAT  AGRICOLE. 

Il  n’y  a  pas  à  noter  de  morcellement  exagéré  en  Seine-Inférieure.  Le  nombre  des 
petits  propriétaires  qui  vont  à  la  journée  chez  autrui,  parce  que  leur  petit  bien  ne 
sullît  pas  à  les  faire  vivre,  est  très  restreint  :  1.2  ou  3  p.  o/o  à  peine.  Cette  catégorie 
tend  à  diminuer. 

L’ouvrier  agricole,  proprement  dit,  devient  de  plus  en  plus  rare.  La  crise  de  main- 
d’œuvre  traverse,  depuis  quelque  temps,  une  période  aiguë. 

Rien  n’indique  que  la  dette  hypothécaire  pèse  plus  spécialement  sur  la  petite  pro¬ 
priété (1). 

(l)  Voir,  aux  Annexes,  pour  ce  département,  des  tableaux  statistiques  très  détaillés,  dont  on  doit 
féliciter  le  professeur  départemental. 
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SEINE-ET-MARNE. 


On  peut  adopter,  en  Seine-et-Marne ,  pour  l’étude  de  la  manière  d’être  et  des  condi¬ 
tions  de  développement  de  la  petite  propriété  rurale,  la  division  administrative  par 
arrondissements. 

La  valeur  vénale  moyenne  des  terres  arables  varie,  selon  les  arrondissements,  de 
i,/i6o  à  2,3oo  francs  l’hectare;  celle  des  prairies  naturelles  de  1,000  à  1,750  francs; 
celle  des  vignes,  de  i,5oo  à  1,800  francs;  enfin,  celle  des  terres  à  cultures  maraî¬ 
chères,  fruitières  et  autres,  de  2,900  à  8,900  francs.  11  est  intéressant  de  relever  les 
prix  extrêmes  dans  chaque  arrondissement  : 


REGIONS. 

a. 

TERRES  ARABLES. 

b. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

c . 

VIGNES. 

d. 

TERRES 

à 

CULTURES  FRUITIÈRES 
et  autres. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Coulommiers . 

800  à  3,5oo 

800  à  2,5oo 

i,otoo  à  3,ooo 

900  à  5,ooo 

Fontainebleau . 

1,000  à  3,ooo 

5oo  à  2,000 

1,2C&0  à  2,000 

i,3oo  à  4,5oo 

Meaux . 

800  à  3,5oo 

100  à  2,5oo 

800  tà  2,000 

i,5oo  à  5,ooo 

et  plus. 

2,000  à  4,ooo 

Melun . 

1 ,200  à  3,ooo 

800  à  3  000 

5oo  à  3,ooo 

Provins . 

700  à  2,000 

600  à  2,000 

900  à  3,ooo 

2,5oo  à  4,ooo 

Dans  l’arrondissement  de  Coulommiers ,  les  prix  actuels  sont  légèrement  supérieurs 
à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans. 

A  Fontainebleau,  les  prix  ont  baissé;  seule,  s’est  maintenue  ou  a  augmenté  la  valeur 
des  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères. 

A  Meaux,  on  peut  établir,  d’après  les  divers  cantons,  le  tableau  suivant  : 


CANTON  DE  MEAUX. 

a.  2,000  francs  l’hectare. 

b.  N’existent  presque  pas. 

c.  N’existent  presque  pas. 
cl.  3,5oo  francs  l’hectare. 
Augmentation  de  5oo  francs  l’hectare. 

CANTON  DE  LA  FERTE-SOUS-JOUARRE. 

# 

a.  1,200  francs  l’hectare. 

b.  2,5oo  francs  (rares). 

c.  Néant. 

d.  3,5oo  francs  l’hectare. 

Valeur  supérieure,  3oo  francs  l’hectare. 


CANTON  DE  CLAYE. 

a.  2,000  francs  l’hectare. 

b.  Très  rares. 

c.  1,800  francs  l’hectare  (disparaît). 

d.  Très  rares. 

Augmentation  de  5oo  francs  par  hectare. 

CANTON  DE  LAGNY. 

a.  i,5oo  à  3,ooo  francs  l’hectare. 

b.  1,000  à  i,5oo  francs  l’hectare. 

c.  Néant. 

d.  Néant. 

Valeur  supérieure  :  33  p.  1 00. 
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CANTON  DE  CRECY. 

a.  1,200  à  3,5oo  francs  l’hectare. 

b.  1,000  à  a,5oo  francs  l’hectare. 

c.  8oo  à  1,200  francs  l’hectare. 
il.  i,5oo  à  3,ooo  francs  l’hectare. 

!fl.  20  p.  100. 

b.  3o  p.  loo. 

c.  6o  p.  îoo. 

d.  3o  p.  îoo. 


CANTON  DE  DAMMARTIN. 

a.  8oo  à  3,5oo  francs. 

b.  Peu  de  prairies  naturelles;  1,200  fr. 

c.  N’existent  presque  pas,  valeur  nulle. 

d.  800  à  1,000  l’hectare. 
Augmentation,  a.  i5  p.  100. 
Diminution,  d.  3o  p.  100. 


CANTON  DE  LIZY-SUR-OURCQ. 

a.  3 00  à  3,ooo  francs  l’hectare. 

b.  Peu  de  prairies. 

c.  Disparaissent. 

d.  Néant. 

Valeur  égale. 


A  Melun,  on  remarque  qu’il  n’existe  guère,  dans  l’arrondissement,  de  prairies 
naturelles.  Les  vignes,  jadis  florissantes,  ne  subsistent  plus  que  dans  quelques  com- 


vignoble  dépend  bien  moins  du  sol  que  de  l’âge  et  de  l’état  de  la  vigne  qui  est  plantée. 
11  n’y  a  pas  de  cultures  maraîchères.  La  culture  fruitière  n’est  guère  pratiquée  que  dans 
le  canton  sud  de  Melun.  Les  prix  se  sont  relevés  depuis  vingt  ans,  mais  cela  tient,  pour 
une  grande  part ,  à  la  cherté  croissante  du  droit  de  chasse  :  les  terres  valent  plus  cher, 
dès  le  moment  où  ce  droit  lui-même  enchérit. 

A  Provins ,  les  prairies  naturelles  sont  tourbeuses,  comme  dans  la  vallée  de  la  Voulzie, 
et  sèches  et  graveleuses  comme  dans  la  vallée  de  Seine.  Les  foins  ne  sont  pas  de  bonne 
qualité,  et  la  valeur  foncière  des  prairies  naturelles  s’en  ressent.  Les  prix  ont  diminué 
de  près  d’un  tiers,  depuis  vingt  ans. 

On  a  coutume  d’adopter,  dans  les  divers  arrondissements,  la  classification  suivante 
de  la  propriété  rurale  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ.  R 

Coulommiers . 

hectares. 

2  (26 

hectares. 

25  à  80 

hectares. 

-g  [  80 

Fontainebleau . 

! 

O 

CD 

1  20 

20  à 

70 

CD 

jb 

70 

Meaux . 

CD  <£, 

<D  ^ 

1 5 

i5  à 

80 

CD 

CD 

80 

Melun . . . 

1 

1  3o 

3o  à 

100 

O) 

1  100  . 

Provins . 

<  1 

20 

3o  à 

70 

7°  l 

Depuis  vingt  ans,  le  mouvement  de  la  propriété  a  été  très  complexe  en  Seine-et- 
Marne. 

L’étendue  totale  de  la  petite  propriété  a  diminué  au  profit  de  la  grande  et  de  la 
moyenne  propriété  dans  les  arrondissements  de  Melun  et  de  Meaux.  Elle  est  restée  sta¬ 
tionnaire  à  Fontainebleau. 
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Eile  a  diminué  à  Provins,  au  profit  exclusif  de  la  moyenne  propriété.  Elle  a  augmenté 
à  Coulommiers,  aux  dépens  surtout  de  la  grande  propriété. 

A  Fontainebleau  et  à  Meaux,  le  nombre  des  petites  propriétés  est  resté  stationnaire, 
avec  une  tendance  légère  à  la  diminution.  A  Melun  et  à  Provins,  ce  nombre  a  diminué; 
à  Coulommiers ,  il  a  augmenté. 

A  Fontainebleau,  à  Meaux,  à  Melun,  à  Provins,  la  cause  très  nette  de  la  diminution 
c’est  la  disparition  des  très  petits  propriétaires  qui,  n’ayant  pas  suffisamment  de  quoi 
vivre  avec  leur  bien ,  émigrent  à  la  ville. 

Les  grandes  propriétés  augmentent,  sinon  comme  nombre,  du  moins  comme  éten¬ 
due,  à  Melun  et  à  Meaux,  où  se  trouvent  beaucoup  de  grands  domaines  de  chasse. 
Elles  n’augmentent,  ni  11e  diminuent  à  Fontainebleau.  Elles  diminuent  (nombre  et  éten¬ 
due)  à  Provins  et  à  Coulommiers. 

Dans  le  département  de  Seine-et-Mame,  existent  donc  simultanément  les  deux  ten¬ 
dances  opposées  de  concentration  et  de  déconcentration  de  la  propriété. 

L'outillage  agricole  a  pris  un  développement  considérable  dans  les  moyennes  et  les 
grandes  exploitations.  Dans  beaucoup  de  cas,  la  moyenne  culture  possède  l’outillage 
proportionnellement  le  plus  important.  La  grande  culture  est  généralement  seule  à 
posséder  une  batteuse;  la  moyenne,  comme  la  petite,  d’ailleurs,  a  recours  à  des  entre¬ 
preneurs  de  battage. 

La  petite  exploitation  se  trouve,  sous  le  rapport  du  matériel,  dans  un  état  de  très 
grande  infériorité.  On  11e  peut  pas  évaluer  à  plus  de  10  p.  100  le  nombre  des  petites 
exploitations  qui,  par  association,  ou  autrement,  usent  de  la  moissonneuse,  et  à 
5  p.  100  celles  qui  possèdent  une  faucheuse.  Le  semoir  leur  est  presque  inconnu. 

Les  appareils  de  laiterie  11e  présentent  généralement  qu’un  faible  intérêt  pour  le 
cultivateur  briard ,  qui  vend  son  lait  en  nature  ou  le  transforme  en  fromage. 

Malgré  cette  infériorité  manifeste  d’outillage,  la  petite  exploitation  n’est  inférieure  à 
la  grande  que  dans  l'arrondissement  de  Melun,  aux  deux  points  de  vue  des  moyens  de 
production  et  des  résultats  économiques  obtenus. 

Partout  ailleurs,  la  supériorité  delà  main-d’oéuvre  du  petit  exploitant  fait  équilibre 
a  la  supériorité  d’outillage  du  grand  exploitant  au  point  de  vue  des  moyens  de  pro¬ 
duction.  Le  petit  exploitant  dispose  de  capitaux  suffisants.  Il  utilise  les  engrais  chi¬ 
miques.  Les  résultats  économiques  qu’il  obtient,  produit  brut  et  produit  net,  sont 
supérieurs  à  ceux  obtenus  par  le  grand  exploitant.  Les  petits  et  les  moyens  cultivateurs 
achètent  de  la  terre  toutes  les  fois  qu’il  y  en  a  à  vendre,  et  la  payent  presque  toujours 
comptant. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  répandu  dans  la  grande  propriété  agricole 
de  Seine-et-Marne  ;  les  petits  propriétaires  exploitent  presque  toujours  eux-mcmes,  et 
les  moyens  propriétaires  dans  la  proportion  des  deux  tiers. 

Les  fermiers  achètent  rarement  de  la  terre. 
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Les  petits  propriétaires  sont  indépendants.  Ils  ne  vont  pas  à  la  journée,  sauf  sur 
quelques  points  de  l’arrondissement  de  Fontainebleau.  Ils  ont  assez  de  bien  à  cultiver 
pour  vivre.  Il  n’y  a  pas  de  morcellement  exagéré  des  héritages.  Ceux  qui  n’ont  quune 
propriété  poussière  ne  tardent  pas  à  émigrer.  Ceux  qui  restent,  achètent (1). 

Les  ouvriers  agricoles  sont,  en  général,  étrangers  au  pays.  Ils  viennent  de  la  Nièvre 
et  de  Saône-et-Loire,  ou  bien  encore  de  Belgique.  Quelques  ouvriers,  fixés  à  demeure, 
possèdent  un  lopin  de  terre  pour  faire  des  légumes.  Ceux-là  n’aspirent  pas  générale¬ 
ment  à  transformer  leur  jardinet  en  petite  propriété.  Us  font  souche  de  petits  fonction¬ 
naires  :  employés  de  chemins  de  fer,  gardes  forestiers ,  etc.  Il  est  à  noter  que ,  dans 
maintes  grandes  exploitations,  le  fermier  offre  gratuitement  à  ceux  de  ses  ouvriers  qui 
n’ont  pas  de  jardin ,  quelques  ares  de  terre  pour  la  culture  des  légumes. 

Pden  de  spécial  à  signaler  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


(1)  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 


SE1NE-ET-0ISE. 


Il  n’est  pas  possible  de  diviser  le  département  de  Seine-et-Oise  en  régions  agricoles 
nettement  tranchées.  On  rencontre,  dans  le  département,  les  cultures  les  plus 
diverses,  mais  celles-ci  ne  sont  jamais  groupées  sur  des  étendues  différentes  pour 
former  un  ensemble  caractérisant  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  une  région  agricole. 
Cependant,  on  peut  faire  les  quelques  remarques  suivantes  : 

Les  prairies  naturelles  se  rencontrent  surtout  dans  les  cantons  de  Chevreuse  et  de 
Monfort-1’ Amaury ,  et  aussi  dans  les  petites  vallées  arrosées  par  l’Orge,  la  Vau- 
couleur,  etc. 

C’est  dans  l’arrondissement  de  Versailles,  plus  particulièrement,  que  la  vigne  est 
cultivée,  et  c’est  dans  les  cantons  de  Poissy  et  d’Argeifteuil  que  les  surfaces  plantées 
en  vignes  ont  la  plus  grande  valeur  vénale. 

C’est  aux  environs  de  Montlhéry  (canton  d’Arpajon)  et  de  Montmorency  que  les 
cultures  légumières  et  fruitières  occupent  les  plus  grandes  étendues.  On  peut ,  d’autre 
part,  établir  une  distinction  importante  entre  les  régions  de  grande  culture  (Versailles, 

r  r 

ouest  et  sud;  Meulan,  Palaiseau,  Corbeii,  Etampes,  Mantes,  Ëcouen,  Rambouillet) 
et  les  régions  de  petite  culture  (Argenteuil,  Marly-le-Roi ,  Poissy,  Sain t- Germai n-en- 
Laye,  Montlhéry,  partie  de  Montmorency,  Le  Raincy,  etc.). 

Pour  plus  de  clarté,  cette  distinction  servira  de  base  aux  appréciations  formulées 
dans  cette  étude. 


Dans  les  régions  de  grande  culture,  la  valeur  vénale  des  terres  arables  est  de  1,000 
à  3,5oo  francs  l’hectare;  celle  des  prairies  naturelles  de  1,000  à  5, 000  francs  et 
celles  des  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères,  de  4, 000  à  5, 000  francs  l’hec¬ 
tare. 

Ainsi,  à  Versailles,  ouest  et  sud,  les  terres  arables  et  les  prairies  valent  environ 
3,ooo  francs  l’hectare;  à  Meulan,  2,000  francs;  à  Palaiseau,  3, 5 00  francs  (terres 
arables)  et  2,000  francs  (prairies);  à  Corbeii,  2,5oo  francs  (terres  arables)  et 

r 

i,5oo  francs  (prairies  naturelles,  rares);  à  Etampes,  2,000  francs  (terres  arables,  pas 
de  prairies  naturelles);  à  Mantes,  1,000  francs  (terres  arables)  et  2,000  francs 
(prairies  naturelles);  à  Ëcouen,  3, 000  francs  (terres  arables)  et  2,000  à  3, 000  francs 
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(prairies  naturelles);  à  Rambouillet,  2,000  francs  l’hectare  (terres  arables)  et 
i,5oo  francs  (prairies  naturelles,  rares). 

Dans  les  régions  de  petite  culture,  on  rencontre  les  prix  suivants  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

TERRES 

h 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Argenteuil . 

i,5oo 

- 

i,8oo 

- 

Marly-le-lloy . 

i,5oo 

- 

3,5oo 

5,ooo' 

Poissy . 

2,000 

1  6oo 

3,ooo 

2,000 

Saint-Germain-en-Laye. . 

2,000 

- 

3,ooo 

5,000 

Montmorency . . 

i,5oo  à  3,ooo 

— 

4,5oo  à  10,000 

4,5oo  à  10,000 

Lo  Raincy . 

i,5oo fl) 

i,5oo(1) 

i,5oo (1) 

i,5oo (1) 

P)  Les  3g  ares  44. 

Ces  prix  n’ont  pas  changé  d’une  manière  bien  sensible,  depuis  vingt  ans,  dans  l’en¬ 
semble  du  département.  S'ils  ont  diminué  dans  l’arrondissement  de  Pontoise,  ils  ont, 

* 

par  contre,  augmenté  dans  ceux  d’Etampes  et  de  Rambouillet. 

Dans  les  régions  de  grande  culture,  on  est  convenu  d’appeler  rr  petite  propriété  « 

r 

celle  qui  est  au-dessous  de  10  hectares  (20  à  Etampes  et  à  Mantes).  On  appelle 
«moyenne  propriété»  celle  qui  varie  de  10  (ou  de  20)  à  Go  hectares  et  «grande  pro¬ 
priété»  celle  qui  dépasse  60  hectares.  Les  grandes  propriétés  ont,  en  général, 
100  à  i5o  hectares.  Il  en  existe  quelques-unes,  mais  très  peu  nombreuses,  qui 
dépassent  /too  hectares. 

Dans  les  régions  de  petite  culture,  on  entend  par  «petite  propriété»  une  propriété 
de  moins  de  1  hectare,  par  moyenne  une  propriété  de  1  à  5  hectares,  et  par  grande 
une  propriété  de  plus  de  5  hectares.  A  Argenteuil,  toutes  les  propriétés  ont  commu¬ 
nément  de  5  ii  G  ares;  à  Marly-le-Roi,  il  n’existe  guère  que  des  propriétés  de  1  à 
2  hectares. 

Depuis  vingt  ans,  dans  l’ensemble  du  département  de  Seine-et-Oise,  le  nombre  des 
petites  propriétés  est  demeuré  stationnaire ,  et  l’étendue  totale  de  la  petite  propriété  n’a 

s 

pas  varié.  En  détail,  on  pourrait  signaler,  à  Etampes,  une  tendance  à  l’augmentation 
par  suite  du  morcellement  de  certaines  grandes  fermes ,  une  tendance  à  la  diminution 
au  profit  de  la  grande  et  de  la  moyenne  propriété  dans  Versailles  (ouest  et  sud),  et  au 
profit  de  la  moyenne  propriété  seulement  à  Mantes.  Mais,  en  général,  aucun  change¬ 
ment  appréciable  ne  s’est  produit.  11  n’y  a  ni  concentration,  ni  déconcentration  delà 
propriété. 

L’outillage  agricole,  dans  les  régions  de  grande  culture,  est  très  perfectionné  chez 
les  grands  et  les  moyens  exploitants.  Ils  possèdent:  hrabanls  doubles,  semoirs,  fau¬ 
cheuses,  moissonneuses,  batteuses.  Le  nombre  des  moissonneuses-lieuses  a  considéra- 


blemcnt  augmenté,  depuis  cinq  ans,  dans  les  moyennes  exploitations.  Les  petits  exploi¬ 
tants  sont,  dans  l’ensemble,  moins  bien  outillés;  mais,  depuis  quelques  années,  ils  ont 
fait  de  très  grands  progrès ,  et  ils  possèdent  aujourd’hui,  en  assez  grand  nombre,  tous 
les  instruments  nécessaires  à  l’exploitation  rationnelle  du  sol. 

En  Seine-et-Oise,  le  lait  étant  vendu  en  nature,  il  n’y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper 
des  appareils  de  laiterie. 

Dans  les  régions  de  petite  culture,  l’outillage  est  aussi  perléctionné  chez  les  petits 
que  chez  les  grands  exploitants. 

D'après  ces  quelques  renseignements,  on  peut  déjà  prévoir  que,  dans  les  cantons  on 
la  grande  culture  domine,  la  petite  exploitation  est  inférieure  à  la  grande,  au  point  de 
vue  des  moyens  de  production.  Cette  infériorité  existe,  en  effet,  non  seulement  au 
point  de  vue  des  instruments  agricoles,  mais  au  point  de  vue  des  capitaux  disponibles 
et  au  point  de  vue  de  l’emploi  des  engrais  chimiques.  Le  petit  exploitant  est  resté  trop 
longtemps  à  l’écart  des  progrès  de  l’agriculture  moderne  :  l’effet  de  cette  négligence 
routinière  se  fait  sentir  aujourd’hui,  et  la  supériorité  de  la  main-d’œuvre  de  la  petite 
exploitation  ne  suffit  pas  à  effacer  son  infériorité  productive.  Cette  infériorité  productive 
se  complique,  d’ailleurs,  de  l’infériorité  des  résultats  économiques  obtenus. 

Dans  les  cantons  de  petite  culture,  la  situation  change.  Le  petit  exploitant  est  ici 
toujours  égal,  parfois  supérieur  au  grand,  quant  aux  moyens  de  production  et  aux 
résultats  économiques  obtenus.  Il  a  su  profiter  de  toutes  les  facilités  de  groupement 
qui  lui  était  offertes,  il  a  mis  à  profit  les  leçons  des  champs  d’expérience  et  de  démons¬ 
tration.  11  s’est  outillé,  il  emploie  les  engrais  chimiques,  il  a  des  capitaux,  il  a  une 
excellente  main-d’œuvre.  Son  produit  brut  et  son  produit  net  sont  supérieurs  à  celui  du 
grand  exploitant. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  est  très  important  dans  la  grande  propriété  agri¬ 
cole  de  Seine-et-Oise.  Il  s’agit  là  d’une  situation  ancienne  qui  n’a  subi,  depuis  vingt 
ans,  aucune  modification  appréciable. 

Les  fermiers  n’achètent  presque  jamais  de  la  terre. 

Celui  qui  achète  presque  uniquement,  car  il  n’y  a  qu’à  noter  en  passant  les  Pari¬ 
siens  qui,  dans  certaines  zones ,  achètent  des  terrains  à  bâtir  pour  maison  et  jardin,  c’est 
le  petit  propriétaire.  Celui-là  va  jusqu’à  entamer  son  capital  d’exploitation  pour 
arrondir  son  petit  domaine.  Il  n’y  a  donc  pas  à  craindre,  dans  l’ensemble  du  départe¬ 
ment,  de  morcellement  exagéré  des  héritages.  Le  petit  propriétaire  est  d’esprit  très 
indépendant.  11  ne  va  pas  à  la  journée  chez  autrui.  Il  n’y  a  pas  lieu,  bien  entendu, 
d’insister  sur  le  morcellement  qui  existe  à  Argenteuil  et  qui  est  dû  aux  causes  les  plus 
spéciales. 

Les  ouvriers  agricoles  sédentaires  sont  de  plus  en  plus  rares.  Ce  sont  des  nomades 
qui  fournissent  la  main-d’œuvre. 

Rien  de  spécial  à  noter  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


' 


DEUX-SÈVRES. 


Le  département  des  Deux-Sèvres  peut  être  divisé  en  troisrégions  agricoles: 
i°  Le  Bocage; 

2°  La  Plaine; 


3°  Le  Marais. 


La  région  du  Bocage,  reposant  sur  le  granit  ,  comprend  une  partie  des  arrondisse¬ 
ments  de  Bressuire,  Parthenay  et  Niort,  et  une  faible  partie  de  l’arrondissement  de  Melle 
reposant  sur  le  jurassique  moyen.  La  superficie  du  Bocage  est  d’environ  285, 6o3  hec¬ 
tares.  Le  Bocage  englobe  la  Gâtine.  Le  climat  du  Bocage  est  un  peu  plus  froid  que 
celui  de  la  Plaine.  Il  n’y  a  presque  pas  de  vignes. 

Dans  la  région  de  la  Plaine,  il  faut  distinguer  les  plaines  du  Nord,  situées  dans  les 
arrondissements  de  Bressuire  et  de  Parthenay,  des  plaines  du  Sud,  situées  dans 
les  arrondissements  de  Niort  et  de  Melle.  Ces  dernières  sont  désignées  sous  le  nom  de 
Sainlonge.  Elles  sont  moins  fertiles  que  les  plaines  du  Nord  parce  que  les  affleurements 
de  la  roche  calcaire  ne  laissent  pas  assez  de  profondeur  au  sol.  Superficie  de  la  région 
de  la  Plaine  :  809,897  hectares. 

La  région  du  Marais  ne  comprend  que  10,000  hectares.  C’est  une  région  qui  était 
autrefois  couverte  de  rrrouches»  (carex,  joncs,  etc.).  On  l’a  assainie,  et  des  terres  qui 
11e  valaient  autrefois  que  i5o  ou  200  francs  l’hectare ,  valent  ainsi  aujourd’hui  2,5oo 
et  3,ooo  francs. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  est,  en  général,  dans  les  trois  régions,  de  i,5oo 
à  2.000  francs  l’hectare.  On  doit  observer,  cependant,  que  dans  certaines  parties  de 
l’arrondissement  de  Melle,  certains  labourables  se  payent  jusqu’à  4, 000  francs  l’hectare, 
dans  les  ventes  au  détail ,  et  que ,  dans  le  Bocage ,  beaucoup  de  terres  11e  valent  pas 
plus  de  2,000  francs  l’hectare;  de  même  dans  la  Saintonge  quelques  terres  maigres 
11e  valent  pas  plus  de  200  à  3 00  francs  l’hectare.  Les  prairies  naturelles  et  les  vignes 
se  vendent  partout  de  2,800  à  3, 000  francs  l’hectare.  Dans  le  Bocage,  les  rares  vignes 
existantes  se  vendent  aux  taux  des  terres  arables. 

On  ne  signale  pas  de  transactions  spéciales  pour  des  terres  consacrées  à  des  cultures 
fruitières  ou  maraîchères. 

Dans  le  Bocage,  les  prix  sont  supérieurs,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  terres 
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fortes,  d’environ  20  p.  100,  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  vingt  ans.  Ailleurs,  ils 
ont  diminué  dans  la  même  proportion,  par  suite,  surtout,  de  la  rareté  de  la  main- 
d’œuvre. 

On  a  coutume,  dans  le  Bocage,  d’appeler  <r  petite  propriété  «  celle  qui  varie  de  1  à 
10  ou  12  hectares,  <r moyenne  propriété»  celle  qui  comprend  de  10  ou  12  à  25  hectares, 
et  ff grande  propriété»  celle  qui  s’étend  au  delà  de  2  5  hectares. 

Dans  la  Plaine  et  le  Marais,  la  petite  propriété  s’arrête  à  7  ou  8  hectares,  et  la 
moyenne  à  20  hectares. 

Une  grande  propriété  est  très  souvent,  dans  le  département,  une  propriété  de  45  à 
5 0  hectares. 

La  petite  propriété  a  augmenté,  depuis  vingt  ans ,  dans  les  trois  régions  agricoles  des 
Deux-Sèvres,  en  nombre  et  en  étendue  totale.  Cette  augmentation  est  très  sensible  dans 
la  Plaine  et  le  Marais.  Dans  le  Bocage,  le  mouvement  delà  propriété,  est,* sur  bien  des 
points,  demeuré  stationnaire.  L’accroissement  de  la  petite  propriété  s’est  effectué  au 
détriment  de  la  moyenne  et,  surtout,  au  détriment  de  la  grande  propriété  qui,  elle,  se 
divise  de  plus  en  plus.  Dans  les  plaines  les  plus  fertiles  de  Niort  et  de  Saint-Maixent , 
depuis  une  dizaine  d’années  surtout,  les  fermes  importantes  de  4o  à  5o  hectares  sont 
achetées  par  des  marchands  de  biens  qui  les  revendent  au  détail. 

L’outillage  agricole  dans  les  petites  exploitations  des  différentes  régions  est  des  plus 
rudimentaires.  Les  moyennes  exploitations  possèdent,  pour  la  plupart,  des  instruments 
perfectionnés  :  faucheuses ,  moissonneuses ,  batteuses.  Ce  sont  les  semoirs  qui  sont  le 
moins  répandus.  Les  appareils  de  laiterie  sont  communs  dans  le  Bocage  où  il  n’existe 
pas  de  laiterie  coopérative.  Les  grandes  exploitations  possèdent  un  bon  outillage ,  assez 
complet. 

La  petite  exploitation  est ,  en  général ,  inférieure  à  la  grande ,  au  point  de  vue  des 
moyens  de  production.  Mais  cette  infériorité  n’est  point  excessive  ;  car,  dans  le  Bocage, 
la  petite  exploitation  dispose  d’une  excellente  main-d’œuvre  familiale,  et,  dans  la 
Plaine,  où  les  familles  sont  moins  nombreuses,  les  petits  cultivateurs  n’hésitent  point 
à  prendre  des  machines  agricoles  en  location. 

Au  point  de  vue  des  résultats  économiques  obtenus,  on  ne  saurait  noter  aucune 
trace  d’infériorité  de  la  petite  culture.  L’élevage  et  l’entretien  du  bétail ,  l’élevage  des 
porcs,  des  volailles,  procurent  au  petit  exploitant  de  sérieux  bénéfices.  De  plus,  grâce 
aux  laiteries  coopératives,  celui-ci  arrive  à  faire  produire  à  une  vache,  3oo  francs  par 
an  (lait  et  veau). 

Dans  l’ensemble,  le  petit  exploitant  est  en  progrès.  Les  cultures  sont  plus  soignées . 
l’emploi  des  engrais  est  plus  abondant,  l’entretien  des  animaux  est  meilleur.  Les  syndi¬ 
cats  ont  engagé  les  petits  cultivateurs,  surtout  dans  la  plaine  de  l’ancienne  Saintonge, 
à  recourir  aux  engrais  chimiques.  Sur  la  plupart  des  points  du  département,  l’installa¬ 
tion  des  laiteries  coopératives  a  fait  naître  une  nielle  aisance.  Dans  la  partie  sud  delà 
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Plaine,  en  Saintonge,  le  malaise,  causé  par  la  disparition  du  vignoble,  a  pu  être 
ainsi  enrayé  et  dissipé. 

Le  faire-valoir  direct  est  important  dans  le  département.  Mais  il  ne  révèle  aucune 
tendance  caractéristique  à  l'augmentation.  Dans  la  région  du  Bocage,  bon  nombre  de 
fermes  de  60  hectares  ont  été  divisées  par  leurs  propriétaires  en  deux  exploitations  à 
cause  de  l'insuffisance  de  main-d’œuvre.  C’est  généralement  aux  fermiers  que  les  mar¬ 
chands  de  biens  revendent  les  terres  qu’ils  achètent.  Les  fermiers  sont  les  principaux 
acquéreurs  de  la  propriété  à  vendre  dans  les  Deux-Sèvres. 

Les  ouvriers  agricoles  sont  peu  nombreux  :  ceux  qui  existent  achètent  de  la  terre. 

On  ne  signale  ni  morcellement  exagéré,  ni  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à 
la  petite  propriété. 
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SOMME. 


On  peul  diviser  ie  departement  de  la  Somme  en  quatre  régions  agricoles  : 

ie  LeSanterre,  qui  comprend  les  cantons  de  Roisel,  Combles,  Péronne,  Bray, 
Chaulnes,  Nesle,Ham,  dans  l’arrondissement  de  Péronne  ;  Roye,  Rosières  et  une  partie 
de  celui  de  Montdidier,  dans  l’arrondissement  de  Montdidier. 

La  surface  approximative  est  de  180, 3o8  hectares. 

C’est  une  région  de  plaines,  riche,  dans  laquelle  le  limon  des  plateaux  domine  de 
beaucoup,  région  betteravière  par  excellence  ; 

2°  L’Amiénois  est  composé  de  tout  l’arrondissement  de  Doullens,  du  canton  d’Al¬ 
bert,  des  cantons  d’ Ailly-sur-Noye ,  de  Moreuil  et  de  l’arrondissement  d’Amiens,  moins 
le  canton  d’Oisemont  qui  fait  partie  du  Vimeu. 

Sa  surface  est  de  2â5,3go  hectares. 

L’Amiénois  est  formé  par  le  plateau  picard  dont  le  fond  est  crayeux,  plus  ou  moins 
couvert  de  terrains  tertiaires  ou  de  transport. 

Région  caractérisée  par  la  diversité  de  ses  cultures  ; 

3°  Le  Ponthieu  et  le  Vimeu ,  occupent  le  canton  d’Oisemont,  tout  l’arrondissement 
d’Abbeville  moins  les  cantons  de  Rue  et  Nouvion.  Le  sol  est  formé  de  limon  des  pla¬ 
teaux  et  d’argile  à  silex. 

Leur  surface  est  de  1 57,260  hectares; 

h*  Le  Marquenterre ,  comprend  tout  le  canton  de  Rue  et  une  bonne  partie  de 
celui  de  Nouvion.  Il  est  composé  d’une  plaine  basse  humide  et  de  dépôts  sableux 
caillouteux. 

Sa  surface  est  de  33,3jo  hectares. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  peut  être  appréciée  d’après  le  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

TERRES 

h 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

taour  les  meilleures  terres. 
Santerro  j£our  ,M  autres . 

Amiénois . 

Pnnlliieii  et  Vimeu . 

francs. 

2.500  3,ooo 

1 .500  à  a,5oo 

800  à  1 ,800 

1,2C0  à  2,200 
2,000  à  2,500 

francs. 

2,000  à  2,5oo 

i,5oo  à  2,000 
2,000  à  2,800 
3,5oo 

francs. 

7,000  (1) 

4,ooo  à  8,000 
3,ooo  à  4,ooo 
4,ooo  à  5,ooo  (2) 

Marquenterre . 

O  Cultures  maraîchères  seulement.  —  (2)  Cultures  fruilières  seulement. 
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Ces  prix  sont,  en  général,  inférieurs  à  ceux  d'il  y  a  vingt  ans,  sauf  daus  l’Amié- 
nois,  pour  les  prairies  naturelles. 

La  classification  des  propriétés,  dans  la  Somme,  peut  être  établie  sur  les  bases 
suivantes  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Santerre . 

10  au  plus. 

10  à  ho 

Au-dessus  de  ho 

Amiénois . 

i  2  au  plus. 

12  à  5o 

Au-dessus  de  5o(l) 

Vimeu  et  Ponthieu . 

ta  au  plus. 

12  à  5o 

Au-dessus  de  5o 

Marquenterre . 

io  au  plus. 

îo  à  ho 

Au-dessus  de  /io 

0)  100  hectares  en  moyenne. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  n’a  ni  augmenté,  ni  diminué  sensiblement  en 
nombre  et  en  étendue  totale.  Les  grandes  propriétés  ont  diminué  partout,  mais  c'est 
surtout  la  moyenne  propriété  qui  a  profité  de  cette  diminution.  La  petite  propriété 
n’a  guère  bénéficié  que  de  la  diminution  de  la  très  petite  propriété ,  ce  qui  laisse  sa 
situation  intacte  vis-à-vis  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété,  mais  ce  qui  indique 
une  tendance  bienfaisante  à  éviter  le  morcellement  exagéré.  Au  reste,  on  peut  aussi 
noter  qu’au  point  de  vue  de  l’étendue  plutôt  qu’au  point  de  vue  du  nombre,  la  petite 
propriété  n’a  pas  été  sans  profiter  de  la  diminution  de  la  grande. 

L’outillage  agricole  est  réduit  dans  les  petites  exploitations;  il  est  très  développé 
dans  les  moyennes  et  dans  les  grandes.  Toutefois,  les  syndicats  d’outillage,  les  asso¬ 
ciations  de  cultivateurs,  viennent,  déplus  en  plus,  atténuer  l’infériorité  de  la  petite 
culture. 

La  petite  exploitation,  dans  la  partie  du  département  livrée  à  la  culture  très  inten¬ 
sive,  par  exeiîiple  dans  le  Santerre,  est  un  peu  inférieure  à  la  grande  au  point  de  vue 
des  moyens  de  production  et  des  résultats  économiques  obtenus.  Elle  ne  peut  racheter, 
par  sa  main-d’œuvre  facile,  son  infériorité  en  ce  qui  concerne  l’emploi  méthodique 
des  engrais  et  des  instruments  perfectionnés.  Cette  infériorité  tend,  à  vrai  dire, 
aujourd’hui  à  beaucoup  diminuer  grâce  aux  syndicats  agricoles,  aux  syndicats  d’ou til¬ 
lage  ,  au  Crédit  agricole. 

Partout  ailleurs,  dans  le  département,  la  petite  exploitation  est  aussi  bien,  sinon 
mieux  placée  que  la  grande  aux  deux  points  de  vue  des  moyens  de  production  et  des 
résultats  économiques  obtenus. 

Le  faire-valoir  indirect  est  très  important  dans  la  Somme,  mais  il  faut  signaler  que 
la  plupart  des  fermiers  sont,  en  même  temps,  propriétaires,  et  qu’ils  aspirent  tous  à 
arrondir  leur  bien  pour  se  mettre  entièrement  à  leur  compte.  Les  férmiers-proprié- 
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taires  achètent  de  la  terre  toutes  les  fois  qu’ils  en  trouvent  h  vendre  à  un  prix  raison¬ 
nable  m. 

Les  ouvriers  agricoles  deviennent  fréquemment  de  petits  propriétaires  :  leur 
accession  à  la  propriété  serait  très  caractérisée  s’ils  n’étaient  trop  souvent  gênés  par  les 
dillicultés  qu’ils  éprouvent  à  faire  exécuter  les  principales  façons  culturales. 

On  ne  saurait  parler  de  morcellement  exagéré  :  on  a  même  vu  que  c’est,  la  tendance 
contraire  qui  prévaut  dans  le  cadre  de  la  petite  propriété. 

Rien  à  signaler  sur  la  dette  hypothécaire  du  paysan. 


Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 


\ 
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Le  département  du  Tarn  représente  un  plateau  accidenté ,  eu  général  peu  élevé , 
excepté  du  côté  du  Nord-Est  et  du  Sud-Est,  médiocrement  incliné  de  l’Orient  à  l’Occi¬ 
dent  dans  la  direction  des  cours  d’eau  qui  le  parcourent,  et  coupé  de  vallées  et  d’une 
infinité  de  vallons.  On  peut  diviser  son  territoire  agricole  en  trois  régions  distinctes  : 


i°  Les  plaines  (80,000  hectares); 
a0  Les  collines  (285,000  hectares); 

3°  Les  plateaux  et  la  montagne  (210,000  hectares). 


C’est  surtout  une  grande  variété  de  température  qui  distingue  ces  régions. 
Le  Tarn  possède  deux  climats  :  celui  de  la  zone  tempérée  auquel  on  attribue  le  nom 
de  climat  girondin,  et  le  climat  limousin  ou  auvergnat,  humide  et  froid.  La  na¬ 
ture  du  sol,  l’altitude  plus  ou  moins  élevée,  l’exposition  des  terrains ,  font  prédominer 
l’un  ou  l’autre  des  deux  climats  et,  suivant  cette  prédominance,  varie  la  nature 
des  cultures.  On  cultive  partout  les  céréales,  les  fourrages  artificiels  et  naturels, 
les  racines  et  tubercules.  Mais,  dans  les  plaines  et  les  coteaux,  les  céréales  dominent, 
tandis  que  dans  les  parties  plus  élevées,  ce  sont  les  herbages  que  l’humidité  favorise. 
La  vigne  occupe  certaines  parties  bien  exposées  du  Gaillacois  (17,000  hectares),  de 
l’Albigeois  (6,000  hectares),  du  Castrais  (2,000  hectares),  et  du  Vaurais  (5, 000  hec- 
tares).  Le  maïs  est  cultivé  en  plusieurs  parties  chaudes  de  tous  les  arrondissements. 
Enfin ,  la  culture  maraîchère  occupe  un  certain  nombre  de  bras  dans  quelques  com¬ 
munes,  entre  autres  à  Gaillac  et  à  Rabastens. 

La  valeur  vénale  des  terres  arables  varie  de  1,000  à  h, 000  francs  l’hectare  dans  les 
plaines  et  les  collines,  et  de  5oo  à  2,000  francs  l’hectare  dans  les  plateaux  et  la 
montagne.  Les  prairies  naturelles  sont  estimées  de  2,000  à  4, 000  francs  l’hectare 
dans  les  plaines  et  les  collines,  et  de  2,000  à  10,000  francs  l’hectare  dans  les  plateaux 
et  dans  la  montagne.  Les  vignes  valent,  en  général,  de  2,000  à  3, 000  francs  l’hectare. 
Dans  les  communes  où  on  les  rencontre,  les  terres  à  cultures  fruitières  et  maraîchères 
se  payent  de  7,000  à  10,000  francs  l’hectare  (petites  parcelles),  mais  elles  ne  donnent 
que  rarement  lieu  à  des  transactions.  Il  faut  remarquer  que,  pour  les  petites  pro¬ 
priétés,  le  prix  de  vente  à  l’hectare  monte  souvent  au  double  des  prix  pratiqués  pour 
la  moyenne  et  la  grande  propriété.  Cela  tient  à  la  prospérité  de  la  petite  exploitation 
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qui  ne  rencontre  pas  les  difficultés  de  main-d’œuvre  qui  arrêtent  le  moyen  et  le  grand 
exploitant.  Au  reste,  pour  plus  de  précision  sur  cette  question  de  la  valeur  vénale , 
voici  les  réponses  recueillies  par  arrondissement  : 

VALEUR  VÉNALE  DE  L’HECTARE  DU  SOL. 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

» 

PRAIRIES 

N  ATURKLI.ES. 

VIGNES. 

TERRES 

à 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Albi . 

5oo  à  1,000 

4,ooo 

a,5oo 

5,000  <à  10,000 

Cas  1res . 

i,3oo 

4,ooo 

2,000 

- 

Gaillae . 

i,5oo 

5,ooo 

3,000 

G, 000  à  8,000 

Lavaur . 

100  à  1,200 

i,5oo  à  2,000 

1,000  à  1,200 

0» 

— 

Ces  prix  sont  à  peu  près  inférieurs  dans  l’ensemble  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans  ;  l’in¬ 
fériorité  sérieuse  à  constater  se  rapporte  surtout  aux  prix  d’il  y  a  quarante  ans. 

En  tenant  compte  de  tous  les  éléments  économiques  et  sociaux  qui  méritent  d’être 
pris  en  considération,  on  peut  appeler  cr petite  propriété»,  dans  les  plaines  et  les  co¬ 
teaux,  celle  qui  ne  dépasse  pas  10  hectares,  cr  moyenne»  celle  qui  varie  de  to  à  35  et 
/io  hectares,  et  rrgrande»  celle  qui  dépasse  ce  dernier  chiffre.  Dans  les  plateaux  et  la 
montagne,  on  peut  étendre  les  limites  de  la  petite  propriété  à  1 5  hectares  et  celles  de 
la  moyenne  h  6o  hectares.  Par  ailleurs,  la  grande  propriété  est  très  rare  dans  le  Tarn. 
On  ne  saurait  citer  plus  de  îoo  propriétaires  qui  possèdent  200  hectares  ou  plus,  ni 
plus  de  3oo  possédant  100  hectares  ou  plus. 

Depuis  vingt  ans,  on  a  pu  remarquer  dans  l’ensemble  du  département  un  léger 
mouvement  de  déconcentration  de  la  propriété.  Les  petites  propriétés  ont  augmenté  en 
nombre  mais  surtout  en  étendue.  Les  grandes  propriétés  ont  diminué  en  nombre  et 
en  étendue.  Mais  le  mouvement  de  déconcentration  n’a  pas  eu  toute  l’importance  que 
semblent  lui  donner  ces  deux  observations ,  parce  que  du  chef  même  de  la  diminution 
sérieuse  de  la  grande  propriété,  il  s’est  trouvé  que  de  moyennes  propriétés  sont  deve¬ 
nues  de  grandes  propriétés,  et  que  de  petites  propriétés  sont  devenues  de  moyennes 
propriétés.  Il  s’est  produit  ainsi  un  certain  mouvement  d’équilibre  qui  ramène  l’en¬ 
semble  à  une  légère  déconcentration,  c’est-à-dire  à  une  légère  augmentation  (nombre 
et  contenance)  de  la  petite  propriété. 

L’outillage  agricole  a  fait  des  progrès  considérables  depuis  vingt  ans,  aussi  bien 
dans  la  petite  exploitation  que  dans  la  moyenne  et  la  grande.  Les  faucheuses  sont  très 
répandues  :  le  petit  exploitant  s’en  sert  également  pour  la  moisson  en  y  adaptant  un 
appareil  à  moissonner.  On  trouve  beaucoup  de  râteaux,  quelques  moissonneuses- 
lieuses.  Les  brabants,  les  scarificateurs,  les  herses  canadiennes  ne  sont  pas  encore 
assez  employés.  Le  battage  se  fait  à  l’entreprise.  En  général,  la  moyenne  et  la  grande 
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exploitation  sont  bien  mieux  outillées  que  la  petite.  D’où,  une  infériorité  réelle  de 
eette  dernière  au  point  de  vue  des  moyens  de  production.  La  petite  culture  se  trouve 
d’ailleurs  encore  gênée  à  ce  point  de  vue  par  une  dispersion  parcellaire  considérable 
et  par  un  manque  assez  sensible  de  capitaux.  Mais  tout  cela  ne  l’empêche  pas,  au  point 
de  vue  des  résultats  économiques  obtenus,  de  faire  preuve  d’une  supériorité  marquée 
sur  la  grande  culture.  La  main-d’œuvre  du  petit  exploitant  suffit  non  seulement  aux 
façons  culturales,  mais  encore  elle  s’utilise  pour  des  récoltes  et  produits  accessoires, 
tels  que  les  fruits,  l’élevage  de  la  basse-cour,  de  la  porcherie,  de  la  bergerie  (dans  la 
montagne  :  région  où  l’on  fait  le  roquefort).  Il  en  résulte  toute  une  série  de  béné¬ 
fices  qui,  tombant  dans  la  poche  du  petit  cultivateur,  en  font  aujourd’hui  l’un  des 
meilleurs  clients  de  la  caisse  d’épargne.  Le  paysan  s’est  d’ailleurs  instruit  en  ces  .  der¬ 
nières  années.  Comme  il  se  fait  un  point  d’honneur  de  bien  cultiver  son  champ,  il  n’a 
pas  eu  de  peine  à  adopter  les  engrais  chimiques;  il  est  souvent  le  seul  à  faire  du 
terreau,  à  user  du  fumier  de  ferme.  Le  petit  exploitant  est  souvent  un  ancien  mé¬ 
tayer  qui  s’est  établi  à  son  compte  et  qui  tient  son  petit  bien  à  la  perfection.  La  situa¬ 
tion  de  la  petite  culture  est  donc  actuellement  très  prospère  dans  le  Tarn.  L’organi¬ 
sation  des  champs  d’essais  et  de  démonstration  agricole  et  viticole  lui  ont  rendu  de 
grands  services.  Les  grands  exploitants,  dans  le  Tarn,  reculent,  plus  facilement  que 
les  petits,  devant  un  sacrifice  d’argent  pour  améliorer  leur  mode  de  culture.  Ils  re¬ 
tardent  une  infinité  de  petites  améliorations  que  le  petit  exploitant  s’empresse  de  faire 
et  qui  lui  profitent. 

11  existe  très  peu  de  fermiers  dans  le  Tarn.  Les  métayers,  par  contre,  sont  très 
nombreux.  Ils  font  tous  leurs  efforts,  cela  est  indéniable,  pour  acheter  de  la  terre  et 
se  mettre  à  leur  compte.  Mais  il  arrive  trop  souvent  qu’ils  sont  au  service  de  proprié- 
taire's  qui  ne  les  considèrent  pas  comme  des  associés ,  mais  comme  des  domestiques  et 
qui  leur  refusent  des  avances.  Cet  état  d’esprit  particulier  et  la  pratique  néfaste  du 
bail  annuel  ont  occasionné  une  véritable  crise  du  métayage  dans  le  Tarn.  Aussi  voit-on 
quantité  de  métayers  emprunter  de  l’argent  comme  ils  peuvent  pour  acheter  quelques 
lopins  de  terre  et  travailler  pour  eux.  Les  métayers  qui  ne  quittent  pas  le  métier  se 
défendent  contre  leurs  propriétaires  par  tous  les  subterfuges  possibles.  Ils  engraissent 
beaucoup  de  volaille  quand  la  volaille  n’est  pas  à  moitié,  gorgent  des  oies  pour  le 
confit  d’oie,  s’ingénient  pour  obtenir  des  remises  de  gré  ou  de  force.  Il  faut  dire  qu’ils 
ne  se  sont  jamais  encore  élevés  jusqu’à  l’idée  de  lutte  de  classe.  Ce  sont  des  terriens 
qui  aiment  la  terre  et  qui  voudraient  vivre  d’elle.  Les  torts  des  propriétaires  sont 
grands  à  leur  égard  :  il  serait  bon  qu’ils  s’en  aperçussent. 

Les  ouvriers  agricoles  proprement  dits  sont  en  infime  minorité  dans  le  Tarn.  Les  neuf 
dixièmes  des  domestiques  agricoles  demandent  du  travail  aux  mines  ou  aux  verreries 
de  Carmaux  dès  qu’ils  ont  l’àge.  Les  tentations  industrielles  sont  d’ailleurs  nombreuses 
dans  le  Tarn.  En  dehors  des  mines  et  des  verreries  de  Carmaux,  on  trouve  celles 
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d’Albi,  de  Peyrebrune,  de  Roi-Saint-Michel.  Il  y  a  des  usines  de  lainage  et  draperies  à 
Mazamet ,  Castres ,  Pont-du-Tarn ,  des  mégisseries  à  Graulhet  et  Laboutarie ,  des  bros¬ 
series  à  Saint-Sulpice ,  des  briquetteries  un  peu  partout,  des  fabriques  de  meubles  a 
Rabastens.  Tout  cela  explique  que  la  main-d’œuvre  manque  dans  les  campagnes  et  que 
la  plupart  des  petits  propriétaires  soient  recherchés  partout  comme  journaliers.  Mais 
du  fait  que  ceux-ci  vont  à  la  journée,  on  ne  saurait  conclure  à  un  indice  de  prolétarisa¬ 
tion.  Le  morcellement  exagéré  ne  doit  pas  être  ici  mis  en  cause,  car,  de  plus  en  plus, 
aujourd’hui,  les  petits  propriétaires  refusent  d’aller  à  la  journée  au  dehors.  Les  fils 
allant  à  l’usine,  ils  n’ont  plus  assez  de  bras  pour  travailler  leurs  terres  et  ils  restent 
chez  eux. 

Un  phénomène  curieux,  c’est  celui  du  mineur  petit  propriétaire.  A  la  sortie  du 
travail,  à  Carmaux,  on  voit  une  série  de  cvclistes  s’acheminer  vers  la  banlieue.  Ce 
sont  des  mineurs  paysans  qui  vont,  changeant  d’outils,  se  livrer  à  la  culture  de  leur 
petit  bien.  Le  mineur  de  Carmaux,  à  cause  de  son  origine  agricole,  aime  la  terre.  Il 
n’est  pas  extraordinaire  de  voir  certains  mineurs  cultivateurs,  ayant  acquis  par  leur 
travail  mixte  une  peti  te  aisance,  abandonner  la  mine  et  revenir  franchement  au  travail 
agricole. 

Rien  à  noter  sur  la  dette  hypothécaire  de  la  petite  propriété. 


TARN-ET-GARONNE. 


Le  département  de  Tarn-et- Garonne  comprend  trois  régions  agricoles  bien  distinctes: 

i°  La  région  des  vallées,  ou  des  'plaines ,  qui  comprend  la  vallée  intérieure  des 
principaux  cours  d’eau  :  la  Garonne,  le  Tarn  et  l’Aveyron.  Son  étendue  atteint  très 
approximativement  82,700  hectares. 

Les  sols  sont  formés  par  des  alluvions  anciennes  ou  récentes  des  cours  d’eau,  les 
premières  forment  les  parties  supérieures,  elles  sont  moins  fertiles  que  les  alluvions 
récentes  qui  occupent  le  fond  des  vallées. 

2°  Le  Quercy,  qui  comprend  le  Nord  et  l’Est  du  département,  ainsi  nommé  parce 
qu’il  faisait  partie  de  l’ancienne  province  de  ce  nom.  Le  Quercy  s’étend  sur  une  super¬ 
ficie  de  2  25,5oo  hectares. 

La  nature  du  sol  est  très  variable  suivant  les  formations  géologiques  des  étages 
secondaires  et  tertiaires.  La  surface  du  sol  est  vallonnée  par  les  ruisseaux  qui  se  creusent 
des  vallées  profondes. 

3°  La  Lomagne;  cette  région  occupe  l’arrondissement  de  Castelsarrasin ,  elle  a 
conservé  le  nom  d’une  subdivision  de  la  province  de  Gascogne. 

L’étendue  de  la  Lomagne  est  de  63, 800  hectares. 

Le  sol  est  de  formation  tertiaire  (molasses  de  l’Armagnac),  la  surface  est  très  mou¬ 
vementée  par  une  série  d’ondulations  en  dos  d’âne  séparant  les  vallées  des  cours  d'eau 
qui  tous  viennent  du  sud-ouest  (du  Gers)  et  se  jettent  dans  la  Garonne. 

La  valeur  vénale  du  sol  dépend,  dans  le  Tarn-et-Garonne,  de  beaucoup  de  circon¬ 
stances.  En  général,  la  question  de  fertilité  étant  mise  à  part,  la  valeur  est  d’autant 
plus  élevée  que  l’étendue  est  plus  faible ,  car  le  nombre  des  acheteurs  est  plus  grand. 
Aussi  faut-il  soigneusement  distinguer  entre  les  prix  établis  par  parcelles  et  le  prix 
d’une  propriété  vendue  en  bloc. 


1.  PRIX  PAR  PARCELLES. 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

JARDINS 

MARAÎCHERS. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Vallées . 

i,5oo  à  3,000 

2,000  à  3,ooo 

5oo  à  i,5oo 

6,000  à  10,000 

Lomagne . 

1,000  à  2,000 

i,5oo  à  3,ooo 

0 

0 

00 

TH 

, 

0 

0 

0 

▼H 

6,000  à  8,000 

Quercy . 

1,000  à  i,5oo 

i,5oo  à  2,000 

800  à  5,o.:o 

4,ooo  à  5,ooo 

<  25 h  )•€ 


•2.  VALEUR  310  YEN  INK  D’UN  K  PROPRIETE  MOYENNE  RENFERMANT  TOUTES  LES  CULTURES, 

BATIMENTS  ET  CHEPTEL  COMPRIS. 

PRIX  DE  L’HECTARE. 


Vallées  . 
Lomagne 
Quercy  . 


francs. 

(jou  à  i,5oo 
5oo  à  1,200 
4oo  à  1,000 


Ces  prix  sont  sensiblement  inférieurs,  exception  faite  pour  les  jardins  maraîchers, 
aux  prix  d’il  y  a  vingt  ans.  Au  sujet  des  vignes,  il  faut  faire  une  distinction  entre  les 
vignes  à  vin  et  les  vignes  à  raisins  de  table  qu’on  trouve  principalement  dans  le 
Quercy.  La  valeur  de  ces  dernières  a  augmenté,  depuis  vingt  ans,  de  3o  à  4o  p.  îoo. 
Par  contre,  la  valeur  des  vignes  à  vin  a  diminué,  mais  depuis  cinq  ou  six  ans  seule¬ 
ment,  dans  toutes  les  régions,  même  dans  le  Quercy. 

On  peut  classifier  la  propriété,  dans  le  département,  de  la  façon  suivante  : 


1!  Kb  IONS* 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Vallées . 

2  à  1  0 
(  Moyenne  6.  ) 

10  à  20 
(iMoyenne  i5.) 

Plus  de  20 
(Aloyeune  a5.) 

Lomagne . 

4  à  t2 

(  Moyenne  8.) 

12  à  2  5 
(  Moyenne  18.) 

Plus  (le  20 
(Moyenne  4o.) 

Quercy . 

4  à  îo 
(Moyenne  7.) 

10  à  2  5 
(Moyenne  17.) 

1 

Plus  de  2  5 
(Moyenne  3o.) 

Les  chiffres  des  extrêmes  sont  plus  rigoureusement  exacts  que  ceux  de  la  moyenne. 
C’est  aux  extrêmes  surtout  qu’il  faut  se  référer,  en  notant  que  sur  certains  points  du 
département,  du  côté  de  Montauban,  par  exemple,  la  grande  propriété  s’étend  la 
plupart  du  temps  sur  70  hectares,  et  que  sur  d’autres,  par  exemple  à  Castelsarrasin , 
elle  arrive  à  i5o  hectares,  et  qu'ailieurs,  par  exemple  vers  Moissac,  elle  ne  dépasse 
guère  2  5  ou  3o  hectares. 

Dans  toutes  les  régions,  on  remarque  que  la  petite  propriété,  depuis  vingt  ans,  a 
augmenté  en  nombre  et  en  étendue.  La  très  petite  propriété  tend,  de  plus  en  plus, 
à  passer  dans  la  catégorie  de  la  petite  propriété.  L’étendue  et  le  nombre  des  grandes 
propriétés  diminuent  tous  les  jours. 

D’une  façon  générale,  l’outillage  agricole  est  rudimentaire  dans  le  département.  Ce 
n'est  que  depuis  une  douzaine  d’années,  et  poussés  par  le  besoin,  que  les  exploitants  se 
sont  munis  d’instruments  perfectionnés  de  récolte,  mais  les  instruments  de  préparation 
des  terres  sont  très  défectueux.  Les  moyennes  propriétés  sont,  en  général,  les  mieux 
pourvues,  on  y  trouve  la  faucheuse,  parfois  le  râteau  à  cheval,  la  moissonneuse  jave- 
leuse  et  même  la  lieuse. 
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Le  semoir  n’est  pas  employé;  les  batteuses  appartiennent  à  des  entrepreneurs  «lu 
pays.  L’industrie  laitière'n’existe  pas,  tout  le  lait  produit  est  consommé  en  nature.  La 
petite  propriété,  dès  qu’elle  atteint  une  étendue  normale,  se  pourvoit  également  de 
faucheuses,  d’autant  plus  que  la  culture  fourragère  est  très  en  faveur.  La  grande  pro¬ 
priété  est  également  obligée  de  se  servir  des  faucheuses  et  moissonneuses.  Dans  tous  les 
cas,  les  exploitants  les  mieux  outillés  sont  les  propriétaires  qui  font  valoir  eux-mêmes, 
soit  par  domestiques,  soit  par  maître-valet.  Les  bordiers  ou  métayers,  qui  fournissent 
habituellement  les  instruments  sont  très  mal  outillés.  Le  propriétaire  doit  leur  avancer 
des  fonds  pour  acheter  faucheuses  et  moissonneuses. 

La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  au  point  de  vue  des  moyens  de 
production  et  des  résultats  économiques  obtenus.  Le  petit  exploitant,  aidé  de  sa 
famille,  dispose  d’une  main-d’œuvre,  qui  n’est  pas,  comme  la  main-d’œuvre  étrangère, 
utilisée  par  le  grand  exploitant  ,  diflicile  à  manier,  et  chère  et  clairsemée.  L’avantage 
«pie  donne  l’emploi  des  machines  dans  la  grande  exploitation  est  loin  de  compenser  l’in¬ 
convénient  de  l’emploi  de  la  main-d’œuvre  mercenaire.  D’autre  part,  le  petit  cultiva¬ 
teur,  qui  achète,  d’instinct,  de  bonnes  terres,  met  en  œuvre  des  terres  d’une  fertilité 
moyenne  supérieure  à  celle  de  la  grande  exploitation.  Le  petit  cultivateur  entretient 
proportionnellement  plus  d’animaux  que  le  grand  ;  il  obtient  plus  de  fumier  et  réalise 
plus  de  bénéfices  sur  la  vente  du  gros  bétail.  Il  vend  beaucoup  de  volaille  et  d’œufs , 
et,  assez  souvent,  beaucoup  de  fruits,  de  légumes  et  de  lait.  Sa  situation  matérielle  s’est 
très  sensiblement  améliorée  depuis  vingt  ans. 

Le  faire-valoir  indirect  (presque  toujours  par  métayage,  rarement  par  fermage)  est 
très  répandu  dans  le  département.  11  est  la  loi  commune  dans  la  catégorie  de  la  grande 
propriété.  Dans  la  moyenne  propriété,  oo  p.  100  au  moins  des  exploitations  sont 
livrées  à  des  métayers.  Dans  le  faire-valoir  direct,  le  propriétaire  est  souvent  aidé  d’un 
maître-valet.  Le  faire-valoir  indirect  ne  progresse  pas.  Les  métayers  achètent,  au  con¬ 
traire,  de  la  terre  très  fréquemment;  ils  deviennent,  en  grand  nombre,  petits  proprié¬ 
taires. 

L’extrême  division  de  la  propriété,  dont  on  pouvait  se  plaindre  il  y  a  vingt  ans,  a 
disparu.  Un  grand  nombre  de  journaliers  petits  propriétaires  sont  allés  dans  les  villes 
après  avoir  vendu  leur  bien  à  leurs  voisins.  Ceux  qui  sont  restés  ont  arrondi  leur  petit 
avoir  et,  peu  à  peu,  ils  cessent  d’aller  à  la  journée. 

Rien  à  noter  sur  une  dette  hypothécaire  qui  serait  particulièrement  lourde  à  la 
petite  propriété. 


' 
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VAR. 


Le  département  du  Var  peut  être  divisé,  au  point  de  vue  agricole,  en  cinq  régions 
que  différencient  la  nature  et  la  valeur  du  terrain,  la  possibilité  de  trouver  et  d’amé¬ 
nager  l’eau  pour  arroser  les  terres,  les  genres  de  culture  et  les  méthodes  employées. 

i 

Ces  cinq  régions  sont  : 


REGIONS. 


1.  Littoral. 


2.  Soliès-Pont. 


3.  Maures  et  Estérel. 

4.  Vallées  du  Centre. 

5.  Montagneuse . 


CIRCONSCRIPTIONS 

ADMINISTRATIVES 

(  arrondissements) 
qu’elles  intéressent. 


Bandol,  Ollioules,  Tou¬ 
lon,  la  Grau,  Hyères 


Golfe  de  Grimaud,  Fréjus, 
Saint-Raphaël. 


Vallée  de  l’Argens. 


Nord  des  arrondissements 
de  Brignoles  et  de  Dra¬ 
guignan. 


CARACTERISTIQUES  DE  CES  REGIONS. 


Climat  très  doux,  presque  sans 
hiver;  beaucoup  de  terrains  ar- 
rosables,  primeurs,  oignons  à 
fleurs,  fleurs  coupées,  fruits, 
vignes. 

Climat  doux,  vallée  fraîche,  ter¬ 
rains  arrosables,  vallée  moyenne 
du  Gapeau,  prairies,  cerisiers 
et  figuiers,  primeurs,  violettes. 

Chênes  lièges ,  châtaigners ,  vignes, 
prairies  marécageuses,  quelques 
fleurs  et  primeurs ,  manque 
d’eau. 

Vignes,  céréales,  oliviers.  Au  nord  : 
élevage  des  agneaux. 

Oliviers,  quelques  vignes,  quel¬ 
ques  céréales,  pâturages. 


f 

Etendue  totale  approximative  du  département. 


SUPERFICIES. 


hectares. 

55,000 


8,000 

87,000 

270,000 

180,000 


600,000 


CLASSIFICATION  DE  LA  PROPRIETE. 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1  rC 

o,5o  à  3 

5  à  10 

10  à  20  (1) 

2  e . 

o,5o  à  3 

5  à  10 

10  à  2  0  (2) 

3e . 

1  à  10 

10  à  3o 

3o  et  au-dessus  ^ 

4° . 

2  à  5 

i5  à  20 

3o  et  au-dessus 

5° . 

5  à  10 

10  à  3o 

3o  et  au-dessus 

(■)  Dans  ccs  deux  régions,  un  petit  propriétaire  peut  vivre  avec  un  demi-hectare,  s’il  y  a  de  l’eau. 

Dans  cette  3°  région,  la  petite  propriété  se  rencontre  surtout  sur  la  côte,  et  la  grande  surtout  dans  les 
montagnes  des  Maures  et  de  l’Estércl.  La  moyenne  propriété  est  surtout  plantée  en  vignes  dans  les  cantons 
«le  Grimaud  et  Saint-Tropez. 
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VALEUR  VÉNALE  DE  L’HECTARE. 


RÉGIONS 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

TERRAINS 

PLANTÉS 

en  arbres  fruitiers. 

CULTURES 

MARAÎCHÈRES 

el  florales 
arrosables. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

lrc 

2,600  à  3,ooo 

4,ooo  à  5,ooo 

3,5oo  à  4,ooo 

5,ooo  à  6,000 

800  à  1,000 

2e . 

2,5oo  à  3,ooo 

6,000  à  7,000 (1) 

4,ooo  à  4,5oo 

- 

800  à  1,000 

3° . 

2,000  à  2,600 

2,5oo  à  3,5oo 

3,5oo  à  4,ooo 

i,5oo  à  i,8oo(2) 

6,000  à  8,000 

4* . 

1,200  à  2,000 

5,ooo  à  6,ooo(3) 

3,ooo  à  4,ooo 

i,5oo  à  i,8oow 

— 

5e . 

1,200  à  i,3oo 

3,5oo  à  4,ooo (5) 

800  ù  i,5oo 

1,200  à  i,5oo (6J 

— 

t1)  Prairies  plantées  d’arbres  fruitiers  ( cerisiers ,  figuiers  ou  pêchers). 

(2)  Terrains  plantés  d’oliviers. 

(3)  Prairies  arrosables.  Les  prairies  non  arrosables  ne  valent  pas  plus  de  2,000  francs  l’hectare.  Il  y  a  peu 
de  terres  arrosées  dans  cette  région. 

P)  Terrains  plantés  d’oliviers. 

(s)  Prairies  arrosables.  Les  prairies  non  arrosables  se  payent  de  1,800  h  2,000  francs  l’hectare.  Dans  la 
région  de  Draguignan  ,  la  valeur  des  terres  est  faible.  Elle  est  un  peu  plus  élevée  dans  la  région  de  Vinon  , 
sur  les  boi’ds  du  Verdon  (parties  arrosables). 

Terrains  plantés  d’oliviers. 

La  valeur  vénale  du  sol  a  doublé  depuis  vingt  ans  partout  où  il  y  a  eu  des  améliorations  d’irrigation. 
Ailleurs,  elle  a  généralement  baissé. 


MOUVEMENT  DE  LA  PROPRIETE. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  augmenté  sensiblement  au  point  de  vue  du 
nombre  et  de  l’étendue  totale  dans  l’ensemble  du  département  du  Var.  Cette  augmen¬ 
tation  s’est  faite  presque  exclusivement  aux  dépens  de  la  moyenne  propriété  qui  s’est 
très  morcelée.  La  grande  propriété  est  plutôt  restée  stationnaire.  Les  grandes  propriétés 
sont,  d’ailleurs,  peu  nombreuses  dans  le  Var.  La  grande  propriété  a,  surtout,  des  cbênes- 
lièges,  châtaigniers  et  vignes.  Elle  ne  peut  se  développer,  dans  la  plupart  des  régions, 
par  suite  du  manque  d’eau. 

OUTILLAGE  AGRICOLE. 

D’une  façon  générale,  l’outillage  agricole  est  encore  très  rudimentaire  dans  le  dé¬ 
partement  du  Var.  Il  y  a  quelques  exceptions  pour  la  moyenne  et  la  grande  propriété 
viticoles  et  pour  certaines  exploitations  des  plaines  qui  s’étendent  entre  les  Maures  et 
l’Argens,  aux  environs  du  Luc,  Vidauban,  les  Arcs,  Puget-sur-Argens,  Roquebrune. 
D’autre  part,  l’outillage  spécial  des  maraîchers  et  fleuristes  de  la  première  région  s’est 
beaucoup  développé,  dans  une  proportion  égale  pour  la  petite,  la  moyenne  et  la 
grande  culture. 

GRANDE  ET  PETITE  W  EXPLOITATION  V). 

Dans  l’ensemble  du  département,  la  petite  exploitation  est  actuellement  supérieure 
à  la  moyenne  et  à  la  grande,  au  double  point  de  vue  des  moyens  de  production  et  des 
résultats  économiques  obtenus.  Le  moyen  exploitant  est  celui  qui  a  le  plus  de  mal  à 
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vivre,  par  suite  de  la  mévente  de  l’huile  et  du  vin.  Le  grand  exploitant  qui  possède 
des  Lois ,  des  pâturages  et  des  pacages  peut  encore  se  tirer  d’affaire  avec  l’élevage  des 
agneaux  :  c’est  ainsi  que,  dans  la  cinquième  région,  il  est  dans  une  situation  meilleure 
que  le  petit  exploitant.  Mais,  partout  ailleurs,  ce  dernier  est  le  plus  avantagé,  princi¬ 
palement  dans  les  première  et  deuxième  régions. 

LE  FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 

Sur  cent  personnes  qui  vivent,  dans  le  Var,  de  la  culture  de  la  terre,  exception  faite 
des  journaliers  non  propriétaires  et  des  domestiques  de  ferme,  il  y  en  a  80  p.  100 
qui  font  valoir  directement  leur  propriété,  11  p.  100  qui  sont  fermiers  à  prix  d’argent, 
et  9  p.  100  qui  sont  métayers  ou  colons  partiaires.  Cette  faillie  proportion  de  faire- 
valoir  indirect  ne  tend ,  d’ailleurs ,  aucunement  à  augmenter. 

PROLÉTARIAT  AGRICOLE. 

La  plupart  des  ouvriers  agricoles  dans  le  Var  sont  propriétaires  ou  fermiers  d’un 
petit  coiu  de  terre.  Beaucoup  d’ouvriers  italiens  qui  viennent  dans  le  pays,  s’y  établis¬ 
sent,  au  bout  de  quelques  années  en  y  acquérant  ou  en  y  louant  un  peu  de  bien  qu’ils 
cultivent,  tout  en  allant  faire  des  journées  chez  autrui. 

Le  morcellement  exagéré  que  l’on  signale  sur  le  littoral  est  plutôt  un  signe  de  pros¬ 
périté  que  de  misère.  Quant  à  celui  que  l’on  rencontre  dans  la  région  du  centre  et 
dans  la  région  montagneuse,  il  correspond  à  des  conditions  d’existence  communes  à 
*  toutes  les  régions  analogues.  Dans  les  régions  pauvres  et  accidentées,  la  terre  est,  en 
règle  générale,  très  morcelée,  et  les  petits  propriétaires,  ne  cultivant,  chez  eux,  que  la 
partie  la  plus  facile  de  leur  bien,  vont  à  la  journée.  C’est  ce  qui  se  passe  dans  le  Var, 
comme  dans  la  Haute-Saône,  comme  dans  la  Haute-Garonne,  comme  dans  l’Ain,  etc. 

Rien  à  noter  pour  indiquer  que  la  petite  propriété  est  plus  spécialement  grevée  par 
la  dette  hypothécaire. 


VAUCLUSE. 


La  superficie  du  département  de  Vaucluse  est,  approximativement,  de  354, 780  hec¬ 
tares.  Sa  forme  est  celle  d’une  ellipse  irrégulière.  Il  mesure,  du  nord-ouest  au  sud-est, 
1 1  o  kilomètres  et  sa  largeur  est  de  65  kilomètres.  Il  se  divise  en  trois  zones  agricoles  : 

i°  La  zone  montagneuse  (142,778  hectares,  mont  Ventoux,  monts  de  Vaucluse, 
monts  du  Lubéron); 

â°  La  zone  des  coteaux  (90,000  hectares,  plateaux  et  terrasses  silico-argileux , 
argilo-calcaires); 

3°  La  zone  des  plaines  (121,978  hectares,  alluvions  du  Pdiône  et  de  la  Durance  à 
l’ouest  et  au  sud  du  département). 

La  zone  montagneuse  (terrains  de  formation  secondaire)  est  caractérisée  par  des 
cultures  forestières  :  bois  de  pins,  d’alep,  de  chênes,  de  chênes- trufïiers.  On  y  cultive 
aussi  des  céréales,  des  pommes  de  terre,  des  plantes  aromatiques,  quelques  essences 
fruitières. 

La  zone  des  coteaux  (groupe  quaternaire)  se  présente  avec  des  cultures  fruitières, 
truffières,  avec  des  vignes,  des  oliviers,  des  céréales,  des  fourrages  annuels. 

La  zone  des  plaines  (terrains  modernes,  dépôts  alluviens)  possède  un  sol  propre  à 
toutes  les  cultures  quand  elles  peuvent  bénéficier  de  l’irrigation.  On  trouve  dans  cette 
zone  d’importantes  cultures  maraîchères  et  fourragères,  des  betteraves  à  sucre,  du 
sorgho  à  balais,  du  tabac,  du  fenouil,  etc. 

La  valeur  vénale  des  terres  peut  être  appréciée,  dans  les  diverses  zones,  de  la  façon 
suivante  : 


RÉGIONS. 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

TERRES 

\  CULTURES 

fruitières 
et  maraîchères. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

1 .  Plaines . 

3,ooo 

5,000 

4,000 

1 0,000 (2) 

2.  Coteaux . 

2,000 

3,ooo 

2,500 

0,000 (3) 

3.  Montagnes . 

1,000  fI) 

" 

5oo(,,) 

(')  Prix  de  l’hectare  de  terres  h  céréales.  — ■  Les  terrains  rocheux  dans  celle  zone  ne  valent  guère  plus  de 

5o  francs  l’hectare. 

(2)  Cultures  maraîchères. 

(3)  Fruitier  et  truffier.  • 

O)  Culture  de  la  lavande. 
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Pour  apprécier  la  valeur  des  prairies  naturelles,  on  tient  compte  des  arrosages  et, 
par  suite,  des  coupes.  Les  vignes  de  plaines  à  grand  rendement  (80  à  100  hectolitres 
à  l’hectare)  se  payent  évidemment  plus  cher  que  les  vignes  de  coteau  à  rendement 
moyen  de  3o  à  5o  hectolitres  à  l’hectare.  Dans  la  zone  des  plaines,  certaines  cultures 
spéciales  telle  que  celle  de  la  fraise  ont  donné  aux  terrains  qui  les  portent  une  plus- 
value  énorme  :  ces  terrains  qui  valaient  autrefois  5o  francs  l’hectare  se  payent  aujour¬ 
d’hui  6,000  francs  l’hectare.  La  plus-value  s’étend,  d’ailleurs,  aux  terres  à  cultures 
maraîchères  où  elle  s’arrête  toutefois  à  5o  p.  100.  La  vigne  baisse  de  valeur,  de  jour 
en  jour,  dans  les  deux  zones,  plaines  et  coteaux.  Les  terrains  truffiers  et  fruitiers  ont 
triplé  de  valeur  dans  la  zone  des  coteaux.  La  classitication  des  propriétés  varie  d’après 
les  diverses  zones  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

Plaines . 

hectares. 

1  à  k 

Au-dessous  de  îo 
Au-dessous  de  ko 

hectares. 

Au-dessus  de  h 

De  îo  à  3o 

De  4o  à  îoo 

hectares. 

Au-dessus  de  î  o 
Au-dessus  de  3o 
Au-dessus  de  îoo 

Coteaux . 

Montagnes . 

Depuis  vingt  ans ,  dans  la  zone  des  plaines ,  on  constate  que  la  propriété  tend  à  se 
morceler  de  plus  en  plus.  Gela  tient  aux  cultures  variées  que  l’on  peut  entreprendre 
et  qui  deviennent  chaque  année  plus  rémunératrices.  Dans  les  deux  autres  zones,  la 
petite  propriété  n’a  guère  augmenté.  Toutefois,  actuellement,  la  grande  propriété  a 
tendance,  dans  ces  deux  zones,  à  se  diviser  en  moyennes  exploitations.  On  peut  donc 
signaler,  pour  l’ensemble  du  département,  un  mouvement  très  net  de  déconcentration. 

L’outillage  agricole  a  fait  de  très  grands  progrès  dans  le  Vaucluse,  en  ces  dernières 
années,  et  surtout  dans  la  catégorie  de  la  petite  exploitation ,  de  la  zone  des  plaines  et 
de  la  zone  des  coteaux.  Le  petit  exploitant  de  ces  régions  possède  un  matériel  de 
ferme  des  plus  modernes  et  des  plus  complets.  Dans  la  commune  de  Cavaillon,  on  fait 
usage,  depuis  deux  ans,  d’une  charrue  à  avant-train  pour  labour  profond.  Le  petit 
exploitant  ne  lésine  pas  sur  la  dépense  en  outillage,  parce  qu’il  sait  combien  la  culture 
intensive  augmente  les  rendements.  Il  se  spécialise  même  par  un  outillage  de  châssis , 
bâches,  chaudières  et  tuyautages  pour  la  culture  forcée  des  primeurs.  Le  moyen  et  le 
grand  exploitant,  surtout  ce  dernier,  n’augmentent,  eux,  leur  matériel  que  lorsqu’ils  y 
sont  contraints  par  les  exigences  de  la  culture.  Ils  ont  des  frais  très  élevés  de  main- 
d’œuvre  ,  un  gros  capital  immobilisé ,  ils  ont  donc  moins  d’argent  liquide  pour  opérer 
des  achats  d’outillage.  Les  travaux  de  battage  sont  exécutés,  en  général,  à  l’entreprise. 

La  petite  exploitation,  ainsi  que  l’on  peut  le  comprendre  aux  lignes  qui  précèdent, 
est  très  sensiblement  supérieure  à  la  'grande,  dans  les  trois  zones  du  département. 

Dans  la  plaine,  la  petite  exploitation  triomphe  avec  la  culture  maraîchère  qui  a  rem- 
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placé  avantageusement  la  garance,  la  vigne  et  le  ver  à  soie.  On  a  su  profiter  là  <1*11110 
situation  exceptionnelle,  à  portée  des  voies  de  communication  les  plus  rapides,  pour 
tirer  le  meilleur  parti  d’un  sol  fertilisé  par  des  engrais  sélectionnés,  rafraîchi  par  une 
irrigation  rationnelle,  pour  profiter  d’un  climat  qui  active  la  végétation  et  pousse  aux 
maturités  précoces.  Dans  la  zone  des  coteaux  et  dans  la  région  montagneuse,  le  petit 
exploitant  affirme  encore  sa  supériorité  dans  les  cultures  fruitières  et  truffières.  La 
main-d’œuvre  accaparée,  de  plus  en  plus,  par  les  cultures  de  la  plaine,  lui  fait  moins 
défaut  qu’au  grand  exploitant.  Dans  la  zone  montagneuse  où  l’outillage  et  les  engrais 
chimiques  mettent  une  certaine  lenteur  à  s’introduire,  c’est,  malgré  tout,  le  petit 
exploitant  plutôt  que  le  grand,  qui  se  trouve  à  la  tête  du  progrès. 

Le  Vaucluse  est  donc  actuellement  le  département  privilégié,  en  France,  de  la  petite 
culture.  Il  y  a  eu,  pour  cela,  des  raisons  exceptionnelles,  mais  on  n’en  doit  pas  moins 
constater  les  résultats  obtenus. 

Le  faire-valoir  indirect  est  peu  important  dans  le  département.  Il  n’est  pas  d’ailleurs 
en  progression,  car  les  fermiers  et  métayers,  stimulés  par  les  améliorations  écono¬ 
miques  qu’ils  réalisent,  ne  perdent  pas  une  occasion  d’acquérir  de  la  terre  afin  de 
travailler  pour  leur  compte.  D’autre  part,  les  ouvriers  agricoles  tendent  à  prendre  le 
plus  possible  de  terrains  en  ferme,  qu’ils  cultivent  avec  leurs  familles,  au  lieu  d’aller 
louer  leurs  bras  à  autrui.  Il  y  a,  du  chef  de  ces  deux  tendances,  un  certain  équilibre 
qui  se  produit. 

Très  peu  de  petits  propriétaires  vont  à  la  journée.  Le  morcellement  extrême  de  la 
propriété  est  ici  un  bien  et  non  un  mal.  Sur  moins  d’un  hectare,  dans  la  zone  de 
plaine,  une  famille  peut  vivre  et  prospérer.  Grâce  au  morcellement,  à  Cavaillon,  à 
Carpentras,  à  Monteux,  à  Lauris,  à  Puget,  à  Cadenet,  des  terrains  incultes  ont  été 
métamorphosés  en  jardins  de  Candide.  La  culture  de  la  fraise,  celle  de  l’asperge,  ont 
donné  des  résultats  merveilleux. 

On  peut  dire  qu’il  n’y  a  pas  de  prolétariat  agricole  dans  le  Vaucluse,  devenu  la 
Terre  Promise  du  petit  agriculteur. 


. 
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VENDÉE. 


Le  département  de  la  Vendée  comprend  quatre  principales  régions  agricoles  : 

i°  Le  Bocage ,  au  nord-est  du  département,  comprenant  environ  468, ooo  hectares: 

3°  La  Plaine ,  au  sud  de  la  région  précédente,  d’une  étendue  approximative  de 
90,000  hectares; 

3°  Les  Marais,  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest,  couvrant  une  surface  d’environ 
106,000  hectares; 

â°  Les  Iles  d’Yen  et  de  Noirmoutier,  d’une  superficie  totale  d’environ  8,000  hec¬ 
tares  (1). 

On  a  coutume  de  fixer,  dans  les  diverses  régions,  la  petite,  la  moyenne  et  la  grande 
propriété  aux  limites  suivantes  : 


CONTENANCE  MOYENNE. 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

h.  a. 

h.  a. 

b.  a. 

Bocage . 

5  60 

18  5o 

36  80 

Plaine . 

A  20 

i5  60 

57  Ao 

Marais . 

4  3o 

16  10 

86  70 

îles . 

3  00 

12  90 

(i) 

A  ! 

P)  H  n’y  a  pas  de  grandes  propriétés  dans  les  Iles. 

On  peut  apprécier,  dans  ces  diverses  régions ,  la  valeur  vénale  des  terres  d’après  le 
tableau  suivant  : 


VALEUR  VÉNALE  MOYENNE  PAR  HECTARE. 


RÉGIONS. 

TERRES 

ABABI.ES. 

PRAIRIES 

NAT0R8LI.es. 

VIGNES. 

TERRES 

h 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Bocage . 

1,9°° 

2,700 

3,8oo 

4,700 

Plaine . 

2,600 

3,4oo 

A, 800 

5,700 

Marais . 

2,600 

2,900 

A,  ioo 

5,200 

îles . 

2,900 

i,4oo 

3,ooo 

10,000 

(1)  Voir  la  carie,  aux  Annexes. 
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Ces  cours  sont  supérieurs  à  ceux  qui  étaient  pratiqués,  il  y  a  vingt  ans.  La  terre  à 
vendre  est  aujourd’hui,  en  effet,  en  Vendée,  presque  toujours  achetée  en  parcelles  par 
le  petit  cultivateur,  lequel  ne  regarde  pas  à  faire  un  placement  fructueux,  mais  à 
arrondir,  à  n’importe  quel  prix,  son  petit  domaine. 

Depuis  vingt  ans,  la  petite  propriété  a  sensiblement  augmenté,  en  nombre  et  en 
étendue  totale,  dans  toutes  les  régions.  Cette  augmentation  s’est  faite  dans  le  Bocage, 
la  Plaine  et  le  Marais,  tant  aux  dépens  de  la  moyenne  qu’aux  dépens  de  la  grande 

A 

propriété.  Dans  les  Iles,  elle  n’a  pu  se  faire,  puisque  la  grande  propriété  n’y  existe  pas, 
qu’au  détriment  de  la  moyenne.  Ce  mouvement  très  net  de  déconcentration  est  dû  à  Père 
de  prospérité  que  traverse,  depuis  quelques  années,  l’agriculture  vendéenne,  aux  qua¬ 
lités  d’une  population  rurale  extrêmement  laborieuse  et  économe,  enfin  à  la  déconfiture 
d’un  nombre  important  de  grands  propriétaires  fonciers.  Le  mouvement  de  déconcen¬ 
tration  s’est  doublé  du  mouvement,  signalé  plus  haut,  de  la  hausse  du  prix  des  terres. 

A 

L’outillage  agricole  est  rudimentaire  en  Vendée.  Dans  les  Iles,  il  n’y  a  pas  d’instru¬ 
ments  perfectionnés,  en  dehors  de  quelques  pulvérisateurs.  Dans  les  autres  régions, 
les  petites  exploitations  ne  possèdent  guère,  en  fait  d’instruments  de  choix,  que  des 
pulvérisateurs,  des  écrémeuses,  des  barattes  (sauf  dans  le  voisinage  des  beurreries 
coopératives)  et  des  soufreuses.  Les  moyennes  et  les  grandes  exploitations  possèdent, 
en  outre,  quelquefois  des  faucheuses,  des  moissonneuses,  un  coupe-racines,  très  rare¬ 
ment  des  semoirs  et  des  batteuses  (grande  exploitation). 

La  petite  exploitation  est  supérieure,  dans  l’ensemble,  à  la  grande  et  à  la  moyenne, 
au  point  de  vue  des  moyens  de  production,  car  sa  main-d’œuvre  supérieure  compense 
largement  l’infériorité  peu  sensible  de  son  outillage.  Au  point  de  vue  des  résultats 
économiques  obtenus,  le  petit  exploitant  est  aussi  en  meilleure  posture  que  le  grand, 

(sauf  dans  le  Bocage,  pour  la  production  du  gros  bétail).  Diverses  causes  ont  concouru 

• 

à  l’établissement  de  cette  supériorité,  incontestable  aujourd’hui,  de  la  petite  exploitation 
sur  la  grande.  On  peut  citer,  parmi  elles  :  l’endurance  toute  particulière  au  travail  du 
cultivateur  vendéen ,  la  place  importante  donnée  par  lui  à  la  production  fourragère  et  à 
la  production  animale,  améliorée  par  de  bons  reproducteurs,  les  soins  donnés  aux 
produits  de  la  basse-cour,  la  préparation  meilleure  des  terres  mieux  entretenues  et 
mieux  fumées  que  celles  des  grands  exploitants. 

D’autre  part,  dans  le  Bocage,  les  petits  cultivateurs  ont,  assez  fréquemment  encore, 
des  familles  nombreuses,  qui  leur  fournissent  une  main-d’œuvre  précieuse.  Dans  la 
Plaine  et  dans  le  Marais,  l’existence  de  beurreries  coopératives  permet  l’exploitation 
avantageuse  d’un  petit  nombre  de  vaches. 

La  situation  du  petit  exploitant  est,  en  somme,  particulièrement  prospère  en 
Vendée.  Il  n’y  a  de  réserves  à  faire  que  pour  les  lies,  parce  que,  là,  les  enfants  males 
deviennent  marins  et  non  agriculteurs  et  que  les  occasions  d’acquérir  une  propriété 
sont  beaucoup  plus  rares. 
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Le  faire-valoir  indirect  (fermage  et  métayage)  est  important  dans  la  Vendée.  11  faut 
bien  noter  qu’il  ne  progresse  pas ,  car  fermiers  et  métayers  sont  signalés  comme  achetant 
couramment  de  la  terre,  au  même  titre  que  les  petits  propriétaires  et  les  ouvriers 
agricoles  (1). 

Les  petits  propriétaires  journaliers  sont  rares  et  diminuent  de  jour  en  jour.  On 
signale,  dans  les  lies,  un  morcellement  exagéré  de  la  propriété;  mais  il  a  des  origines 
particulières  et  lointaines  (2). 

Rien  à  noter  indiquant  une  dette  hypothécaire  spécialement  lourde  à  la  petite 
propriété. 


fl)  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 

(2!  Voir,  à  ce  sujet,  la  monographie  de  ia  Gharenle-Tnférieure. 


. 


VIENNE. 


Le  département  de  la  Vienne  peut  être  divisé  en  six  régions  agricoles  : 


i°  Région  de  l’orge  :  majeure  partie  du  Loudunais.  L’orge  donne,  dans  cette  région, 
des  produits  remarquables  en  quantité  et  en  qualité.  Il  s’en  fait  un  commerce  d’expor¬ 
tation  important  avec  l’Angleterre  où  elle  sert  à  la  fabrication  des  bières  des  meilleures 
marques.  La  région  produit  encore  des  vins  blancs  fins,  crus  de  Ternay,  Saint-Léger- 
de-Montbrillais ,  Ponançay,  Gurçay,  Arçay,  etc.  Les  prairies  artificielles  y  sont  aussi  très 
prospères  et  permettent  d’entretenir  de  nombreuses  vaches  laitières  dont  les  produits 
alimentent  plusieurs  grandes  beurreries  coopératives  et  industrielles.  Étendue  approxi¬ 
mative  :  86,920  hectares. 

a0  Région  de  la  ligne  :  tout  le  Mirebalais,  jusqu’au  sud  de  la  commune  de  Poitiers 
et  au  nord  deVouillé,  entre  Ayron  et  Latillé.  Vins  blancs,  pommes  de  terre  en  quantité 
importante,  céréales.  Etendue  approximative  :  66,24 1  hectares. 

3°  Région  de  la  culture  maraîchère  :  grande  plaine,  canton  de  Lencloître  et  nord  du 
canton  de  Neuville.  Les  produits  maraîchers  sont  dirigés  sur  le  marchés  de  Châtellerault, 
Poitiers  et  Paris.  O11  trouve  aussi ,  dans  cette  région ,  des  vignes ,  des  prairies  artificielles 
et  du  chanvre.  Etendue  approximative  :  29,600  hectares. 

4°  Région  du  froment:  bornée  au  Nord  par  le  Mirebalais  et  s’infléchissant  au  Sud, 

suivant  une  ligne  sinueuse,  pour  aller  aboutir  à  l’extrémité  du  département,  en  passant 

à  l’est  de  Champagne-Saint-Hilaire  et  à  l’ouest  d’Availles-Limousine.  Céréales,  froment 

remarquablement  beau,  prairies  artificielles  et  naturelles,  centre  principal  d’élevage  de 

/ 

la  race  bovine  parthenaise  et  des  animaux  mulassiers  de  la  Vienne.  Etendue  approxi¬ 
mative  :  170,180  hectares. 

5°  Région  des  prairies  naturelles  :  limitée,  à  l’Ouest,  par  le  Loudunais,  la  région  de 
cultures  maraîchères  et  le  Mirebalais,  au  Sud  par  une  ligne  à  peu  près  droite  partant 
de  Nieuil-l’Espoir  pour  quitter  le  département  à  Béthines.  Elevage ,  entretien  de  vaches 
laitières.  Cultures  fruitières  :  cerises,  abricots,  prunes,  pêches,  poires,  pommes.  Vins 
rouges  renommés  sur  les  coteaux  de  la  Vienne  et  de  la  Gartempe.  Etendue  approxima¬ 
tive  :  i52,58o  hectares. 


6°  Région  de  la  culture  exlensicc  :  arrondissement  de  Montmorillon ,  sauf  les  cantons 
de  Chauvigny  et  de  Saint-Savin.  Quelques  communes  de  l'arrondissement  de  Civray. 


P 

Pays  de  la  grande  propriété,  des  brandes,  des  grands  pacages  et  des  étangs.  Etendue 
approximative  :  118,802  hectares b 

La  valeur  vénale  de  l’hectare  des  terres  peut  être  appréciée,  dans  ces  diverses  régions, 
d’après  le  tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES. 

TERRES 

à 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

lrancs. 

francs. 

francs. 

francs. 

i  | re 

1,000  à  3,000 

3,000 

1,800  à  G, 000 

4,000 

2° . 

1,000  à  3,ooo 

3,5oo 

2,5oo  à  5,ooo 

4,5oo 

3° . 

1,000  à  3,ooo 

3,5oo 

3,ooo  à  4,ooo 

5,000 

A0 . 

1,000  à  2,5oo 

3,ooo 

3,ooo  à  4,ooo 

4,ooo 

5° . 

1,000  à  2,000 

3,5oo  à  4, 000 

3,ooo  à  4,ooo 

4,ooo 

6° . 

1,000 

2,600 

i,5oo  à  3,ooo 

3,ooo 

Il  faut  remarquer  qu’il  n’existe  pas,  dans  le  département,  des  terrains  consacrés 
uniquement  à  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Il  n’existe  que  des  prés-vergers  et  des 
vergers-agrestes. 

D’autre  part,  la  valeur  des  vignes  est  difficilement  appréciable  à'cause  de  la  crise. 

Les  terres  maraîchères  ne  comprennent  guère  que  les  jardins  dans  la  première,  la 
deuxième,  la  quatrième  et  la  sixième  région. 

Pour  les  terres  arables,  depuis  vingt  ans,  la  valeur  vénale  a  sensiblement  augmenté 
grâce  à  l’emploi  des  engrais  chimiques. 

Les  prix  sont  demeurés  stationnaires  pour  les  prairies  naturelles  et  les  terres  à 
cultures  maraîchères.  Ils  ont  baissé  pour  la  vigne. 

En  tenant  compte  des  éléments  économiques,  naturels  et  sociaux  les  plus  divers,  on 
a  coutume  de  classer  ainsi  les  propriétés  dans  les  différentes  régions  de  la  Vienne  : 


RÉGIONS. 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE  PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

^re 

1  à  20 

20  à  60 

60  et  au-dessus. 

2e . 

1  à  i5 

i5  à  4o 

4o  et  au-dessus. 

3e . 

o,3o  à  i,5o 

i,5o  à  4 

4  et  au-dessus. 

4e . 

5  à  4o 

4o  à  80 

80  et  au-dessus. 

5e . 

5  à  5o 

5o  à  100 

100  et  au-dessus. 

1  ” . 

5  à  5o 

5o  à  i5o 

• 

i5oet  au-dessus. 

La  petite  propriété  est  de  beaucoup  supérieure,  dans  toutes  les  régions  du  départe¬ 
ment,  à  ce  qu’elle  était  il  y  a  vingt  ans  comme  nombre  d’exploitations  et  comme 


ll)  Voir  lu  carte,  aux  Annexes. 
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contenance  totale.  Les  grandes  propriétés  disparaissent  de  jour  en  jour  et  la  petite  pro¬ 
priété  prolite  abondamment  de  leur  disparition,  en  même  temps  d’ailleurs  quelle 
s’agrandit  au  détriment  de  la  moyenne  propriété.  Le  mouvement  de  déconcentration 
agricole  est  très  sensible  et  très  marqué  dans  la  Vienne. 

L’importance  de  l’outillage  agricole  dans  les  diverses  exploitations  peut  être  appréciée 
d’après  le  tableau  que  nous  donnons  ci-après  : 


RÉGIONS 

BT  N  AT  Ul!  ES  DE  PKOl'RIETÉS. 

NOMBRE 

D’EXPLOITATIONS  ACTUELLEMENT. 

NOMBRE  D’INSTRUMENTS  POUR  CHAQUE  CATEGORIE 

IL  T  A 

VINGT  ANS. 

ACTUELLEMENT. 

O 

O 

O 

03 

^cu 

Ch 

rfl 

«3 

<u 

fl 

c- 

G 

eu 

_a 

O 

CO 

a> 

fl 

O" 

a 

s  a 

5°  eu 
fl 

B  JP 

lu 

Ch 

eu 

Q- 

ni 

> 

03 

<3 

^CU 

co 

03 

fl 

0 

K 

03 

O 

CO 

Ch 

33 

03 

*5 

eu 

0 

Ofl 

’G 

eu 

0 

CO 

CO 

CD 

CO 

fl 

03 

O 

fl 

eu 

Ëh 

C/3 

03 

CD 

r- 

03 

a 

a 

0 

C/3 

CO 

•  —s 

O 

a 

A 

03 

OO 

fl 

03 

pA 

03 

fl 

eu 

C /I 

03 

CO 

J 

i 

CO 

03 

CO 

fl 

03 

C 

C 

O 

CO 

CO 

• 

O 

S 

03 

3 

fl 

O 

nfl 

•4-î 

fl 

eu 

Q 

eu 

Ch 

pQ 

CO 

03 

fl 

G 

eu 

g 

O 

cô 

03 

fl 

CT4 

•  pH 

-  1 

Ë  1 

03  r- 

k  J5 

v03 

eu 

H 

eu 

fl-, 

eu 

> 

03 

r fl 

03 

XU 

CO 

03 

fl 

O 

W 

03 

h— 1 

03 

CO 

S-H 

fl 

03 

eu 

0 

ofl 

3 

03 

CO 

CO 

03 

CO 

fl 

03 

r-j 

“  1 

S -s 

03  fl 
rfl  | 

03  cr.. 

fl  03 

CC  2 

[Xj  ^ 

HH  0 

-fl 

03 

fl 

'U 

o»-, 

03 

• 

CO 

03 

CO 

fl 

03 

fl 

C 

O 

CO 

CO 

*S 

S 

CO 

03 

CO 

fl 

03 

""T 

CO 

03 

CO 

fl 

03 

1— | 

fl 

O 

CO 

eo 

•  pH 

O 

S 

1.  Orge  : 

Petite  propriété . 

4,820 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

10 

25 

i5 

- 

3o 

1 

- 

Moypnne  propriété . 

1  383 

fS 

100 

_ 

1 5o 

5oo 

Son 

1  900 

25 

35o 

1  90 

Grande  propriété . 

i5 

5 

10 

5 

2 

3 

- 

- 

20 

25 

'  i5 

8 

8 

6 

2.  Vigne  : 

Petite  propriété . 

10,356 

- 

- 

100 

- 

- 

- 

- 

- 

25o 

5oo 

- 

100 

100 

- 

Moyenne  propriété . 

9/l9 

20 

25 

i5o 

- 

160 

- 

- 

65o 

1,200 

85o 

3o 

3oo 

25o 

i3o 

Grande  propriété . 

1 0 

3 

10 

2 

2 

2 

- 

- 

i5 

20 

i5 

4 

6 

- 

5 

3.  Culture  maraîchère  : 

Petite  propriété!1) . 

25,3io 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

Moyenne  propriété  (0 . 

910 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

Grande  propriété . 

35 

1 

1 

1 

- 

2 

- 

- 

20 

3o 

25 

10 

i5 

10 

4 

h.  Froment  : 

Petite  propriété . 

6,200 

- 

- 

200 

- 

- 

— 

— 

1 5o 

1,200 

55o 

- 

200 

55o 

5 

Moyenne  propriété . 

2,720 

4o 

70 

60 

10 

1 8 

- 

- 

4,8oo 

5,6oo 

3,4oo 

45o 

1 ,5oo 

46o 

2  3o 

Grande  propriété . 

i3o 

3 

4 

45 

1 2 

25 

- 

- 

4io 

35o 

280 

80 

110 

45 

5o 

5.  Prairies  naturelles  : 

Petite  propriété . 

5,8oo 

- 

- 

175 

- 

60 

- 

- 

3io 

i,5oo 

600 

- 

45o 

5oo 

3 

Moyenne  propriété . 

2,670 

1 

60 

70 

i5 

75 

- 

- 

4,5oo 

1 ,260 

58o 

35o 

1,800 

3 10 

25o 

Grande  propriété . 

1  2*3 

2 

1 2 

4o 

10 

25 

- 

- 

3oo 

i4o 

35o 

80 

100 

4o 

45 

6.  Culture  extensive  : 

Petite  propriété . 

6,427 

- 

- 

1 20 

- 

45 

- 

- 

250 

1 ,100 

4io 

1  0 

200 

250 

5 

Moyenne  propriété . 

1,574 

4 

80 

60 

20 

80 

10 

- 

1 ,85o 

2,100 

a5o 

200 

i4o 

1 60 

i5 

Grande  propriété . 

23o 

1 2 

25 

5o 

i5 

4o 

25 

— 

5oo 

55o 

200 

45 

1 20 

5o 

60 

a)  Les  cultures  et  l’enlèvement  des  recolles  se  fout  h  bras  d’hommes. 


La  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande,  au  point  de  vue  des  moyens  de 
production  et  des  résultats  économiques  obtenus,  dans  la  région  de  l’orge,  la  région 
de  la  vigne  et  la  région  des  cultures  maraîchères.  Elle  lui  est  inférieure  dans  la  région 
du  froment,  dans  la  région  des  prairies  naturelles  et  dans  la  région  des  cultures 
extensives. 

Dans  la  région  de  l’orge,  les  grandes  exploitations  sont  rares;  les  terrains  sont 


fertiles  et  d’un  prix  élevé.  Les  petits  exploitants  vivent  très  à  leur  aise,  surtout  près 
des  grands  centres  et  des  agglomérations  où  ils  font  argent  d’une  foule  de  produits. 

Dans  la  région  de  la  vigne,  la  population  est  dense,  laborieuse,  intelligente.  Le 
petit  exploitant  possède  des  instruments  aratoires  en  nombre  suffisant.  Il  emploie 
beaucoup  d’engrais  chimiques  et  il  donne  des  marques  d’une  très  grande  émulation 
pour  obtenir  des  récoltes  plus  belles  que  celles  du  voisin. 

Dans  la  région  des  cultures  maraîchères,  plus  l'exploitation  est  petite,  mieux  elle 
est  tenue  et  plus  elle  rapporte. 

Dans  la  région  du  froment  et  dans  celle  des  prairies  naturelles,  les  terres  sont 
fortes,  difficiles  à  ameublir.  La  petite  culture  réussit  mal  parce  qu’elle  ne  peut  se 
procurer  les  instruments  aratoires  et  la  force  nécessaire  pour  les  mettre  en  action 
Les  petits  exploitants  vivent  surtout  en  offrant  leurs  services  aux  moyens  et  aux  grands 
exploitants. 

Dans  la  région  des  cultures  extensives ,  la  petite  exploitation  n’existe  presque  pas 
et  elle  n’a  devant  elle  aucun  avenir.  La  grande  exploitation  est  bien  moins  prospère 
qu’elle  devrait  l’être.  Il  y  a  une  préoccupation  de  gloriole  qui  domine,  et  qui  est  très 
funeste,  celle  d’être  classé  grand  propriétaire.  On  songe  constamment  à  s’agrandir 
pour  se  conférer  entre  grands  propriétaires  des  droits  réciproques  de  chasse  et  de 
pêche.  Gela  porte  le  plus  grand  préjudice  à  la  culture.  On  donne,  en  effet,  au  métayer 
une  étendue  à  cultiver  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’il  peut  bien  cultiver,  d’où 
un  obstacle  absolu  à  l'obtention  de  bons  rendements. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage  et  métayage,  colonat  partiaire),  est  très  important 
dans  le  département.  Dans  la  région  des  cultures  extensives  les  métayers  sont  souvent 
pressurés  par  des  fermiers  généraux.  On  ne  signale  pas  qu’il  y  ait  progression  du 
faire-valoir  indirect.  Fermiers,  métayers,  colons  partiaires  sont  rangés,  au  contraire, 
avec  le  petit  propriétaire,  parmi  les  acheteurs  courants  de  la  propriété (1). 

Les  cr petits  propriétaires  journaliers»  se  rencontrent  surtout  dans  la  région  du 
froment  et  dans  la  région  des  prairies  naturelles.  Ils  tendent  plutôt  à  émigrer  qu’à 
arrondir  leur  lopin  de  terre.  Le  morcellement  exagéré  n’était  point  à  redouter  avec 
eux  puisque,  la  plupart  du  temps,  ils  laissaient,  faute  de  moyens  d’exploitation,  de 
la  terre  en  friche.  On  ne  peut  qu’en  regretter  davantage  la  fâcheuse  intensité  de  l’exode 
rural. 

Rien  n’indique  que  la  dette  hypothécaire  soit  plus  spécialement  lourde  à  la  petite 
propriété. 


(1)  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques. 


VIENNE  (HAUTE-). 


Au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  de  son  mode  d’exploitation  et  de  sa  culture, 
le  département  de  la  Haute-Vienne  est  uniforme  et  ne  comporte  pas  de  régions 
distinctes.  Les  seules  distinctions  à  noter  sont  que  dans  la  partie  nord  qui  confine  au 
Poitou  et  au  Berry,  les  exploitations  sont  généralement  beaucoup  plus  étendues  que 
dans  le  reste  du  département  et  que  les  grandes  propriétés  y  sont  plus  nombreuses. 
C’est  au  contraire  surtout  autour  des  villes,  de  Limoges  en  particulier,  que  les  exploi¬ 
tations  sont  habituellement  de  plus  petite  étendue  avec  une  production  plus  intensive. 
La  petite  propriété  est  prédominante  dans  certains  cantons  ou  communes  géné¬ 
ralement  à  sol  accidenté  (Laurière,  Bessines,  Ghâteauponsac,  Verneuil,  etc.)  et  un 
certain  nombre  d’autres  localités  disséminées  dans  le  département  sans  constituer  de 
régions  bien  distinctes. 

La  valeur  vénale  de  l’hectare  de  terres  arables  est  de  1,000  à  1,200  francs  l’hectare; 
l’hectare  de  prairies  naturelles  vaut  de  2,000  à  2,4 00  francs,  toutefois  en  signalant  de 
gros  écarts  allant  de  2,000  francs  à  2  5,0 00  francs  l’hectare  pour  les  prés  des  villes  et 
des  bourgs.  La  culture  de  la  vigne  et  la  culture  maraîchère  ne  se  rencontrent  pas, 
dans  la  Haute-Vienne,  d’une  façon  digne  de  remarque.  En  ce  qui  concerne  la  moyenne 
et  la  grande  propriété,  la  valeur  moyenne  à  l’hectare  se  trouve  diminuée  par  une  pro¬ 
portion  plus  ou  moins  élevée  de  terres  incultes,  de  châtaigneraies,  de  bois,  de  pa¬ 
cages,  qui  n’existent  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  petite  propriété.  La  valeur  de  cette 
dernière  est,  du  reste,  généralement  plus  élevée  que  celle  de  la  moyenne  et  de  la 
grande  par  suite  du  plus  grand  nombre  d’acquéreurs  et  de  la  situation  auprès  des 
agglomérations.  Au  cours  des  vingt  dernières  années,  la  valeur,  à  l’hectare,  de  la  petite 
propriété  a  augmenté  d’au  moins  un  quart  à  un  cinquième  (terres  et  prairies), 
tandis  que  la  valeur  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété  est  demeurée  station¬ 
naire  ou  n’a  augmenté  que  très  peu. 

On  a  coutume  d’appeler  «petite  propriété»  une  propriété  de  moins  de  10  hectares, 
«moyenne  propriété»  une  propriété  de  10  à  100  hectares,  et  «grande  propriété»  une 
propriété  de  plus  de  100  hectares. 

Depuis  vingt  ans ,  la  petite  propriété  a  considérablement  augmenté  en  nombre  et 
en  étendue  totale.  11  sufiit,  pour  s’en  convaincre,  d’observer  le  grand  nombre  de  nou¬ 
veaux  logements  ruraux  édifiés,  chaque  année,  dans  toute  la  région  de  la  Haute- 
Vienne.  C’est  surtout  aux  dépens  de  la  grande  propriété  que  la  petite  prend  de  l'ini- 
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portance.  La  moyenne  propriété  qui,  dans  certains  cas,  se  désagrège  pour  faire  place  à 
la  petite,  se  reconstitue  sur  d'autres  points  par  division  de  la  grande.  Cette  dernière 
est  dépecée,  de  plus  en  plus,  par  des  marchands  de  biens.  Le  fait  de  sa  disparition  est 
général  et  très  apparent  dans  tout  le  département. 

L’outillage  agricole  est  assez  rudimentaire  dans  la  Haute-Vienne.  Au  point  de  vue 
du  matériel  de  culture  proprement  dit  (charrues,  herses,  etc.),  les  petites  exploitations 
sont  presque  aussi  bien  outillées  que  les  moyennes  et  les  grandes.  Comme  gros  outil¬ 
lage,  ces  dernières  n’emploient  encore  que  les  faucheuses  simples  ou  combinées,  le 
râteau  à  cheval  et,  plus  rarement,  les  faneuses  et  les  moissonneuses-javeleuses ;  les 
lieuses,  encore  rares,  n'existent  que  sur  les  grandes  exploitations.  Les  semoirs  sont 
très  peu  employés;  il  en  est  de  même  des  distributeurs  d’engrais  que  la  grande  culture 
trouve  trop  lents  et  trop  coûteux  et  généralement  mal  adaptés  à  la  configuration  du 
sol  souvent  accidenté  ou  trop  pierreux.  Mais  l’introduction  des  machines  (faucheuses  ou 
moissonneuses)  dans  la  grande  et  la  moyenne  culture  a  été  surtout  imposée  par  l'im¬ 
possibilité  de  trouver  la  main-d’œuvre  nécessaire  pour  l'exécution,  en  temps  opportun, 
de  la  fauche  et  de  la  moisson,  et  la  petite  exploitation  est  loin  de  se  trouver  aux 
prises  avec  les  mêmes  difficultés,  puisqu’elle  trouve,  dans  la  famille  qui  cultive,  le 
personnel  nécessaire  à  l’exécution  des  travaux.  Quant  au  battage  des  grains ,  il  se  fait , 
à  peu  près  partout,  par  des  entrepreneurs  (à  raison  de  deux  ou  trois  par  commune) 
qui  suivent  les  exploitations.  Mais  la  petite  culture,  qui  pourrait  faire  appel  à  ces  entre¬ 
preneurs,  préfère,  en  général,  battre  au  fléau  ses  petites  récoltes  pour  occuper  la 
famille  durant  les  journées  de  mauvais  temps  et  conserver  aux  pailles  une  plus  grande 
valeur  marchande,  surtout  en  ce  qui  concerne  celles  de  seigle.  Elle  pourra,  du  reste, 
aisément  se  soustraire  à  des  exigences  d’entrepreneurs  de  battages ,  qui  ne  lui  paraî¬ 
traient  pas  acceptables ,  en  constituant  des  syndicats  ou  mieux  encore  des  coopératives 
de  battage,  comme  vient  de  le  faire  récemment  un  groupe  de  quarante  petits  proprié¬ 
taires-cultivateurs  du  canton  de  Laurière. 

Mais  avant  d’aller  plus  loin  dans  la  comparaison  entre  la  petite  et  la  grande  exploi¬ 
tation,  il  est  bon  de  noter  que,  dans  la  Haute-Vienne,  surtout  au  centre  et  au  sud,  la 
grande  propriété  et  la  moyenne ,  dès  qu’elles  dépassent  une  cinquantaine  d’hectares ,  se 
divisent  en  exploitations  distinctes  et  complètement  indépendantes  au  point  de  vue  de 
la  culture.  La  petite  exploitation  a  donc  là  chassé  la  grande.  Celle-ci  se  maintient 
cependant  dans  la  région  Nord  et  Nord-Ouest  du  département  où  les  familles  de  mé¬ 
tayers  sont,  en  général,  plus  nombreuses,  et  où  la  culture  ^est  organisée  pour  exiger 
moins  de  personnel  à  égalité  de  superficie.  En  général,  sur  tous  les  points  de  la  Haute- 
Vienne,  la  petite  exploitation  est  supérieure  à  la  grande  au  point  de  vue  des  moyens 
de  production  et  des  résultats  économiques  obtenus.  Dans  un  pays  où  les  ventes  portent 
presque  uniquement  sur  le  bétail,  les  grains  et  quelques  denrées  agricoles  faciles  à 
écouler  sur  les  marchés  locaux,  le  petit  exploitant  tire  un  meilleur  parti  de  ses  pro- 
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diiits  que  le  grand.  Il  fait  argent  de  tout  et  évite  tout  gaspillage.  De  plus,  la  qualité 
du  travail  qui)  fournit  est  bien  meilleure,  la  main-d’œuvre  familiale  étant  infiniment 
supérieure  à  la  main-d’œuvre  salariée.  Ainsi,  la  culture  est  d’autant  plus  intensive,  et 
l’utilisation  du  terrain  plus  complète,  que  l’exploitation  est  plus  petite. 

Le  faire-valoir  indirect  est  assez  important  dans  la  Haute-Vienne.  Le  fermage  ou  le 
métayage  (avec  ou  sans  fermiers  généraux),  qui  s’appliquent  surtout  aux  moyennes 
et  aux  grandes  exploitations,  sont  demeurés  sensiblement  stationnaires  depuis  eo  ans. 
Toutefois,  alors  que  le  métayage  paraît  subir  un  léger  recul,  on  constaterait  plutôt  un 
certain  accroissement  du  fermage  surtout  autour  des  villes  et  dans  quelques  cantons, 
celui  d’Eymoutiers,  notamment,  il  faut  noter  qu’en  Limousin  ,  c’est  le  propriétaire  lui- 
même  qui,  fréquemment,  guide  son  métayer  et  le  seconde  dans  toutes  les  améliora¬ 
tions  culturales  recommandables,  ce  qui  présente  le  métayage  comme  un  mode  d’ex¬ 
ploitation  précieux  à  conserver.  Les  fermiers  et  métayers  sont  signalés  d’une  façon  très 
nette  comme  achetant  de  la  terre.  Il  leur  arrive  de  faire  cultiver  le  petit  bien  qu’ils 
ont  acheté  en  attendant  de  pouvoir  le  cultiver  eux-mêmes  ou  le  céder  à  l’un  de  leurs 
enfants. 

Il  y  a  relativement  peu  d’ouvriers  ruraux  dans  le  département,  à  peine  une  tren¬ 
taine  en  moyenne  par  commune.  Et  encore  la  plupart  de  ces  ouvriers  ruraux  sont-ils , 
en  réalité,  des  rrbordiers»,  c’est-à-dire  qu’en  même  temps  que  leur  logement,  ils 
afferment,  à  peu  près  tous,  à  prix  d’argent,  un  petit  lopin  de  terre  sur  lequel  ils  ré¬ 
coltent  leurs  légumes,  un  peu  de  grain,  et  entretiennent  un  ou  deux  porcs  à  l’engrais, 
souvent  une  chèvre,  des  lapins  et  quelques  volailles. 

Très  fréquemment  aussi,  les  petits  propriétaires  ou  fermiers  vont  à  la  journée  chez 
les  moyens  ou  les  grands  exploitants.  Ils  réalisent  ainsi  quelques  économies  qu’ils  uti¬ 
lisent  en  achats  de  nouvelles  parcelles  de  terre.  11  se  produit  là  un  phénomène  curieux 
qui  établit  entre  la  grande  et  la  petite  propriété  un  équilibre  bienfaisant,  celle-ci  tirant 
de  celle-là  des  ressources  pour  vivre  et  s’agrandir.  On  ne  peut  donc  que  regretter  la 
*  gêne  trop  vive  que  cause  actuellement  à  la  grande  et  à  la  moyenne  propriété  la  crise 
de  la  main-d’œuvre  agricole,  et  qui  menace  de  rompre  l’équilibre.  Le  paysan  limousin 
est  sobre,  laborieux  et  économe.  Il  a  l’amour  de  la  terre  et  il  en  achète  dès  qu’il  le 
peut.  Le  morcellement  exagéré  est  de  la  sorte  évité,  de  plus  en  plus,  dans  la  Haute- 
Vienne.  D’ailleurs,  le  plus  souvent,  au  décès  du  chef  de  famille,  le  patrimoine  est 
conservé  intact  par  un  des  fds  qui  désintéresse  les  autres  par  une  soulte  en  argent. 

Rien  n’indique  que  la  dette  hypothécaire  pèse  plus  particulièrement  sur  la  petite 
propriété. 
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VOSGES. 


Le  département  des  Vosges  est  limité,  à  l’Est,  par  le  massif  montagneux  des 
Vosges  et  traversé,  dans  sa  partie  méridionale  par  la  courbe  des  Faucilles  qui  le 
divisent  en  trois  régions  agricoles  bien  distinctes  :  la  Plaine ,  la  Montagne,  la  Vôgc. 

1 0  La  Plaine  n’est  pas  une  vraie  plaine.  Elle  ne  porte  son  nom  de  plaine  que  par  oppo¬ 
sition  à  la  Montagne.  Elle  est  formée  d’une  série  de  grandes  ondulations  dont  l’altitude 
peut  aller  jusqu’à  45o  mètres.  C’est  la  terre  de  céréales  et  de  l’élevage —  273,271  hec¬ 
tares. 

a0  La  Montagne  vient ,  par  étages  successifs ,  se  rattacher  aux  collines  de  la  Plaine.  Les 
terres  labourables,  légères  et  exemptes  de  calcaire,  y  sont  rares;  elles  sont  consacrées 
surtout  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  de  féculerie.  C’est  le  pays  des  grandes  forets 
de  sapins  et  des  prairies  irriguées  par  la  Moselle,  la  Meurthe,  la  Vologne  et  leurs 
affluents  —  2io,45o  hectares. 

3°  La  Vôge,  formée  entièrement  par  le  bassin  de  la  Saône ,  s’incline  vers  le  Sud;  elle 
participe  à  la  fois  de  la  Montagne  et  de  la  Plaine,  mais  les  caractères  des  deux  régions 
s’y  mêlent  d’une  façon  si  intime  qu’ils  donnent  à  cette  contrée  un  aspect  original. 
C’est  la  zone  de  l’avoine,  des  pommes  de  terre,  du  lin.  C’est  là  que  se  fait  surtout 
l’élevage  des  bœufs  blancs  et  noirs  de  la  race  vosgienne. 

Dans  chaque  région,  la  valeur  vénale  de  la  terre  peut  être  approximativement  éta¬ 
blie  ainsi  : 


RÉGIONS. 

TERRES  ARABLES. 

PRAIRIES  NATURELLES. 

VIGNES. 

TERRES 

a 

CULTURES  FRUITIÈRES 

et  maraîchères. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Plaine . 

3oo  à  800 

1,200  à  1,800 

35o 

1 ,800 

Montagne . 

700  à  i,3oo 

i,5oo  à  1,800 

- 

3,ooo 

Voge . 

üoo  à  800 

1,600 

200 

2,5oo 

Les  vignes  n’existent  pas  dans  la  Montagne.  Les  terres  h  cultures  fruitières  et  ma¬ 
raîchères  ne  donnent  pas  lieu  à  des  transactions  spéciales. 

Les  cours  pratiqués  actuellement  sont  bien  inférieurs  à  ceux  d’il  y  a  vingt  ans.  Toutefois , 
la  baisse  paraît  être  aujourd’hui  enrayée  :  elle  est  bien  moins  forte  qu’il  y  a  dix  ans. 
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Le  département  ries  Vosges  est  essentiellement  un  pays  de  petite  et  meme  de  très 
petite  propriété.  Dans  la  Plaine,  on  fixe  bien  à  10,  3o,  plus  de  3o  hectares,  les  li¬ 
mites  respectives  de  la  petite,  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété,  mais  dans  la  Mon¬ 
tagne  on  arrête  les  limites  à  3  hectares,  8  hectares,  plus  de  8  hectares,  et  dans  la 
Vôge,  on  les  fixe  à  5,  20  et  plus  de  20  hectares.  Dans  la  Plaine,  sur  1,000  domaines, 
90/1  ont  moins  de  10  hectares  et  11  seulement  plus  de  ko  hectares.  Il  y  a  2  2,858  pro¬ 
priétés  de  1  hectare  au  plus.  Dans  la  Montagne,  sur  1,000  domaines,  963  ont  moins 
de  10  hectares  et  3  seulement  plus  de  ko  hectares.  On  classe  là  les  propriétés  d’après 
le  nombre  de  vaches  qu’elles  peuvent  nourrir.  Chaque  hectare  peut  nourrir  une  petite 
vache  vosgienne.  Dans  la  Vôge ,  sur  1,000  propriétés ,919  ont  moins  de  1 0  hectares ,  et  8 
seulement  plus  de  ko  hectares.  Dans  l’ensemble ,  le  département  compte  90,300  domai¬ 
nes  occupant  422,000  hectares  ce  qui  donne  une  moyenne  de  k  hect.  66  par  do-  # 
maine. 

Depuis  20  ans,  la  petite  propriété  a  augmenté  en  nombre  et  en  contenance  totale, 
surtout  en  contenance,  dans  la  Plaine  et  dans  la  \ôge.  On  peut  citer  comme  exemple- 
type,  la  commune  de  Racécourt,  près  Mirecourt,  dans  laquelle,  en  1888,  sur  un 
total  de  60  domaines,  on  ne  comptait  que  quatre  propriétés  de  1  hect.  5o,  et  dans 
laquelle,  en  1908,  sur  45  domaines,  on  en  comptait  3i  petits  ayant  chacun 
2  hect.  i5. 

Dans  la  Montagne,  le  nombre  des  petites  propriétés  a  plutôt  diminué  par  suite  de 
l’émigration  rurale.  Les  propriétés  moyennes  crmarcaireries»  sont  devenues  plus  nom¬ 
breuses.  La  contenance  totale  de  la  petite  propriété  a  augmenté.  La  grande  propriété 
a  diminué  partout,  surtout  en  étendue,  sauf  dans  les  régions  d’élevage,  canton  de 
Bulgnéville,  Châtenois,  Coussey,  Lamarche  et  sauf  dans  le  canton  de  Darney.  La 
diminution  est  surtout  sensible  dans  la  Vôge.  Elle  est  peu  perceptible  dans  la  Montagne. 

L’outillage  des  exploitations  agricoles  est  très  variable  suivant  les  régions  et  le  mode 
de  culture. 

Dans  les  petites  exploitations,  il  se  compose  d’outils  à  main,  d’une  charrette, 
d’une  charrue,  d’une  herse,  d’un  rouleau,  d’une  houe,  d’une  petite  batteuse  à  main 
et  de  quelques  instruments  de  laiterie. 

Dans  les  moyennes,  à  ce  matériel  s’ajoute,  un  extirpaient*,  un  rabot  pour  prairies, 
un  manège,  une  faucheuse  avec  appareil  à  moissonner  ou  une  moissonneuse,  une 
faneuse,  un  râteau  à  cheval,  un  concasseur,  un  hache-paille,  un  coupe-racines,  un 
tonneau  à  purin,  uneécrémeuse  dans  la  Plaine,  etc. 

Dans  les  grandes,  on  trouve  en  plus  une  moissonneuse-lieuse,  une  batteuse  à  grand 
travail,  un  trieur,  des  semoirs  divers,  un  matériel  complet  de  laiterie,  de  basse-cour, 
et  tous  les  autres  instruments  en  plus  grand  nombre. 
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Les  chiffres  ci-dessous  traduisent  l’importance  relative  du  cheptel-machines  dans  les 
différentes  situations  : 


RÉGIONS. 

PETITE 

PKOPIÎIETÉ. 

MOYENNE 

PROPRIÉTÉ. 

GRANDE 

PROPRIÉTÉ. 

TRÈS  GRANDE 
PROPRIÉTÉ. 

% 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Plaine . 

1,000 

2,500 

5,ooo 

10,000 

Montagne . 

5oo 

1,000 

2,500 

- 

Vôge . 

800 

1,800 

3,000 

Dans  la  Plaine,  la  petite  exploitation  se  trouve  dans  une  situation  inférieure  à  la 
grande  et  à  la  moyenne  au  point  de  vue  des  moyens  de  production.  Eile  n’a  pas  assez 
de  capitaux  à  sa  disposition,  ni  assez  de  bétail;  elle  ne  dispose  pas  du  matériel  néces¬ 
saire  pour  effectuer  les  gros  travaux.  Elle  est  supérieure,  par  contre,  au  point  de  vue 
des  résultats  économiques  obtenus,  parce  qu’elle  fait  le  travail  elle-même,  qu’elle  pro¬ 
duit  surtout  ce  qui  se  vend  bien  sur  les  marchés,  qu’elle  fume  mieux  ses  terres,  qu’elle 
soigne  mieux  ses  cultures  et  qu’elle  récolte  davantage. 

Dans  la  Montagne,  il  n’y  a  que  de  petites  exploitations.  Il  n’y  a  donc  pas  de  compa¬ 
raison  à  établir. 

Dans  la  Voge,  les  moyens  de  production  sont  favorables  à  la  grande  culture  elles 
résultats  économiques  à  la  petite,  et  surtout  à  la  moyenne  culture. 

Le  faire-valoir  indirect  ne  revêt  pas  une  importance  exceptionnelle  dans  les  Vosges. 
Dans  la  Montagne  et  la  Vôge,les  petits  propriétaires  sont  presque  tous  en  même  temps 
fermiers.  Mais  dans  l’ensemble,  c’est  le  faire-valoir  direct  qui  l’emporte  avec  tendance 
très  nette  à  l’augmentation. 

Les  petits  propriétaires  s’entraident  réciproquement,  mais  on  ne  saurait,  pour  cela, 
les  appeler  des  «journaliers*.  La  main-d’œuvre  agricole,  même  celle  des  petits  <> 
priétaires  va  plutôt  à  l’usine  qu’au  travail  des  champs  chez  autrui. 

On  s’efforce  de  remédier  au  «  morcellement  exagéré*  et  à  la  «  dispersion  parcellaire*. 
Pour  le  premier  point,  les  petits  propriétaires  y  remédient  eux-mêmes  en  achetant 
de  la  terre  le  plus  qu’ils  peuvent;  pour  le  second  point,  on  a  provoqué  un  mouvement 
général  d’échanges  de  parcelles  et  de  création  de  parcs  de  7  à  3o  hectares  qui  a  été 
du  plus  heureux  effet. 

llien  n’indique  que  la  dette  hypothécaire  pèse  plus  spécialement  sur  la  petite  pro¬ 
priété.  Le  petit  agriculteur  vit  largement  dans  la  Plaine,  il  est  presque  riche  dans  la 
Montagne  avec  les  spéculations  sur  le  bétail  et  la  fabrication  des  fromages  (Gérardmer, 
Munster),  et  il  est  loin  d’être  dans  la  misère  dans  la  Vôge. 
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YONNE. 


Les  régions  agricoles  de  l’Yonne  peuvent  être  réparties  et  caractérisées  d’après  le 
tableau  suivant  : 


RÉGIONS. 

CIRCONSCRIPTIONS 

ADMINISTRATIVES 
(arrondissements 
qu’elles  intéressent). 

CARACTÉRISTIQUES  DE  CES  RÉGIONS. 

SUPERFICIES. 

1.  Jovinien.... 

Joigny  et  Auxerre 

Terres  argilo-calcaires  très  fertiles  de  i’étage 
turonien.  Blé,  vignes,  fourrages  artificiels. 
Engraissement  des  veaux. 

hectares. 

32,6oo 

2.  Avaiionnais. 

A  vallon . 

Terres  argilo-calcaires  très  fertiles  de  l’étage 
liasique.  Herbages  d’embouche.  Vignes, 
blé.  Engraissement  du  bétail  blanc  charo- 
lais. 

/i3,/ioo 

3.  Auxerrois... 

Joigny,  Auxerre 
et  Tonnerre. 

Terres  sableuses  et  argilo-siliceuses  de  l’in¬ 
fra-crétacé.  Légumes  de  grande  culture. 
Vignes,  pommes  de  terre.  Veaux  blancs. 

69,000 

à.  Chablisien  et 
Vermenton- 
nais. 

Auxerre . 

Terres  calcaires  du  jurassique  moyen  et  su¬ 
périeur.  Vignes.  Pâturages  à  mouton.  Blé. 

125,600 

5.  Pays  d’Otlie. 

.Tm  en  v . 

Terres  argilo-siliceuses  de  l’argile  à  silex. 
Blé ,  pommes  à  cidre.  Veaux  blancs.  Che¬ 
val  de  trait. 

5i,ooo 

A 

G.  Gâtinais.... 

Joigny  et  Sens. . 

Terres  argilo-siliceuses  de  l’argile  à  silex. 
Blé,  pommes  à  cidre.  Vente  du  lait  en 
nature  pour  Paris  ou  veaux  blancs.  Cheval 
de  trait  et  mouton. 

10/1,000 

7.  Sénonais  . . . 

Sens . 

Terres  crayeuses  ou  argilo-calcaires  du  cré¬ 
tacé  supérieur  souvent  recouvertes  d’ar¬ 
gile  à  silex;  pommes  de  terre  dans  la  val¬ 
lée  de  l’Yonne.  Blé  et  vigne. 

67,000 

8.  Morvan  .... 

Avallon . 

Terres  siliceuses  ou  silico-argileuses  dérivées 
des  terrains  primitifs.  Herbages  pour 
l’élevage  et  parfois  l’engraissement  du  bé¬ 
tail  charollais. 

27,260 

9.  Tonnerrois.. 

Tonnerre . 

Terres  calcaires  du  jurassique  moyen  et  su¬ 
périeur.  Pâturages  à  mouton.  Vignes;  blé. 

126,600 

10.  Puisaye. . . . 

Joigny  et  Auxerre 

Terre  argilo-siliceuse  humide  de  i’infra-cré- 
tacé  et  du  tertiaire.  Blé  et  pommes  à  cidre. 

69,355 
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On  peut  apprécier  ainsi,  dans  chacune  de  ces  régions,  la  valeur  vénale  du  sol  : 


VALEUR  VÉNALE  MOYENNE  A  L’HECTARE. 


RÉGIONS. 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES 

NATURELLES. 

VIGNES 

RECONSTITUÉES. 

TERRES 

MARAÎCHÈRES. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Jovinien . 

l,5oo 

1,700 

4,ooo 

3,000 

Avaîlonnais . 

i,4oo 

2,800 

4,5oo 

l,5oo  à  3,ooo 

Auxerrois . 

i,45o 

2,4oo 

4,ooo 

3,ooo 

Chablisien  et  Verinentonnais. . . . 

gôo 

2,8oo(I) 

3,ooo (2) 

2,4oo 

Pays  d’Othe . 

Gâtinais . 

1,100 

2,000 

— 

- 

i,4oo 

2,000 

- 

2,400 

Sénonais . 

1,000 

1,800 

— 

— 

Morvan . 

9°o 

1,800 

- 

3,000 

Tonnerrois . 

8oo 

2,200  (1) 

3,ooo 

3,000 

Puisaye . 

1,000 

2,200 

3,ooo 

(*)  Il  existe  très  peu  de  prairies  naturelles  dans  la  région. 

(2)  Ne  pas  confondre  avec  les  vignes  de  Chablis  proprement  dit  qui  valent  au  moins  le  double. 

Depuis  vingt  ans,  il  s’est ‘produit  une  baisse  générale  des  prix  qui  varie,  suivant  les 

* 

régions,  du  quart  au  dizième. 


CLASSIFICATION  DES  PROPRIETES. 


RÉGIONS. 

SUPERFICIE 

MOYENNE 

des  terres  cultivées 
contenues 
dans  les  propriétés 
de  chaque  région. 

VARIATIONS  DE 

SURFACES  OBSERVÉES  POUR  LES 

PROPRIÉTÉS  DITES 

PETITES. 

MOYENNES. 

GRANDES. 

TRÈS  GRANDES. 

b.  a. 

h.  a. 

h.  a. 

hectares. 

hectares. 

Jovinien  . 

5  70 

0  à  2  5o 

2  5o  à  10  00 

1 0  à  5o 

Au  delà  de  5o 

Avaîlonnais. . . . 

7  i5ll) 

0  à  3  5o 

3  5o  à  i5  00 

i5  à  5o 

Idem. 

Auxerrois . 

G  5o 

0  à  3  00 

3  00  à  12  00 

12  à  5o 

Idem. 

Chablisien . 

G  76 

0  à  3  00 

3  oo  à  12  00 

12  à  5o 

Idem. 

Pays  d’Otlie  . . . 

8  91 

0  à  4  00 

4  00  à  20  00 

20  à  60 

Au  delà  de  Go 

Gâtinais . 

11  i5^ 

0  à  5  5o 

5  5o  à  24  00 

24  à  70 

Au  delà  de  70 

Sénonais . 

9  20 

0  à  4  5o 

4  5o  à  20  00 

20  à  60 

Au  delà  de  Go 

Morvan . 

9  2^ 

0  à  4  5o 

4  5o  à  20  00 

20  à  60 

Idem. 

Tonnerrois .... 

10  00 

0  à  4  80 

4  5o  à  20  00 

20  à  60 

Idem. 

Puisaye . . 

21  00 

0  à  8  00 

8  00  à  3o  00 

3o  à  90 

Au  delà  de  90 

(')  Dans  une  parlie  du  Gâtinais,  voisine  de  la  Puisaye,  il  existe  de  grandes  propriétés  comme  dans  cette 
dernière  région.  Il  en  est  de  même  dans  l’Avallonnais  où  de  grandes  exploitations  sont  consacrées  à  la  cul¬ 
ture  herbagère  pour  l’engraissement  du  bétail  charollais. 


MOUVEMENT  DE  LA  PROPRIETE. 

Jovinien.  —  La  petite  propriété,  arrivée  au  maximum  possible  de  son  développe¬ 
ment,  présente  une  importance  supérieure  à  celle  qu’elle  possédait  il  y  a  vingt  ans. 
Dans  certaines  communes  : 

a.  Le  nombre  est  augmenté  de  moitié  ; 
h.  La  contenance  est  doublée. 
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Avallonnais,  —  a.  Inférieure  en  nombre. 
b.  Un  peu  supérieure  en  contenance. 

Auxcrrois.  —  a.  Légèrement  inférieure  en  nombre;  la  crise  phylloxérique  a  déter¬ 
miné  un  certain  nombre  de  propriétaires  à  quitter  la  région. 
b.  Un  peu  supérieure  en  contenance. 

Chablisien  et  Vcrmentonnais.  —  a.  Inférieure  en  nombre  d’environ  un  dixième. 
b .  Plus  importante  en  contenance;  l’accroissement  est,  dans  un  certain  nombre  de 
communes,  de  deux  dixièmes. 

Pays  d’Othe.  —  a.  En  diminution  d’environ  un  vingtième  en  nombre. 
b.  En  augmentation  d’environ  un  dixième  en  contenance. 

Gâtinais.  —  a.  Inférieure  en  nombre.  Le  nombre  des  petites  propriétés  est  réduit 
d’environ  5  p.  100  depuis  vingt  ans. 

b.  Supérieure  en  contenance.  La  contenance  moyenne  est  accrue  d’environ  10  p.  1  oo. 

Sénonais.  —  a.  Inférieure  en  nombre. 
b.  Supérieure  en  contenance. 

Morvan.  —  a.  Egale  en  nombre.. 
b.  Un  peu  supérieure  en  contenance. 

Tonnerrois.  —  a.  Inférieure  en  nombre. 
b.  Un  peu  supérieure  en  contenance. 

Puisaye.  —  a.  Sensiblement  égale  en  nombre;  en  quelques  communes  légèrement 
supérieure  sans  dépasser  5  p.  100. 

b.  Un  peu  supérieure  en  contenance.  En  général,  situation  stationnaire  en  Puisaye. 

La  diminution  très  sensible  du  nombre  de  petites  propriétés  s’explique  surtout  par 
l’influence  de  la  crise  phylloxérique  en  pays  vignoble,  et  par  le  morcellement  exagéré 
de  la  propriété,  empêchant  l’emploi  des  instruments  perfectionnés,  en  pays  agricole. 
La  grande  propriété  est,  dans  l’ensemble,  demeurée  stationnaire.  Il  n’y  a  pas  eu 
déconcentration ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’il  y  a  eu  concentration.  L’aug¬ 
mentation  de  la  contenance  de  la  petite  propriété  provient  de  l’incorporation  des 
parcelles  de  très  petite  propriété  aliénées  par  les  vignerons  ou  les  cultivateurs  qui  ont 
émigré  à  la  ville. 

OUTILLAGE  AGRICOLE. 

Jovinien.  —  Petites  et  moyennes  exploitations  ont  un  outillage  très  perfectionné. 
L’association  pour  l’achat  et  l’utilisation  en  commun  des  machines  importantes  telles 
que  batteuses,  trieurs,  pressoirs,  etc.,  prend  déplus  en  plus  d’extension.  Peu  d’écré- 


meuses. 
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Avallonnais.  —  La  valeur  comparée  de  l’outillage  est  1  dans  les  petites;  2  dans  les 
moyennes  et  4  dans  les  grandes  exploitations.  Il  faut  peu  de  matériel  dans  la  culture 
herbagère.  Pour  le  battage,  petite  et  moyenne  culture  s’adressent  à  des  entrepreneurs; 
la  grande  culture  a  des  tripoteuses.  Pas  d  ecrémeuses. 

Auxerrois.  —  La  valeur  comparée  de  l’outillage  est,  ensuivant  la  gradation  précé¬ 
dente  :  1 ,  2,5  et  6.  Il  faut  peu  de  machines  en  région  de  culture  légumière;  la  petite 
culture  recourt  à  l’association. 

Chablisien  cl  Vermentonnais.  —  La  valeur  comparée  de  l’outillage  est  î,  3,  7.  Les 
grandes  exploitations  ont  faucheuse,  moissonneuse  ou  lieuse,  tripoteuse  ou  batteuse; 
il  y  a  peu  de  semoirs.  Pas  d’écrémeuses. 

Pays  d’Othe.  —  Les  petites  exploitations  n’ont  pas  d’instruments  perfectionnés; 
les  moyennes  ont  seulement  une  faucheuse,  un  extirpateur  et  un  râteau  à  cheval.  Le 
morcellement  de  la  propriété  s’oppose  à  leur  utilisation. 

Gdtinais.  —  L’importance  de  l’outillage  est  de  1  pour  les  petites  exploitations, 
4,5  pour  les  moyennes  exploitations;  10  pour  les  grandes  exploitations,  la  valeur 
rapportée  à  l’hectare  étant  d’ailleurs  supérieure,  —  souvent  de  moitié,  —  dans  la 
petite  exploitation  comparée  à  la  grande.  Pas  d’écrémeuses. 

Sénonais.  —  Toutes  les  grandes  exploitations  sont  pourvues  de  faucheuses  et  mois¬ 
sonneuses;  un  quart  possèdent  semoir  et  batteuse.  Un  dixième  des  moyennes  ont  fau¬ 
cheuse  et  moissonneuse. 

Morvan.  —  La  valeur  comparée  de  l’outillage  est  :  1  dans  les  petites  exploitations; 
avec  parfois  une  faucheuse;  3  dans  les  moyennes  exploitations,  avec  une  faucheuse  et 
parfois  une  moissonneuse;  8  dans  les  grandes  exploitations,  avec  un  semoir,  une 
h  trois  faucheuses,  une  ou  deux  lieuses  et  une  batteuse. 

Tonnerrois.  —  La  valeur  comparée  de  l’outillage  est  de  1,  3,  7,  comme  pour  le 
Chablisien  et  Vermentonnais. 

Puisaye.  —  La  proportion  de  la  valeur  de  l’outillage  est  1,  4,  10. 


PETITE  ET  GRANDE  EXPLOITATION. 

Dans  le  Jovinien ,  la  petite  exploitation  est  égale  à  la  grande  au  point  de  vue  des 
moyens  de  production.  Elle  lui  est  supérieure  au  point  de  vue  des  résultats  écono¬ 
miques  obtenus. 

Dans  l’ Avallonnais ,  la  petite  exploitation  est  inférieure  aux  deux  points  de  vue.  La 
raison  en  est  dans  le  fait  que  la  spéculation  la  plus  lucrative  est,  ici,  l’élevage  et  l’en¬ 
graissement  du  bétail,  que  pratique  très  avantageusement  la  grande  culture. 
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Dans  l’Àuxcrrois,  la  petite  exploitation  est  égalé  ou  supérieure  à  la  grande  pour  les 
moyens  de  production.  Elle  est  supérieure  pour  les  résultats  économiques  obtenus. 

Dans  le  Chablisien  et  Vermen tonnais,  au  point  de  vue  des  moyens  de  production, 
la  petite  exploitation  est  inférieure  en  agriculture,  supérieure  en  viticulture.  Au  point 
de  vue  des  résultats  économiques  obtenus,  la  petite  exploitation  est  égale,  ou,  le  plus 
souvent,  supérieure  à  la  grande. 

Dans  toutes  les  autres  régions  du  département,  la  petite  culture  se  trouve  en  état 
d’infériorité  vis-à-vis  de  la  grande,  et  la  raison  est  la  même  pour  toutes  les  zones  : 
étendue  des  parcelles  trop  faible  pour  permettre  l’emploi  des  instruments  agricoles 
ou  la  création  de  prairies  naturelles  ou  d’améliorations  agricoles. 


FAIRE-VALOIR  INDIRECT.  PROLETARIAT  AGRICOLE. 

Le  faire-valoir  indirect  (fermage)  n’a  pas  une  importance  excessive  dans  le  départe¬ 
ment  de  l’Yonne.  Il  n’est  vraiment  très  développé  que  dans  la  grande  propriété.  Il 
n’est  pas  signalé  en  augmentation.  Les  fermiers,  sur  plusieurs  points,  achètent  de  la 
terre  à  leur  compte  (1). 

La  petite  propriété  dans  l’Yonne  est  trop  souvent  livrée  au  rr  morcellement  exagérés 
et  à  la  ffdispersion  parcellaires.  Mais  il  y  a  un  courant  très  vif  pour  réagir  contre  ces 
deux  inconvénients  si  gros  de  conséquences.  D’abord,  les  très  petits  propriétaires,  qui 
n'ont  pas  assez  de  terre  pour  vivre,  vendent  à  leurs  voisins  et  émigrent.  De  plus,  les 
petits  propriétaires  journaliers ,  qui  restent ,  font  tous  leurs  efforts  pour  arrondir  leur 
héritage  et  en  arriver  à  pouvoir  se  contenter  de  leur  bien,  dans  une  situation  indépen¬ 
dante.  Pour  la  dispersion  parcellaire,  on  procède,  autant  qu’on  le  peut,  à  des  abor- 
nements  et  à  des  échanges  de  parcelles. 

Rien  n’indique  que  la  dette  hypothécaire  pèse  plus  spécialement  sur  la  petite  pro¬ 
priété,  sauf,  bien  entendu,  en  pays  vignoble. 


(1)  Voir,  aux  Annexes,  tableaux  statistiques.  En  dehors  du  tableau  sur  le  faire-valoir  indirect,  le 
professeur  départemental  a  fourni  un  tableau  intéressant  sur  les  associations  agricoles  dans  l’Yonne. 
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TABLEAUX  SYNOPTIQUES 


Les  tableaux  synoptiques  qui  suivent  ont  éLé  dressés  par  M.  Ribet. 


PROPRIÉTÉ  RURALE. 
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TABLEAU 

DE  L’EVOLUTION  DE  LA  PETITE  PROPRIETE  EN  FRANCE 


• 

en 

NOMBRE 

DES  PETITS  PROPRIÉTAIRES. 

*»  NUMÉRO 

DÉPARTEMENTS. 

2 

En 

augmentation. 

3 

En 

diminution. 

4 

Stationuaire. 

5 

Solutions  diverses  . 
d’après 

les  régions  envisagées. 

6 

1 

Ain . 

a. 

\ 

. 

2 

Aisne . 

a. 

- 

- 

- 

3 

Allier . 

a. 

- 

- 

- 

4 

Alpes  (Basses-) . 

a. 

- 

- 

- 

5 

Alpes  (Hautes-) . 

- 

d. 

- 

— 

6 

Alpes-Maritimes . 

a. 

- 

- 

— 

7 

Ardèche . 

- 

d. 

- 

- 

8 

Ardennes . 

cL 

- 

- 

- 

9 

Ariège . . . 

- 

- 

s. 

- 

10 

Aube . 

- 

d. 

- 

- 

11 

Aude . 

a. 

- 

- 

- 

12 

Aveyron  . 

- 

- 

s. 

- 

13 

Bouches-du-Rhône . 

- 

- 

- 

d.  s.  s.  a. 

14 

Calvados . 

- 

- 

- 

a.  s.  a.  s. 

15 

Cantal . 

- 

- 

- 

d.  a.  a.  s. 

16 

Charente . . . . 

U* 

- 

- 

- 

17 

Charente-Inférieure . 

cl  • 

- 

- 

- 

18 

Cher . 

- 

- 

s. 

- 

19 

Corrèze . 

a. 

- 

- 

- 

20 

Corse . 

a. 

- 

- 

- 

21 

Côte-d’Or . 

- 

d. 

- 

- 

22 

Côtes-du-Nord . 

a. 

- 

- 

- 

23 

Creuse . 

a. 

- 

- 

- 

24 

Dordogne . 

- 

- 

s. 

- 

25 

Doubs . 

- 

- 

s. 

— 

26 

Drôme . 

- 

- 

s. 

- 

27 

Eure . 

- 

d. 

- 

- 

28 

Eure-et-Loir . 

- 

- 

s. 

- 

29 

Finistère . 

a. 

- 

- 

- 

30 

Gard . 

- 

- 

- 

a.  a.  s. 

31 

Garonne  (Haute-) . 

- 

- 

- 

32 

Gers . 

Q* 

- 

- 

- 

33 

Gironde . 

- 

- 

- 

a.  a.  a.  s.  s.  s. 

34 

Hérault . 

a. 

- 

- 

- 

35 

Ille-et-Vilaine  .  « . 

- 

4 

- 

s.  s.  a.  d.  a. 

36 

Indre . 

a. 

— 

— 

s. 

(  dans  les  zones  viticoles 
et  le  Bréhémont). 

8 . 

37 

Indre-et-Loire . 

- 

- 

-  < 

38 

Isère . 

a. 

_ 

' 

(autres  régions). 

39 

Jura . 

- 

d. 

- 

- 

40 

Landes . 

- 

~4 

s. 

- 

41 

Loir-et-Cher . 

a. 

- 

- 

- 

42 

Loire . 

a. 

- 

- 

- 

43 

Loire  (Haute-) . 

a. 

— 

— 

— 

A  reporter. ...... 

22 

6 

8 

7 
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SYNOPTIQUE 

VU  COURS  DE  CES  VINGT  DERNIERES  ANNEES. 


ÉTENDUE 

OCCUPÉE  DANS  LE  TERRITOIRE  AGRICOLE  PAR  LA  PETITE 

PROPRIÉTÉ. 

• 

O 

En 

augmentation. 

7 

En 

diminution . 

8 

Stationnaire. 

9 

Solutions  diverses 
d’après 

les  régions  envisagées. 

10 

DÉPARTEMENTS. 

1 1 

=5 

a 

a 

2; 

12 

a. 

Ain . 

1 

a. 

_ 

— 

— 

Aisne . 

2 

a. 

_ 

— 

— 

Allier . 

3 

a. 

— 

- 

- 

Alpes  (Basses-)1 . 

4 

— 

— 

s. 

- 

Alpes  (Hautes-) . 

5 

cl* 

— 

— 

- 

Alpes-Maritimes . 

6 

_ 

_ 

s. 

- 

Ardèche . 

7 

cl. 

_ 

— 

- 

Ardennes . 

8 

_ 

— 

s. 

- 

Ariège . 

9 

a. 

_ 

-  « 

— 

Aube . 

10 

a. 

— 

— 

Aude . 

11 

— 

— 

s. 

- 

Aveyron . 

12 

_ 

_ 

d.  s.  s.  a. 

Bouches-du-Rhône . 

13 

__ 

_ 

— 

a.  s.  a.  s. 

Calvados . 

14 

a. 

_ 

— 

— 

Cantal . 

15 

a. 

_ 

— 

— 

Charente . 

16 

a. 

_ 

— 

— 

Charente-Inférieure . 

17  ! 

_ 

s. 

— 

Cher . ^ . 

18  1 

a. 

_ 

— 

— 

Corrèze . 

19 

_ 

8. 

— 

Corse . 

20 

a. 

— 

— 

Côte-d’Or . 

21 

a. 

_ 

— 

— 

Côtes-du-Nord . 

22 

(1  • 

_ 

_ 

- 

Creuse . 

23 

cl  • 

— 

— 

- 

Dordogne  . 

24 

a. 

S. 

— 

Doubs . 

Drôme . 

25 

26 

_ 

d. 

— 

— 

Eure . 

27 

_ 

s. 

— 

Eure-et-Loir . 

28 

a. 

— 

— 

Finistère . 

29 

_ 

— 

s.  a.  8. 

Gard . 

30 

a. 

— 

— 

- 

Garonne  (Haute-) . 

31 

a. 

— 

— 

— 

Gers . 

32 

_ 

— 

a.  a.  a.  s.  s.  s. 

Gironde . 

33 

a. 

_ 

_ 

— 

Hérault . 

34 

_ 

— 

s.  s.  a.  a.  a. 

Ille-et-Vilaine . 

35 

a. 

- 

V 

- 

Indre . 

36 

a. 

- 

- 

- 

1 

Indre-et-Loire . 

37 

a. 

I  « 

Isère . 

38 

a. 

_ 

— 

— 

Jura . 

39 

_ 

s. 

— 

Landes . 

40  1 

a. 

_ 

— 

— 

Loir-et-Cher . 

41 

a. 

_ 

_ 

— 

Loire . 

42 

a. 

- 

- 

- 

Loire  (Haute) . 

43 

28 

1 

9 

5 

•9* 
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44 

45 
40 

47 

48 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 
00 
61 
62 

63 

64 

65 

60 
07 
08 
09 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 

83 

84 

85 

86 

87 


DEPARTEMENTS. 


Report . 

Loire-Inférieure . 

Loiret . 

Lot . 

Lot-et-Garonne . 

Lozère . 

Maine-et-Loire . 

Manche .  .  . 

Marne . 

Marne  (Haute-) . 

Mayenne . 

Meurthe-et-Moselle 

Meuse . 

Morbihan . 

Nièvre . 

Nord . 

Oise . 

Orne . 

Pas-de-Calais . 

Puy-de-Dôme . 

Pyrénées  (  Basses-) 
Pyrénées  (Hautes-)  .  .  . 
Pyrénées-Orientales . . . 
Rhin  (Haut-)  [Belfort]. 

Rhône . 

Saône  (Haute-) . 

Saône-et-Loire . 

Sarthe . 

Savoie . 

Savoie  (Haute-) . 

Seine . 

Seine-Inférieure . 

Seine-et-Marne . 

Seine-et-Oise . 

Sèvres  (Deux-) . 

Somme . 

Tarn . 

Tarn-et-Garonne . 

Yar . 

Vaucluse . 

Vendée . 

Vienne . 

Vienne  (Haute-) . 

Vosges . 

Yonne . 


NOMURE 

DES  PETITS  PROPUIETAIBES. 

En 

diminuliou. 

Solutions  diverses 

Eu 

augmenta  lion. 

Stationnaire. 

d’après 

les  régions  envisagées. 

3 

4 

5 

6 

2  2 

6 

8 

7 

a. 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

s.  a.  a.  s.  a. 

cl. 

- 

- 

- 

a. 

- 

- 

- 

- 

d. 

- 

- 

cl. 

- 

- 

- 

- 

- 

s. 

- 

- 

- 

s. 

- 

- 

d. 

- 

- 

cU 

- 

— 

- 

d. 

- 

a  d. 

(agric.  ).  (vignoble). 

- 

- 

- 

d.  a.  a. 

— 

d. 

- 

- 

- 

d. 

- 

|  s.  s.  a. 

(région  industrielle). 

- 

d. 

- 

- 

a. 

- 

— 

— 

- 

- 

- 

d.  d.  d.  a.  a. 

- 

- 

s. 

- 

a. 

- 

- 

- 

a. 

- 

- 

- 

- 

- 

s. 

- 

a. 

- 

- 

- 

- 

- 

s. 

- 

a. 

a. 

a. 

- 

- 

a. 

— 

— 

d- 

(envahissement 

de  la  bâtisse). 

s. 

- 

- 

- 

d.  d.  d.  d.  a. 

- 

- 

s. 

- 

- 

- 

s. 

- 

- 

- 

s. 

- 

,  ,  ». 

(légèrement.  )  j 

- 

- 

a. 

— 

— 

— 

a. 

- 

- 

- 

a. 

- 

- 

- 

a. 

_  % 

- 

- 

a. 

- 

- 

- 

a. 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

u.  cl.  cl. 

- 

- 

-  ! 

a.  d.  d.  d.  d.  j 

a.  a.  ég.  inf.  ég. 

42 

i3 

47 

i5 

Totaux 
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ÉTENDUE 

OCCUPÉE  DANS  LE  TERRITOIRE  AGRICOLE  PAR  LA  PETITE 

PROPRIETE. 

O 

Ea 

augmentation. 

7 

En 

diminution. 

8 

Stationnaire. 

9 

Solutions  diverses 
d’après 

les  régions  envisagées. 

10 

DÉPARTEMENTS. 

1 1 

d 

K 

1  2 

98 

a. 

t 

9 

r 

0 

Loire-Inférieure . 

44 

_ 

— 

s.  a.  a.  s.  a. 

Loiret . 

45 

a. 

_ 

_ 

- 

Lot . 

4G 

a. 

_ 

_ 

— 

Lot-et-Garonne . 

47 

cl. 

_ 

— 

Lozère . . 

48 

a. 

_ 

_ 

— 

Maine-et-Loire . 

49 

a. 

— 

— 

Manche . 

50 

_ 

s. 

— 

Marne . 

51 

a. 

_ 

— 

- 

Marne  (Haute-) . 

52 

a. 

- 

- 

- 

Mayenne . 

53 

_ 

— 

— 

a.  d. 

Meurthe-et-Moselle . 

54 

s. 

— 

Meuse . 

55 

_ 

d.  a.  a. 

Morbihan . 

50 

a. 

— 

- 

- 

Nièvre  . 

57 

% 

— 

- 

s.  s.  a. 

Nord . 

58 

d. 

_ 

— 

Oise . 

59 

d. 

— 

— 

Orne . 

00 

a. 

_ 

— 

— 

Pas-de-Calais . 

01 

_ 

_ 

d.  d.  d.  a.  a. 

Puy-de-Dôme . 

02 

— 

s. 

- 

Pyrénées  (Basses-) . 

03 

a. 

— 

— 

- 

Pyrénées  (Hautes-), . 

Pyrénées-Orientales . 

04 

a. 

— 

- 

05 

_ 

s. 

- 

Rhin  (Haut-)  [Belfort]. . . . 

00 

a. 

— 

— 

Rhône . 

07 

_ 

s. 

— 

Saône  (Haute-) . 

08 

a. 

_ 

_ 

— 

Saône-et-Loire . 

09 

a. 

_ 

— 

— 

Sarthc . 

70 

a. 

_ 

— 

— 

Savoie . 

71 

a. 

- 

- 

- 

Savoie  (Haute-) . 

72 

— 

d. 

- 

- 

Sei^fe . 

73 

s. 

— 

Seine-Inférieure . 

74 

_ 

_ 

— 

d.  d.  s.  d.  a. 

Seine-et-Marne . . 

75 

_ 

s. 

— 

Seine-et-Oise . 

70 

_ 

_ 

s. 

- 

Sèvres  (Deux-) . 

77 

— 

- 

s. 

- 

Somme . 

78 

a. 

* 

- 

- 

Tarn . 

79 

a. 

_ 

— 

Tarn-et-Garonne . 

80 

a. 

_ 

— 

— 

Yar . 

81 

a. 

_ 

— 

- 

Vaucluse . 

82 

a. 

_ 

— 

- 

Vendée . 

83 

_ 

s. 

— 

Vienne . 

84 

a. 

i 

— 

- 

Vienne  (Haute-) . 

85 

a. 

- 

- 

- 

Vosges . 

86 

a. 

- 

- 

- 

Yonne . 

87 

59 

5 

19  ■ 

1 1 
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TABLEAU 

DE  LA  PETITE  CULTURE 


La  petite  culture  est-elle  inférieure, 


en 

O 

G 

-H 

S 

P 

S5 

1 

DÉPARTEMENTS. 

2 

MOYENS  DE 

PRODUCTION. 

INFERIEURE. 

3 

e'gale. 

4 

supe'rieure. 

5 

SOLUTIONS  DIVERSES 

d’après 

les  régions  envisagées. 

6 

1 

Ain . 

_ 

_ 

sup. 

2 

Aisne . 

— 

ég. 

— 

_ 

3 

Allier . 

- 

sup. 

— 

4 

Alpes  (Basses-) . 

- 

- 

sup. 

— 

5 

Alpes  (Hautes-) . 

- 

- 

sup. 

— 

6 

Alpes-Maritimes . 

- 

- 

- 

su]),  sup.  inf. 

7 

Ardèche . 

- 

- 

sup.  (ou  ég.  ) 

— 

8 

Ardennes. .  .". . 

- 

ég. 

— 

— 

|  9 

Ariège . 

- 

ég- 

- 

— 

| 

ég. 

!  10 

Aube . 

- 

(La  moyenne 

— 

culture  domine.) 

h 

Aude . 

|  inf.  sup. 

'(Vignoble).  (Agric.). 

ég. 

12 

Aveyron . 

- 

(La  moyenne 

- 

— 

culture  domine.  ) 

13 

Bouches-du-Rhône . 

- 

- 

- 

inf.  ég.  sup.  sup. 

inf. 

14 

Calvados . 

(La  moyenne 

- 

- 

— 

culture  domine  t1).) 

15 

Cantal . 

inf. 

- 

— 

— 

16 

Charente . 

inf. 

- 

— 

_ 

17 

Charente-Inférieure . 

— 

- 

sup. 

_ 

18 

Cher . 

inf. 

- 

- 

— 

19 

Corrèze . 

- 

- 

sup. 

- 

20 

Corse . 

- 

ég. 

- 

— 

21 

Côte-d’Or . 

inf. 

- 

— 

— 

22 

Côtes-du-Nord . 

inf. 

- 

— 

— 

23 

Creuse . 

inf. 

- 

— 

— 

24 

Dordogne . 

inf. 

- 

— 

- 

25 

Doubs . 

inf. 

— 

— 

26 

Drôme . 

- 

- 

sup. 

— 

27 

Eure . 

inf. 

- 

- 

28 

Eure-et-Loir  . 

inf. 

— 

- 

— 

29 

Finistère .  . 

inf. 

- 

— 

- 

[  int. 

30 

Gard . 

- 

- 

— 

)  (6e,  7®  et  8°  régions). 

)  SUP- 

[  (autres  régions). 

A  reporter . ». 

12 

6 

8 

4 

La  «moyenne  culture  domine» ,  cela  veut  dire  ici  que 

la  moyenne  culture 

domine  la  situation , 

qu’elle  est  supérieure 
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SYNOPTIQUE 

COMPARÉE  À  LA  GRANDE. 


égale,  ou  supérieure  à  la  grande? 


RESULTATS  ÉCONOMIQUES  OBTENUS'. 

• 

c n 

O 

C3 

INFERIEURE. 

7 

ÉGALE. 

8 

SUPERIEURE. 

9 

SOLUTIONS  DIVERSES 

d’après 

es  régions  envisagées. 

10 

départements. 

1 1 

S 

» 

12 

é{T. 

1 

sup. 

sup. 

sup. 

sup. 

- 

Ain . 

Aisne . 

Allier. . . 

Alpes  (Basses-) . 

Alpes  (Hautes-) . 

Alnps-Marifimos . 

1 

2 

3 

4 

5 

6  | 

_ 

sup. 

sup.  (  ou  ég. ) 

A  rdf'.c.hft . 

7  | 

- 

— 

Ardennes . 

8  1 

- 

— 

sup. 

A  riègp . 

9 

““ 

sup. 

A  uRfl . 

10 

( 

ég.  sup.  > 

And o  -  - . . . 

11 

— 

(( Vignoble).  (Agric.).j 

A  vp.vrnn . 

12 

ég- 

inf.  ég.  sup.  sup. 

Rrmrlms-dn-RhAne . 

13 

ftalvadns . . . 

14 

inf. 

' 

inf.  ég.  inf.  ég. 

Cantal . 

15 

- 

- 

flfinrAntfi . 

16 

- 

- 

sup. 

riinrAntp.  Tnférimirp . 

17 

- 

- 

sup. 

Cher . 

18 

inf. 

- 

P!  rVPPP7.fi . 

19 

- 

- 

sup. 

f!r>r«p  . . . . 

20 

- 

Côte  d’Or . . 

21 

inf. 

- 

r.Atft^n-NoH . 

22 

inf. 

- 

— 

n  poiifiA . 

23 

- 

- 

sup. 

24 

- 

- 

sup. 

25 

inf. 

- 

Bmnfifl . 

26 

- 

- 

sup. 

Eure  . . ' . 

27 

inf. 

- 

— 

F.nrp-fil-T.nip . 

28 

inf. 

- 

— 

Fîniûfppft . 

29 

— 

sup. 

—  • 

l  inf. 

l  (6%  7°  et  8e  régions). 

1  SUP\  * 

(  (autres  régions). 

30 

|  Gard . . .  •  - . 

7 

4 

1 5 

4 

et  h  la  grande  et  à  la  petite  culture. 
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c n 

O 

MOYENS  DE  PRODUCTION. 

s 

!  G- 

DÉPARTEMENTS. 

SOLUTIONS  DIVERSES 

K 

INFERIEURE. 

ÉGALE. 

SUPÉRIEURE. 

d’après 

les  régions  envisagées. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

Report . 

12 

6 

8 

4 

31 

Garonne  (Haute-) . 

- 

- 

sup. 

_ 

32 

Gers . 

(1)  - 

— 

— 

_ 

33 

Gironde . 

- 

sup. 

— 

34 

Hérault . 

inf. 

— 

— 

_ 

(  inf. 

\ 

35 

Ille-et-Vilaine . 

\  (La  moyenne 

t  - 

- 

— 

(  culture  domine.) 

) 

36 

Indre . 

- 

- 

- 

inf.  inf.  ég.  sup.  sup. 

inf. 

1  (  zones  viticoles  , 

j 

37 

Indre-et-Loire . 

,  (  La  moyenne 

— 

1  culture  maraîchère, 

(  chanvre). 

culture  domine). 

) 

]  sup. 

(régions  h  blé 

\ 

et  à  bétail). 

38 

Isère . 

- 

ég- 

sup. 

- 

39 

Jura . 

— 

ég- 

(La  moyenne 

>  _ 

_ 

culture  domine.) 

40 

Landes  . 

- 

- 

sup. 

• 

41 

Loir-et-Cher . 

- 

- 

sup. 

— 

42 

Loire . 

- 

- 

sup. 

- 

inf. 

43 

Loire  (Haute-) . 

!  (La  moyenne 

►  — 

- 

culture  domine.) 

44 

Loire-Inférieure . 

- 

— 

— 

45 

Loiret . 

inf. 

sup.  sup.  inf.  sup. 

46 

Lot . 

- 

- 

sup. 

- 

47 

Lot-et-Garonne . 

- 

- 

sup. 

- 

sup.  j 

48 

Lozère . . . 

— 

(La  moyenne  1 

culture  est  celle  1 

qui  souffre  le  plus). 

49 

Maine-et-Loire . 

eg.  (  ou  sup.  ). 

— 

50 

Manche . 

inf. 

- 

— 

— 

51 

Marne . < 

(La  moyenne  > 

inf.  ég.  sup. 

culture  domine).  ; 

52 

Marne  (Haute-) . 

- 

eg- 

(La  moyenne  } 

_ 

_ 

( 

culture  domine.)  ) 

53 

Mayenne . 

(0 

- 

/  — 

— 

54 

Meurthe-et-Moselle . 

inf. 

— 

_ 

__ 

55 

Meuse . 

inf. 

— 

_ 

_ 

56 

Morbihan . 

- 

- 

- 

inf.  sup.  sup.  et  inf. 

57 

Nièvre . 

- 

ég. 

— 

— 

58 

Nord . 

inf. 

- 

- 

A  reporter . 

19 

1  i 

17 

9 

(0  I)a 

ns  le  Gers  et  dans  la  Mayenne, 

il  n  existe  pas  d’exploitations  de  grande  culture,  soit  deux  départements  h  mettre  h 
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RÉSULTATS  ÉCONOMIQUES  OBTENUS. 

DÉPARTEMENTS. 

1 1 

C/3 

O 

CS 

1  2 

INFERIEURE. 

7 

e'gàlk. 

8 

SUPERIEURE. 

9 

SOLUTIONS  DIVERSES 

d’après 

les  régions  envisagées. 
10 

7 

4 

i5 

4 

- 

- 

sup. 

- 

Garonne  (Haute-) . 

31 

- 

- 

- 

- 

Gers . 

32 

- 

- 

sup. 

- 

Gironde . 

33 

- 

ég.  (ou  inf.). 

- 

- 

Hérault . 

34 

inf. 

- 

- 

- 

Ille-et-Vilaine . 

35 

- 

- 

sup.  (ou  ég. ). 

- 

Indre . 

36 

- 

- 

sup. 

- 

Indre-et-Loire . 

37 

-  • 

- 

sup. 

Isère . 

38 

- 

ég- 

- 

Jura . 

39 

- 

- 

sup. 

- 

Landes  . 

40 

- 

- 

sup. 

- 

Loir-et-Cher . 

41 

— 

- 

sup. 

- 

Loire . 

42 

inf. 

- 

- 

- 

Loire  (Haute-) . 

43 

- 

- 

sup. 

- 

Loire-Inférieure . 

44 

- 

sup. 

- 

Loiret . 

45 

- 

- 

sup. 

Lot . 

46 

— 

— 

sup. 

- 

Lot-et-Garonne . 

47 

- 

- 

sup. 

- 

Lozère . 

48 

— 

_ 

sup. 

Maine-et-Loire . 

49 

- 

- 

sup. 

- 

Manche . 

50 

- 

- 

- 

inf.  inf.  inf.  ég. 

Marne . 

51 

ég- 

- 

- 

Marne  (Haute-) . 

52 

- 

- 

- 

- 

Mayenne . 

53 

inf. 

- 

- 

- 

Meurthe-et-Moselle . 

54 

inf. 

- 

- 

- 

Meuse . 

55 

- 

- 

- 

inf.  sup.  inf. 

Morbihan . 

56 

- 

- 

sup. 

- 

Nièvre . 

57 

- 

— 

sup. 

- 

Nord . 

58 

1 1 

7 

32 

0 

part  de  ce  tableau.  Les  calculs  sont  donc,  établis  sur  85  départements. 


en 

MOYENS  DE 

PRODUCTION. 

ce 

S 

» 

5c 

1 

départements. 

Û 

INFERIEURE. 

3 

' 

égale. 

h 

SUPÉRIEURE. 

5 

- - - « — 

SOLUTIONS  DIVERSES 

d’après 

'es  régions  envisagées. 
6 

Report . 

19 

11 

17 

9 

59 

( 

inf. 

inf.  (  ou  ég.  ).  ) 

60 

Orne . j 

(La  moyenne  ) 
culture  domine.)  ; 

61 

Pas-de-Calais . 

inf. 

— 

( 

inf.  inf.  inf. 

62 

Puy-de-Dôme . 

.  ( 

inf.  ) 

1 

sup.  sup. 

63 

Pyrénées  (Basses-) . j 

(La  moyenne  ? 
culture  domine.)  ) 

64 

Pyrénées  (Hautes-) . 

- 

- 

sup. 

65 

Pyrénées-Orientales . 

- 

ég.  (ou  sup.). 

— 

66 

Rhin  (Haut-)  [Belfort]  . . . 

- 

- 

Slip. 

67 

Rhône . 

inf. 

ég. 

• 

68 

Saône  (Haute-) . 

(La  moyenne 
culture  domine.  ) 

69 

Saône-et-Loire . 

inf.  (ou  ég. ). 

- 

— 

— 

70 

Sarthe . 

inf. 

- 

— 

— 

71 

Savoie . 

- 

— 

sup. 

72 

Savoie  (Haute-) . 

- 

— 

sup. 

73 

Seine . 

L  inf. 

sup. 

74 

Seine-Inférieure . 

j  (La  moyenne 
(  culture  domine.  ) 

1 

75 

Seine-et-Marne . 

- 

( 

)  (  Sauf  à  Melun.  ) 

( 

— 

76 

Seine-et-Oise . 

- 

- 

- 

inf.  sup. 

77 

Sèvres  (Deux-) . 

- 

eg. 

78 

Somme . 

- 

— 

inf.  sup.  sup.  sup 

79 

Tarn . 

inf. 

— 

- 

80 

Tarn-et-Garonne . 

- 

— 

sup. 

81 

Var . 

- 

- 

Slip. 

82 

Vaucluse . 

- 

sup. 

83 

Vendée  . 

— • 

sup. 

(  sup.  sup.  sup. 

84 

Vienne . 

— 

\  inf.  inf.  inf. 

Vienne  (Haute-) 
Vosges . 


inf. 

(  Dans  la  Vôge 
la  moyenne 
culture  domine.) 


87 


Yonne 


sup. 


ég  inf.  ég.  inf. 
inf.  inf. 

inf.  inf  inf.  inf. 


RÉSULTATS  ÉCONOMIQUES  OBTENUS. 

SOLUTIONS  DIVERSES 

DÉPARTEMENTS. 

, 

INFKRIBURB. 

ÉGALE. 

SUPÉRIEURE. 

d’après 

8 

les  régions  envisagées. 

7 

9 

10 

1 1 

1 1 

7 

3  3 

6 

- 

ég.  (ou  sup.). 

- 

- 

Oise . 

inf.  (ou  ég.  ). 

- 

- 

Orne . 

- 

- 

- 

ég.  ég.  inf.  inf.  sup. 

Pas-de-Calais . 

- 

- 

- 

inf. inf.  inf.  sup.  sup. 

Puy-de-Dôme . 

inf. 

- 

- 

- 

Pyrénées  (Basses-) . 

- 

— 

sup. 

— 

Pyrénées  (Hautes) . 

- 

- 

sup. 

- 

Pyrénées-Orientales  ...... 

- 

- 

sup. 

- 

Rhin  (Haut-)  [Belfort].. . . 

- 

- 

sup. 

- 

Rhône . 

inf. 

- 

- 

- 

Saône  (Haute-) . 

" 

- 

- 

inf.  ég.  sup. 
(proportionnellement). 

Saône-et-Loire . 

inf. 

- 

- 

- 

Sarthe . 

- 

- 

sup. 

- 

Savoie . 

- 

- 

sup. 

- 

Savoie  (Haute-) . 

- 

- 

sup. 

- 

Seine . 

inf. 

- 

- 

- 

Seine-Inférieure . 

- 

- 

sup. 

(Sauf  à  Melun.) 

Seine-et-Marne . 

I 

- 

- 

inf.  sup. 

Seine-et-Oise . 

• 

ég- 

- 

- 

Sèvres  (Deux-) . 

__ 

- 

- 

inf.  sup.  sup.  sup. 

Somme . 

- 

- 

sup. 

- 

Tarn . 

- 

- 

sup. 

- 

Tarn-et-Garonne . 

- 

sup. 

Var . 

- 

sup. 

Vaucluse . 

sup. 

- 

Vendée . 

- 

- 

- 

sup.  sup.  sup. 
inf.  int.  inf. 

Vienne . 

— 

- 

sup. 

- 

Vienne  (Haute-) . 

- 

- 

sup. 

- 

Vosges . 

sup.  inf.  sup.  sup. 

- 

— 

sup.  inf. 

Yonne . 

inf.  inf.  inf.  inf. 

16 

9 
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59 

60 

61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 

83 

84 

85 

86 

87 
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T  A- B  LE  A.  U  SYNOPTIQUE 

DE  L’ÉVOLUTION  EN  FRANCE  DU  FAIRE-VALOIR  INDIRECT,  AU  COURS 

DE  CES  VINGT  DERNIERES  ANNEES. 


CO 

O 

S 

P 

S3 

1 

DÉPARTEMENTS. 

2 

EN  RÉGRESSION. 

3 

EN  PROGRESSION. 

4 

STATIONNAIRE. 

5 

DÉPARTEMENTS 
où  le 

FATBE-VAJ.OIK 

indirect 

est 

sans  importance. 

6 

l 

Ain . 

r. 

2 

Aisne . 

— 

- 

S. 

- 

3 

Allier . 

r. 

- 

- 

- 

4 

Alpes  (Basses-) . 

- 

- 

- 

0. 

5 

Alpes  (Hautes-) . 

- 

- 

- 

o. 

G 

Alpes-Maritimes . 

- 

- 

- 

O. 

7 

Ardèche  . 

r. 

{ 

P- 

- 

- 

8 

Ardennes . 

1 

(  Forme  spéciale  ,  pro¬ 
priétaires-fermiers.  ) 

— 

— 

9 

Ariège . 

- 

- 

- 

O. 

10 

Aube . 

- 

- 

- 

O. 

11 

Aude . 

- 

- 

- 

O. 

12 

Aveyron . 

r. 

- 

- 

- 

13 

Bouches-du-Rhône . 

r. 

p. 

— 

— 

14 

Calvados . 

(Forme  spéciale,  éle¬ 
vage  du  bétail.) 

> 

15 

Cantal . 

r. 

- 

- 

- 

IG 

Charente . 

- 

- 

- 

O.  . 

17 

Charente-Inférieure  .... 

r. 

- 

- 

- 

18 

Cher . 

P- 

P- 

19 

Corrèze . 

(Fermage  aux  dépens 
du  métayage.) 

| 

20 

Corse . 

— 

1 

l  P- 

1 

O. 

21 

Côte-d’Or . 

<( Forme  spéciale,  pro- 
(  priétaires-fermiers.  ) 

| 

22 

Côtes-du-Nord . 

r. 

- 

- 

23 

Creuse . 

r. 

- 

- 

- 

24 

Dordogne . 

- 

- 

- 

O. 

25 

Doubs . 

- 

- 

- 

O. 

26 

Drôme . 

- 

- 

- 

O. 

27 

Eure . 

- 

- 

s. 

- 

28 

Eure-et-Loir . 

- 

- 

s. 

-  ! 

A  reporter . 

9 

5 

O 

f) 
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**  NUMÉROS. 

DÉPARTEMENTS. 

2 

EN  RÉGRESSION. 

3 

EN  PROGRESSION. 

4 

STATIONNAIRE. 

5 

DÉPARTEMENT 
où  le 

FAIRE-VALOIR 

indirect 

est 

sans  importanc 

6 

Report . 

9 

5 

3 

il 

29 

Finistère . 

r. 

30 

Gard . 

_ 

. , 

O. 

31 

Garonne  (Haute-) . 

— 

_ 

_ 

O. 

32 

Gers . 

0. 

33 

Gironde . 

— 

_ 

O. 

34 

Hérault . 

— 

_ 

O. 

35 

Ille-et-Vilaine . 

r. 

- 

36 

Indre  . 

i  -  P- 

V  Métayage  aux  dépens 

)  du  fermage , 

\  fermiers  généraux.) 

37 

Indre-et-Loire . 

— 

_ 

38 

Isère . 

r. 

_ 

39 

Jura . 

- 

— 

— 

O. 

40 

Landes . 

r. 

_ 

_ 

41 

Loir-et-Cher . 

r. 

42 

Loire . 

- 

- 

— 

O. 

43 

Loire  (Haute-) . 

r. 

— 

_ 

44 

Loire-Inférieure . 

- 

- 

— 

O. 

45 

Loiret . 

r. 

_ 

_ 

46 

Lot . 

r. 

- 

- 

— 

47 

Lot-et-Garonne . 

j 

P-  ) 

(Métayage  aux  dépens) 

- 

du  fermage.  )  ' 

48 

Lozère  . 

r. 

— 

_ 

__  i 

49 

Maine-et-Loire . 

r. 

50 

Manche . 

r. 

_ 

51 

Marne . 

- 

— 

— 

O. 

52 

Marne  (Haute-) . 

- 

_ 

_ 

O. 

53 

Mayenne . 

- 

— 

54 

Meurthe-et-Moselle . 

r. 

_ 

_ 

55 

Meuse . 

r. 

- 

- 

— 

56 

Morbihan . 

-  j 

y  P-  ,  ) 

[Métayage  aux  dépens) 

- 

- 

du  fermage.)  ) 

57 

Nièvre . j 

r-  î 

- 

_ 

( 

(Fermiers  généraux.)  ) 

58 

Nord . 

r. 

_ 

_ 

59 

Oise . 

— 

_ 

s. 

60 

Orne . 

r. 

- 

- 

- 

A  reporter . 

25 

8 

5 

21 
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O 

e: 

"W 

» 


61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 

83 

84 

85 

86 
87 


DEPARTEMENTS. 


Report. 
Pas-de-Calais . 


Puy-de-Dôme . 

Pyrénées  (Basses-) . 

Pyrénées  (Hautes-)  . . . . 
Pyrénées-Orientales. . . . 
Rhin  (Haut-)  [Belfort]. 

Rhône . 

Saône  (  Haute-) . . 

Saône-et-Loire . 


Sarthe. 


Savoie . 

Savoie  (Haute-). 

Seine . 

Seine-Inférieure . 


Seine-et-Marne . 
Seine-et-Oise.. . 
Sèvres  (Deux-), 
Somme . 


Tarn . 

Tarn-et-Garonne . 

Var . 

Vaucluse . 

Vendée . 

Vienne . 

Vienne  (Haute-). 

Vosges  . 

Yonne . 


Totaux . 


EN  RÉGRESSION. 

EN  PROGRESSION. 

U 

STATIONNAIRE. 

5 

DÉPARTEMENTS 

où  le 

FAIRE-VALOIR 

indirect 

est 

sans  importance. 

6 

a  5 

8 

5 

ai 

j  r-  ,  .  1 

\  (Fermiers- proprietaires.  )j 

- 

P- 

— 

— 

- 

- 

- 

0. 

- 

- 

- 

0. 

- 

P- 

- 

.  .  - 

r. 

- 

- 

— 

_ 

_ 

0. 

S-/ 

- 

- 

0. 

r. 

- 

- 

— 

S. 

(  Forme  très  spéciale. 

-  \ 

(fermiers  <le  père  en  fiis.) 

- 

- 

- 

0. 

— 

- 

- 

0. 

- 

- 

O 

0. 

i  P- 

'(Propriété  d’agrement.) 

|  P- 

i 

(  (Propriété  d’agrement.) 

S 

{  r. 

( 

- 

— 

\  ( Fermiers- propriétaires.  ) 

1 

\  (Fermiers- proprietaires.  ) 

s. 

- 

- 

s. 

—  j 

— 

- 

s. 

-  t 

— 

- 

- 

0. 

- 

- 

s. 

0. 

- 

- 

s. 

- 

- 

s. 

- 

r. 

- 

- 

- 

.  - 

- 

- 

0. 

- 

- 

s. 

-  1 

.  3o 

12 

i4 

3i 
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TABLE  AU  SYNOPTIQUE 

DE  L’ACCESSION  À  LA  PROPRIETE,  AU  COURS  DE  CES  VINGT  DERNIERES  ANNEES. 


Le  petit  propriétaire ,,  le  fermier  ou  métayer ,  T  ouvrier  agricole,  achètent-ils  de  la  terre? 


h-  NUMEROS. 

DÉPARTEMENTS. 

2 

PETIT  PROPRIÉTAIRE  0). 

3 

FERMIER  OU 

4 

Ain . 

(  p.  p. 

1 

((Pour  remédier  au  morcellement 
(  exagéré.) 

‘ 

2 

Aisne . 

p.  p. 
p.  p. 

f. 

3 

Allier . 

((Pour  remédier  au  morcellement 
exagéré.  Bassc-Limagne.  ) 

»  ni. 

4 

Alpes  (Casses-) . 

p.  p. 

- 

5 

Alpes  (  Hautes-) . 

p.  p. 

- 

6 

Alpe9-Maritimes . 

p.  p. 

- 

7 

Ardcche  . 

p.  p. 

f. 

8 

Ardennes . 

(Pour  remédier  au  morcellement 
exagéré.  ) 

p.  p. 

- 

9 

Ariege . 

(Pour  remédier  au  morcellement 
exagéré.) 

• 

10 

Aube . 

p.  p- 

- 

11 

Aude . 

p.  p. 

- 

12 

Aveyron . 

p.  p. 

- 

13 

Bouchos-du-Rhône . 

p.  p. 

- 

14 

Calvados . 

p.  p. 

- 

15 

Cantal . 

f. 

16 

Charente . 

p.  p. 

p.  p. 

17 

Charente-Inférieure . 

(Pour  remédier  au  morcellement! 
exagéré.) 

18 

Cher . 

p.  p. 

- 

19 

Corrèze . 

— 

20 

Corse . 

p.  p. 

— 

21 

Côte-d’Or . j 

(Pour  remédier  au  morcellement! 

exagéré.)  ) 

p.  p.  i 

22 

Côtes-du-Nord . j 

(Pour  remédier  au  morcellement) 
exagéré.  )  ] 

ni. 

23 

Creuse . j 

p.  p.  J 

(Pour  remédier  au  morcellement) 
exagéré.  ) 

f. 

24 

Dordogne  . 

p.  p. 

— 

25 

Doubs . < 

1 

(Pour  remédier  au  morcellement) 
exagéré.)  ) 

OUVRIER  AGRICOLE. 

5 


S  o.  a. 

(  Bassc-Limagnc.  ) 


o.  a. 

(Etrangers.) 


o.  a. 

(  Vignobles.) 
o.  a. 

(Etrangers.) 


o.  a. 
(Rares.) 

o.  a. 

(  Rares.) 


o.  a. 

(  Rares.) 

o.  a. 
(Rares.) 

o.  a. 

(  A  Pontarlier.  ) 


O  Le  terme  de  petit  proprietaire  s’entend  ici  à  la  fois  du  très  petit  propriétaire  ou  petit  propriétaire  journalier,  obligé 
pour  vivre  de  faire  des  journées  chez  les  autres,  et  du  petit  propriétaire  proprement  dit,  c’est-à-dire  du  petit  propriétaire 
indépendant.  Il  s’agit  plus  spécialement  du  petit  propriétaire  journalier  partout  où  la  réponse  est  rapprochée  d’une 

indication  de  morcellement  exagéré. 
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CD 

O 

CS 

sw 

s 

DÉPARTEMENTS. 

PETIT  PROPRIÉTAIRE. 

FERMIER  OU  METAYER. 

OUVRIER  AGRICOLE. 

K 

1 

2 

3 

4 

5 

26 

27 

28 

TtrAme . 

TT!n  . 

— 

— 

— 

Fni'A-pt  1  .ni  r . 

_ 

f. 

_ 

p.  p. 

29 

Finistère . 

(  Pour  remédier  au  morcellement 

- 

exagéré.) 

1 

p.  p.  ! 

30 

Gard . 

(Pour  remédier  au  morcellement 

o.  a. 

I 

exagéré.) 

p.  p. 

31 

Garonne  (Haute-) . 

(Pour  remédier  au  morcellement! 

— 

exagéré.  ) 

32 

33 

34 

35 

36 

fines . 

— 

— 

—  ! 

(lirnnHfl. . . . 

— 

- 

o.  a. 

Hérault . 

— 

- 

o.  a. 

Mp-pt-Vilainn . 

_ 

f. 

— 

Tnrlrp . 

_ „ 

f.  in. 

o.  a. 

(  Rares.) 

37 

38 

39 

Indre  ftf.-T.mrfi . 

— 

f. 

— 

Isère . 

p.  p. 

- 

—  j 

.Tnra . .  . . . 

p.  p. 

f. 

— 

p.  p. 

40 

Landes . 

(Pour  remédier  au  morcellement 

m. 

- 

exagéré.) 

p.  p. 

i  f. 

41 

Loir-et-Cher . 

(Pour  remédier  au  morcellement 

— 

exagéré.) 

42 

Loire . 

o.  a. 

P-  P- 

43 

Loire  (Haute-) . 

(Pour  remédier  au  morcellement) 
exagéré.  ) 

f. 

44 

Loire-Inférieure . 

o.  a. 

p.  p.  , 

f. 

45 

Loiret . 

(  Pour  remédier  au  morcellement 

— 

exagéré.  ) 

46 

Lot . 

- 

p.  p. 

47 

Lot-et-Garonne . 

1  (Achats  très  fréquents.) 

((Pour  remédier  au  morcellement 

o.  a. 

(Achats  très  fréquents.) 

exagéré.) 

48 

T.ozp.fp, . 

— 

f. 

49 

50 

51 

Main  e-et-T.ni  re . 

— 

— 

Manche . 

p.  p. 

f. 

o.  a. 

Marne . :  .  . . 

- 

o.  a. 

p.  p. 

53 

Marne  (  Hante- 1  . . 

.(Pour  remédier  au  morcellement 
exagéré.  ) 

— 

52 

Mavpnnp. ............... 

— 

L 

— 

f. 

54 

M  pu  r»f li  p-pf-lVT  ospI  . 

1  (propriétaires-fermiers.) 

p.  p. 

i 

55 

Meuse . 

U  Pour  remédier  au  morcellement 

(  exagéré.) 

1  P-  P- 

56 

Morbihan . 

l(Pour  remédier  au  morcellement 

[  m. 

o.  a. 

exagéré.) 

57 

58 

59 

Nièvre  . . 

— 

m. 

Nord . 

p.  p. 

f. 

Oise  ,,,, . 

— 

- 
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o 
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60 

61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 

83 

84 

85 

86 
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DEPARTEMENTS. 


Orne . 

Pas-de-Calais. 


PETIT  PROPRIETAIRE. 


p.  p. 


p.  p. 


FERMIER  OU  METAYER. 

4 


f. 

(  (  propriétaires-fermiers.) 


OUVRIER  AGRICOLE 
5 


o.  a. 


Puy-de-Dôme . {(Pour  remédier  au  morcellement 

(  exagéré.  Limagne.) 

Pyrénées  (Basses-)’. . |  P-  P- 

(  P-  P-  ) 

Pyrénées  (Hautes-) . {(Pour  remédier  au  morcellement) 

(  exagéré.)  ) 

Pyrénées-Orientales . {(  Pour  remédier  au  morcellement) 

(  exagéré.)  ) 

,  ,  P-  P- 

Rhin  (  Haut-)  [Belfort]  .  .  .{(Pour  remédier  au  morcellement] 

(  exagéré.  ) 

P-  P-, 

pliAiio  [  (Achats  très  fréquents.) 

**  . . )(  Pour  remédier  au  morcellement^ 

j  exagéré.) 

Saône  (Haute-) . I 

i  P*  P- , 

c  a  T  _  <  (  Achats  très  frequents.) 

aone  . )(Pour  remédier  au  morcellement) 


Sarthe. 

Savoie. 


Savoie  (Haute-) 

Seine . 

Seine-Inférieure 


Seine-et-Marne 


exagéré.) 


p.  p. 
p.  p. 

(Pour  remédier  au  morcellement 
exagéré.) 


»  P- P',  ^  ) 

c  \  (  Achats  très  fréquents.  )  I 

Seine-et-Olse . {(pour  remédier  au  morcellement] 


Sèvres  (  Deux-) 
Somme . 


Tarn . 

Tarn-el-Garonne 

Var . 

Vaucluse . 

Vendée . 

Vienne . 


exagéré.  ) 

p.  p. 
p.  p. 

p.  p. 

p.  p. 
p.  p. 
p.  p. 
p.  p. 
p.  p. 
p.  p. 


Vienne  (  Haute-) . {(Pour  remédier  au  morcellement] 

(  exagéré.  )  | 

l  ,  .P-  P-  | 

Vosges . {(Pour  remédier  au  morcellement] 

(  exagéré.)  ) 

(  P-  P-  i 

Yonne . {(Pour  remédier  au  morcellement] 

(  exagéré.  )  ) 


f. 


f. 


f. 


f. 

îll. 

m. 

f. 

f.  m. 


o.  a. 


o.  a. 

(Achats  très  fréquents.) 


(Crise  aiguë  de  la  main- 
d’œuvre  agricole.) 
o.  a. 

r 

(Etrangers  :  achats 
assez  rares.) 


o.  a. 

Ouvriers  d’usine 
ou  d’industrie.) 

o.  a. 

o.  aa 
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GRAPHIQUE  N?  2 _ _  GRAPHIQUE  N°3 


TABLEAUX  STATISTIQUES 


Les  tableaux  statistiques  ont  été  fournis,  presque  tous,  par  les  professeurs  dépar¬ 
tementaux  d’agriculture.  Quelques-uns  proviennent  des  chambres  de  notaires. 
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♦ 

EURE. 


FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 

Il  n’y  a  pas  de  métayers  dans  l’Eure. 

Dans  le  tableau  ci-dessous  nous  figurons  par  la  fraction  8/10  la  proportion  de  proprié¬ 
taires  exploitant  leur  domaine  lorsqu’il  y  a  10  exploitations  rurales.  8/10  exprime  donc 
8  propriétaires  et  2  fermiers. 


RÉGIONS. 

GRANDS 

DOMAINES. 

MOYENS 

DOMAINES. 

---  - 

PETITS 

DOMAINES. 

1°  Vexin  normand . . . 

l/lO 

4/lO 

8/l0 

2°  Vailée  de  Seine . 

- 

O 

00 

9/lO 

3°  Plateau  de  Madrie . 

3/lO 

2/10 

5/lO 

4°  Plaine  de  Saint-André . 

2/lO 

5/l0 

8/lO 

5°  Terres  françaises . 

2/lO 

3/io 

6/lO 

6°  Plateau  du  Neubourg . 

3/lO 

3/lo 

5/lO 

7°  Roumois . 

3/lO 

4/l0 

6/lO 

8°  Marais  Vernier . 

7/10 

9/10 

9/lO 

9°  Lieuvin . 

3/lO 

5/lo 

6/lO 

10°  Pays  d’Ouche .  . 

4 

3/lO 

5/io 

7/10 

y 

-  1 

GARD 


PROPORTION  APPROXIMATIVE  DES  PETITES,  DES  MOYENNES 
ET  DES  GRANDES  PROPRIETES  POUR  CHACUNE  DES  REGIONS. 


r 

PETITE  PROPRIÉTÉ. 

MOYENNE 

PROPRIÉTÉ. 

GRANDE  PROPRIÉTÉ. 

REGIONS. 

9 

NOMBRE. 

SURFACE. 

NOMBRE. 

SURFACE. 

NOMBRE. 

SURFACE. 

p.  100. 

p.  100. 

p.  100. 

p.  100. 

p.  100. 

p.  100. 

Les  Causses  du  Gard. 

8o 

20 

l6 

5o 

h  à  5 

3o 

Les  Hautes-Cévennes. 

00 

ho  à  5o 

10 

5o  à  60 

très  peu 

!  2  à  3 

Les  Basses-Cévennes. 

75 

3o 

20 

ho 

nombreuses 

5 

3o 

Les  Garrigues . 

9  6 

20 

_ 

_ 

5 

80 

La  Vaunage . 

90 

70 

10 

3o 

- 

(pâtures.  ) 

La  Vishenque  et  la 
basse  vallée  du  Vi- 
d  ourle . 

9° 

ho 

8 

3o 

1  à  2 

3o 

La  Gostière  et  le  pla- 

teau  deClausonne. . 

80  à  85 

3o 

12  à  i5 

3o 

3  à  A 

4o 

Région  des  Etangs . .  . 

60 

5 

20 

i5 

20 

80 

La  Plaine  de  Beau- 

caire . 

70 

10 

1 5 

3o 

16 

60 

La  basse  vallée  du 

Gardon  et  Ararnon. 

95 

60 

h 

3o 

moins  de  1 

environ  10 

La  vallée  du  Rhône 
et  les  basses  vallées 
de  la  Cèze  et  du 
Tare . 

80 

5o 

16 

35 

h 

1 5 

-  - 
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HÉRAULT. 


DEMOGRAPHIE. 


f- 

RÉGIONS. 

SUPERFICIE. 

DENSITÉ 

HABITANTS. 

GÉNÉRALE. 

RURALE. 

Montagnes  et  avants-monts . 

6l,o6o 

hectares . 

196,628 

p.  100. 

3 1.0 

p.  100. 

26.33 

Garrigues . 

24,io4 

100,391 

24.0 

l8.00 

Plaines  et  vallées . 

3i5,4i  3 

323,l69 

1 16.2 

74.40 

La  moyenne  générale  de  la  densité  de  la  population  en  France  est  de  74. 
Celle  de  l’Hérault  est  un  peu  supérieure  :  77.6. 


PRIX  DE  REVIENT  APPROXIMATIF  DE  L’HECTOLITRE  DE  VIN  DANS  LA  PETITE, 

LA  MOYENNE  ET  LA  GRANDE  EXPLOITATION. 


RÉGIONS. 

PETITE 

EXPLOITATION. 

MOYENNE 

EXPLOITATION. 

GRANDE 

EXPLOITATION. 

francs. 

francs. 

francs. 

Lunel-Plaine . 

7.00  à  8.00 

11.00 

8.00 

Lunel-Soubergue . 

9.00  à  11.00 

12.00  à  16.00 

10.00  à  i3.oo 

Lunel-Coteau . 

12.00  à  16.00 

i4.oo  à  16.00 

i3.oo  à  16.00 

Saint-Aunès . 

8.00 

10.00 

10.00 

Saint-Georges . 

10.00 

12.00 

8.00 

Marsillargues . 

7.00 

6.5o 

7.00 

Fabrègues . 

7.00 

7.50 

8.00 

Vendargues . 

7.00 

8.00 

9.00 

Saint-Drézéris . 

9.00 

9.00 

8.60 

Pinet . 

6.00 

6.5o 

7.00 

Béziers . 

6.00 

6.00 

7.00 

Béziers . 

6.00 

7.00 

7.60 

Ceyras  . 

9.00 

10.00 

8.00 

Saint-Chinian . 

5.00 

10.00 

8.00 

Prades . . 

11.00 

1  i.5o 

12.00 

Olonzac . 

8.00 

9.00 

7.00 

Cesseras . 

6.5o 

9.00 

8.00 

Lespignan . 

7.60 

8.00 

7.00 

Villeneuve-les-Béziers . 

16.00 

'  S* . : 

i4.oo 

12.00 

# 


I 
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ISÈRE. 


LES  SALAIRES  AGRICOLES. 

Ouvriers  non  nourris,  prix  de  la  journée. 
Domestiques  nourris  et  logés,  gages  annuels. 


MOYENNES  CANTONALES. 

(ÎUVRIERS. 

DOMESTIQUES. 

ACTUELLEMENT. 

IL  Y  A  20  ANS. 

ACTUELLEMENT. 

IL  Y  A  20  ANS. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fl'.  C. 

Arrondissement  de  Grenoble. 

Allevard . 

3  i5 

2  10 

3qo  00 

225  00 

Bourg-d’Oisans . 

3  25 

2  20 

080  00 

288  00 

«elles . 

3  25 

1  75 

5oo  00 

25o  00 

Corps  . 

3  35 

2  l5 

3go  00 

246  00 

Domène . 

U  ko 

2  46 

472  00 

267  00 

Goncelin . 

3  70 

2  o5 

366  5o 

210  00 

Grenoble . 

3  5o 

2  55 

438  00 

3l2  00 

Mens . 

3  60 

2  o5 

46i  00 

287  00 

Monestier-de-Clermonl . 

4  00 

2  60 

3go  00 

260  00 

La  Mure . 

3  3o 

2  35 

467  00 

320  00 

Saint-Laurenl-du-Pont . 

3  90 

2  80 

4io  00 

3oo  00 

|  Sassenage . 

3  47 

2  66 

45o  00 

282  00 

Le  Touvet . 

3  32 

2  53 

382  00 

25o  00 

Valbonnais . 

3  60 

2  4o 

424  00 

276  5o 

Vif. . 

3  60 

2  85 

435  00 

325  00 

Villars-de-Lans . 

3  70 

2  70 

43o  00 

286  00 

Vizille . 

3  27 

2  1 7 

388  00 

236  00 

Voiron . 

3  10 

2  3o 

38o  00 

Oi 

0 

0 

0 

0 

Arrondissement  de  Saint-Marcellin. 

Pont-en-Rovans . 

3  45 

2  20 

420  00 

270  00 

Rives . 

3  52 

2  20 

4o4  00 

285  00 

Roybon . 

3  4o 

1  63 

4o8  00 

267  00 

Saint-Étienne-de-Saint  Gcoirs . 

3  5o 

2  36 

3g3  00 

265  00 

Saint-Marcellin . 

3  62 

2  4o 

421  00 

3oo  00 

Tullins . 

3  4o 

2  38 

4i6  00 

3o5  00 

Vinay . 

3  64 

2  23 

427  5o 

269  00 

Arrondissement  de  La  Tour-du-Pin. 

Bourgoin . 

2  90 

2  27 

423  00 

3i3  00 

Gremieu . 

9  97 

2  o5 

427  00 

288  00 

Grand  Lemps . 

3  12 

2  20 

444  00 

277  00 

Mores  tel . 

3  10 

1  90 

4i  2  00 

277  00 

Pont-de-Beauvoisin . 

3  3o 

2  25 

402  00 

252  00 

Saint-Geoire . 

3  00 

1  85 

4o8  00 

260  00 

La  Tour-du-Pin . 

2  g3 

1  9° 

4oi  00 

278  00 

Virieu . 

3  16 

2  3o 

435  00 

299  00 
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MOYENNES  CANTONALES. 

OUVRIERS. 

DOMESTIQUES. 

ACTUELLEMENT. 

IL  Y  A  ao  ANS. 

ACTUELLEMENT. 

IL  T  A  20  ANS. 

Arrondissement  de  Vienne. 

fr.  C. 

fr,  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

Beaurepaire . 

3  4o 

2  10 

0 

0 

tH 

CS 

•et 

3o5  00 

La  Côte-Saint- André . 

3  00 

a  iô 

4ai  00 

3i5  00 

Heyrieux . 

3  1 0 

2  22 

469  00 

294  00 

Meyzière . 

3  i3 

2  o4 

438  00 

3 1 8  00 

Roussillon . 

2  90 

2  22 

436  00 

299  00 

Saint-Jean-de-Bournay . 

3  28 

2  3o 

487  5o 

3i8  00 

Saint-Symphorien-d'Ozon . 

3  5o 

2  80 

46o  5o 

353  00 

La  Verpillière . 

2  80 

2  23 

45o  00 

3o8  00 

Vienne . 

4 

3  44 

2  5o 

46o  00 

33i  5o 

MOYENNES  DÉPARTEMENTALES  DES  SALAIRES. 

OUVRIERS.  DOMESTIQUES. 


Il  y  a  ao  ans 
Actuellement. 


ara4  287' 

3  3i  4a5 


Accroissement  des  salaires  en  20  ans .  32.3a  p.  100.  3a. 4.7  p.  100. 


PRIX  MOYENS  DES  100  KILOGRAM31ES  DE  DIVERS  PRODUITS. 

IL  Y  A  2  0  ANS.  ACTUELLEMENT. 

(1887,  1 88y . )  (1907-1908.) 


Bœufs  (P.  V.) .  7iroo  ?3f  70 

Veaux  (P.  V.) .  78  5o  110  00 

Porcs  (  P.  V.) .  84  70  117  00 

Blé .  a3  35  a3  97 

Avoine .  19  10  18  83 

Pommes  de  terre .  6  90  733 

Foin. . .  6  4o  7  54 

Paille .  7  60  4  42 

Vin .  44  00  i'hecfol.  18  à  aaf-a5f  au  plus. 


c 
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LOIRET. 


RÉPARTITION  DES  MODES  D’EXPLOITATION. 


EXPLOITATIONS. 

CULTURE 

DIRECTE. 

FERMAGE. 

,L-I!L-  A-I.ll.1.1-  1UUI.I.IL1 

METAYAGE. 

NOMBRE. 

SUPERFICIE. 

NOMBRE. 

SUPERFICIE. 

NOMBRE. 

SUPERFICIE. 

Très  petite . 

21,000 

hectares. 

7,600 

hectares. 

__ 

hectares. 

Petite . 

9 

i5,ooo 

70,000 

i,4oo 

69,000 

- 

- 

Moyenne . 

2,4oo 

A4,ooo 

2,160 

32,5oo 

i,54o 

38,000 

Grande . 

1,200 

98,000 

600 

5o,ooo 

- 

- 

Très  grande . 

200 

90,000 

4oo 

122,000 

- 

— 

La  culture  directe  est  exercée  dans  le  Val  et  le  Gâtinais;  le  fermage  en  Beauce, 
Puisaye  et  Sologne;  le  métayage,  en  Sologne  seulement. 


i 
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MANCHE. 


PROPORTION  DU  FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 


- 

1  REGIONS. 

DÉSIGNATION. 

PROPRIÉTÉ. 

PROPRIÉTAIRES. 

FERMIERS. 

MÉTAYERS. 

p.  100. 

p.  100. 

p.  100. 

(  Petite . 

5o 

5o 

- 

1 

Le  Mortainais . 

<  Moyenne .... 

3o 

70 

- 

^  Grande . 

5 

95 

- 

1 

/  Petite . 

5o 

60 

_ 

2 

L’Avranchin . 

<  Moyenne.  •. .  . 

3o 

68 

2 

[  Grande  . 

5 

93 

2 

Petite . 

5o 

5o 

3 

L’arrondissement  de  S- 

\  ,r 

% 

Lô  moins  le  Cotentin. 

Moyenne .... 

5o 

60 

- 

^  Grande  . 

5 

96 

- 

4 

L’arrondissement  de  Cou- 

Petile . 

70 

3o 

- 

tances  moins  le  Coten- 

Moyenne .... 

5o 

5o 

_ 

tin . 

Grande . 

20 

80 

- 

5 

Partie  des  arrondisse- 1 

Petite . 

80 

20 

- 

ments  de  Cherbourg  et< 

Moyenne .... 

60 

4o 

_ 

Valognes . j 

Grande  . 

20 

80 

- 

Petite . 

90 

10 

_ 

6 

La  Hague . <j 

Moyenne .... 

66 

33 

— 

Grande . 

8 

92 

- 

Petite . . 

60 

60 

_ 

7 

Le  Val  de  Saire . j 

Moyenne .... 

4o 

60 

— 

I 

Grande  . 

3o 

70 

- 

I 

Petite . 

60 

4o 

_ 

8 

Le  Cotentin . j 

Moyenne .... 

4o 

60 

— 

Grande  . 

20 

80 

- 

1 

I 

Petite . 

70 

3o 

_ 

9 

Culture  maraîchère . ...  < 

i 

Moyenne .... 

5o 

5o 

— 

( 

1 

Grande  . 

20 

80 

- 

Par  l’examen  du  tableau  ci-dessus  on  remarquera  que  le  métayage  est  tout  à  fait 
exceptionnel  dans  la  Manche.  Comme  métayers  on  trouve  seulement  2  p.  100  des 


exploitants  de  la  moyenne  et  de  la  petite  culture  dans  l’Avranchiu.  Ailleurs  le  mé¬ 
tayage  est  totalement  inconnu.  Les  cultivateurs  du  département  se  repartissent  doue  en 
propriétaires  et  fermiers. 


Voici  approximativement  leur  proportion  : 

PROPRIETAIRES.  FERMIERS. 

p.  100.  p.  100. 

Petite  propriété .  6A  36 

Moyenne  propriété .  54 

Grande  propriété .  *5  85 
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ORNE. 


PROPORTION  DES  PETITES, 


MOYENNES  ET  GRANDES  EXPLOITATIONS 


ET  REPARTITION  DES  PROPRIETAIRES 


ET  FERMIERS  DANS  CHAQUE  CATEGORIE. 


PETITE  CULTURE. 

MOYENNE  CULTURE. 

GRANDE  CULTURE. 

RÉGIONS. 

NOMBRE 

des  exploi¬ 
tations. 

PROPRIE¬ 

TAIRES. 

FERMIERS. 

NOMBRE, 

des  exploi¬ 
tations. 

proprie'- 

TAIRES. 

FERMIERS. 

NOMBRE 

des  exploi¬ 
tations. 

PROPRIÉ¬ 

TAIRES. 

FERMIERS. 

1  Le  Bocage  . 

p.  100. 

Ô2 

63 

37 

p.  100. 

4o 

6l 

29 

p.  100. 

8 

12 

88 

2  La  Plaine.. 

48 

7° 

3o 

4o 

70 

3o 

12 

4? 

53 

3  Les  H  e  r- 
bages  .... 

47 

45 

55 

37 

33 

67 

16 

27 

73 

4  Le  Perche.. 

45 

*55 

45 

43 

34 

66 

12 

18 

82 

PROPRIETE  RURALE. 
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CLASSIFICATION  DES  PROPRIETES 


«.(  323  ) 


Ü  JL 


«•(  324  ) 


i 

SAÔNE-ET-LOIRE. 


PROPORTION  DU  FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 


Maçonnais  : 

Petite  propriété . j  Propriétaires 

(  fermiers... 

Moyenne  propriété . j  Propriétaires 

J  1  1  (  Fermiers . . . 

Grande  propriété .  Fermiers  . . . 

Chàlonnais  : 

Petite  propriété . S  Propriétaires 

(  fermiers... 

Moyenne  propriété . j  j,1  °priétaires 

J  1  1  (  Fermiers . . . 

Grande  propriété .  Fermiers . . . 


G5  p.  îoo. 
35 

20 

8o 

100 


5o  p.  îoo. 
5o 

20 

8o 

100 


Bresse  : 

l  Propriétaires . 

Petite  propriété . j  Propriétaires  et  fermiers 

(  Fermiers . 

{Propriétaires ......... 

Propriétaires  et  fermiers 
Fermiers . 

Grande  propriété . i  Propriétaires . 

(  fermiers . 

Autunois  : 

Petite  propriété . j  Propriétaires . 

(  r  ermiers . 

Moyenne  propriété . !  Propriétaires . 

(F  ermiers . 

Grande  propriété . $  Propriétaires . 

(  F  ermiers . 


ho  p.  îoo. 

ho 

20 

6o 

20 

20 

20 

8o 


70  p.  100. 
3o 

ho 

60 

20 

80 


Région  de  Bourbon-Lancy  : 

Petite  propriété . . 

Moyenne  propriété  . . . .  ! 
Grande  propriété . j 

Charollais-Brionnais  : 

Petite  propriété . - 


Propriétaires . 

Fermiers . 

Métayers . 

Propriétaires . 

Fermiers  généraux  avec  métayers 

Propriétaires . 

Fermiers  avec  métayers . 


Propriétaires 
Fermiers . . . 
Métayers . . . 


70  p.  100. 

20 

10 

20 

80 

10 

9° 


Go  p.  îoo. 

3o 

10 
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Moyenne  propriété  . .  . .  < 
Grande  propriété . j 


Propriétaires 
Fermiers . . . 
Métayers  . . . 

Propriétaires, 
Fermiers . . . 


Clunysois  : 


Petite  propriété . 

Moyenne  propriété  . . . . 
Grande  propriété . 


Propriétaires . 

Fermiers  et  métayers 

Propriétaires . 

Fermiers . 

Propriétaires . 

Fermiers . 


3  o 
Go 
10 

20 

8o 


70 

3o 

ho 

60 

10 

9° 


CLASSIFICATION  DES  EXPLOITATIONS. 


Maçonnais  : 

Petites  exploitations . 

Moyennes  exploitations . . . 

Grandes  exploitations . 

Cl 'talonnai s  : 

Petites  exploitations . 

Moyennes  exploitations . 

Grandes  exploitations . 

Bresse  : 

Petites  «xploitations . 

Moyennes  exploitations . 

Grandes  exploitations . 

Autunois  : 

Petites  exploitations . 

Moyennes  exploitations . 

Grandes  exploitations . 

Région  de  Bourbon-Lancy  : 

Petites  exploitations . 

Moyennes  exploitations . 

Grandes  exploitations . 

C/iarollais-Brionnais  : 

Petites  exploitations . 

Moyennes  exploitations . : 

Grandes  exploitations . 


Go 

3o 

10 


75 

20 


80  p 
17 
3 


4o  p 

20 

ho 


ho  p 

20 

4o 


3o 

3o 

ho 


Clunysois  : 


Petites  exploitations . 

Moyennes  exploitations . . . 

(yrspdes  exploitations 1 1  t  ^ . 


Go  p 

3o 

19 


.  100. 


.  100. 


.  100. 


.  100. 


.  100. 


.  100. 


.  100. 


.  100. 


•  100. 
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SEINE 


1° 

2° 

3° 

4° 

5° 

PROPO 

CONTENANCE 

SITUATION 

de  la 

IMPORTANCE 

de  la 

PETITE  PROPRIÉTÉ 

par  rapport 
à  ce  qu’elle  était 
il  y  a  90  ans. 

Si  l’impor¬ 
tance 

de  la  petite 
propriété 
a  augmenté 
est-ce 

aux  dépens 
de  la  grande 
ou  de 
la  moyenne 
propriété  ? 

L’étendue 

et  le 

DES  DIVERS! 

d’exph 

CANTONS. 

MOYENNE 

de  la  propriété. 

PETITE  EXPLOITATION 

en 

comparaison 
de  la  grande. 

des  grandes 
propriétés 
ont-ils 
augmenté 
ou  diminué 
depuis 

9  0  ans  ? 

6° 

P.  100 

du  nombre  total. 

Petite. 

Moyenne. 

1 

- - 

Grande. 

A. 

Moyens 

de 

production. 

B. 

Résultats 

écono¬ 

miques. 

Comme 

nombre 

d’exploita¬ 

tions. 

Comme 

contenance 

moyenne. 

Petite  \ 

culture.  J 

Moyenne  ( 
culture.  / 

Grande  1 

culture.  / 

bect. 

hect. 

bect. 

Rouen . 

5 

Sup. 

Sup. 

Ég. 

Ég. 

Stat. 

95 

7° 

5 

Boos . 

5 

i5 

55 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

Ég. 

Stat. 

35 

55 

10 

Buchy  . 

4 

6  7 

Inf. 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

La  moyenne 
propriété 
a  augmenté. 

Lég.  aligna. 

46 

45 

9 

Clères . 

8o 

Inf. 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

La  moyenne 
propriété 
a  augmenté. 

Stat. 

60 

/ 

4o 

10 

Darnétal . 

8 

93 

59 

Demi-inf. 

Demi-inf.  i 

Sup. 

Ég.  , 

Aux  dépens 
de 

la  grande. 

Lég.  dim. 

i5 

Demi-ég. 

Demi-ég. 

6o 

95 

Duclair . 

3 

i4 

3  o 

Ég. 

Ég. 

Sup. 

Sup.  . 

Aux  dépens 
de 

la  moyenne. 

Stat. 

7° 

b5 

5 

Elbeuf  . 

3 

95 

Sup. 

Sup. 

Sup. 

Sup.  ! 

1 

Aux  dépens 
de 

la  moyenne. 

1 

Stat. 

3o 

6o 

10 

Grand-Couronne 

5 

90 

5o 

Sup. 

Sup. 

Inf. 

Ég.  | 
| 

1 

La  moyenne  ' 
propriété  > 
a  augmeuté.' 

f 

Stat. 

7° 

90 

10 

Maromme . 

5 

i5 

45  | 

Demi-inf. 

Demi-inf.  ) 

Sup. 

1 

Sup.  | 

1 

Aux  dépens  1 

Stat. 

38 

Demi-ég. 

Demi-ég.  ) 

de  > 

la  moyenne.  ] 

0  9 

10 

Pavilly . 

5 

18 

q  r\ 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

Ég. 

Stat. 

63 

94 

~ 

i3 

Sotteville . 

O 

10 

a5 

Sup. 

Sup. 

Ég. 

Ég. 

Stat. 

95 

5 

7° 

Moyennes . 

4.36 

i5.8i 

45.36 

57.81 

33.89 

ij.36 

■J  J 

Obser»  ations.  Dans  les^cantons  éloignés  de  lîoqpn ,  la  situation  de  la  petite  culture  est  très  inférieure  de  tous  points  h  celle  de  la 
grande,  surtout  parce  quelle  est  plus  arriérée  (pas  d’emploi  d’engrais  chimiques,  d’instruments  perfectionnés,  etc.).  Les  récoltes 
sont  bien  moins  bonnes  et.  par  suite  les  résultats  moindres,  car  les  petits  avantages  qu’elle  trouve  du  côté  de  la  main-d’œuvre  qui  ne 
lui  manque  point  comme  h  la  grande  culture  ne  suffisent  pas  pour  laire  pencher  la  balance  en  sa  faveur.  Dans  le  rayon  immédiat  de 
Rouen  et  des  grosses  agglomérations  (Sotteville,  Grand-Couronne,  Elbeuf,  partie  de  Boos.  de  Darnétal ,  de  Maromme)  et  dans  la 
vaiiee  de  la  Seine,  la  petite  culture  reprend  l’avantage,  parfois  très  nettement,  à  cause  de  l’abondance  de  main-d’œuvre  que  nécessite 
1  exploitation  agricole,  avec  les  productions  multiples  destinées  à  l’approvisionnement  des  villes. 


INFERIEURE 
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TION 

8° 

9° 

t 

\ 

10" 

11° 

CATEGORIES 

tâtions. 

La  valeur 
moyenne 
des  terres 

IMPORTANCE 

PROPORTION 

DES  DIFFERENTS  MODES  D’EXPI.OITATION. 

OUVRIERS 

PROPRIÉTAIRES 

OU 

fermiers. 

7° 

P.  ioo  de  la  surface 
du  territoire. 

est-elle 
inférieure , 
égale 
ou 

supérieure 

COMPARATIVE 

de  'l’outillage. 

• 

Métayer 

S. 

Fermiers 

• 

Propriétaires. 

Petite  \ 
culture.  J 

Moyenne  ( 
culture.  ^ 

Grande  1 
culture.  ! 

h  ce 

qu’elle  était 
il  y  a 

20  ans  ? 

Petite  j 
culture,  j 

0>  , 

a  0 
a  ~ 
c,  d 

s  ^ 
s  « 

Grande  1 
culture.  / 

Petite  \ 
culture.  J 

Moyenne  1 
culture.  / 

Grande  1 

culture.  ; 

Petite 

culture.  J 

. 

G  b 

<v 

wS  ^ 

S  0 

Grande 

culture. 

Petite 

culture. 

Moyenne 

culture. 

Grande 

culture. 

Pro¬ 

portion 

du 

total. 

Y  a-t-il 
augm. 
ou 

dim.  ? 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

25 

42 

33 

- 

1 

2 

3 

0 

0 

0 

4o 

5o 

9° 

60 

5o 

10 

2 

Stat. 

il 

53 

36 

- 

1 

4 

5 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

5 

Dim. 

1 1 

56 

33 

Inf. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

80 

9° 

98 

20 

10 

2 

5 

Dim. 

1 1 

5o 

39 

Inf. 

1 

3 

5 

0 

.  0 

0 

90 

91 2 3 4 5 6 

98 

10 

5 

2 

5 

Stat. 

27 

33 

4o 

/ 

Eg.  sup. 
aux  abords 
de  Rouen. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

90 

95 

95 

10 

5 

5 

2 

Stat. 

20 

62 

18 

•  Inf. 

1 

2 

3 

0 

0 

0 

?5 

85 

95 

25 

i5 

5 

10 

Stat. 

25 

42 

33 

- 

1 

3 

3 

0 

0 

0 

20 

5o 

9° 

80 

5o 

10 

10 

Dim. 

28 

32 

4o 

- 

1 

3 

4 

0 

0 

0 

60 

80 

9° 

4o 

20 

10 

10 

Stat. 

17 

48 

35 

- 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

2 

Stat. 

24 

3o 

46 

- 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

80 

9° 

98 

20 

10 

2 

i5 

Aug. 

28 

48 

24 

- 

1 

3 

3 

0 

0 

0 

4o 

5o 

80 

Go 

5o 

20 

2 

Stat. 

20.63 

45.09 

34.27 

0 

0 

0 

68.63 

78.63 

93. 09 

3i.36 

21.36 

6.9 

OUTILLAGE  ( VALEUR  DES  NOTES). 

1.  Mauvais  outillage,  tout  h  fait  insuffisant. 

2.  Médiocre. 

3.  Assez  bon. 

4.  Bon. 

5.  Très  bon. 

6.  Parfait,  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 


ABREVIATIONS. 


Sup. 

Supérieure. 

Ég. 

Égale. 

Inf. 

Inférieure. 

Stat. 

Stationnaire. 

Dim. 

Diminution. 

Augm. 

Augmentation. 

12° 

SITUA¬ 

TION 

DES  PETITS 

exploi¬ 
tants 
depuis 
20  ans. 


Stat. 

Stat. 

S’amél. 

plutôt. 

S’amél. 

S’amél. 

Stat. 

S’amél. 

S’amél. 

Stat. 

S’amél. 

Stat. 


S’amél.  S’nmélipre 


> 
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CANTONS. 

1° 

CONTENANCE 

MOYENNE 

de  la  propriété. 

2° 

à 

SITUATION 

de  la 

PETITE  EXPLOITATION 

en 

comparaison 
de  la  grande. 

Petite. 

Moyenne. 

1 

Grande. 

1 

A. 

Moyens 

de 

production. 

B. 

Résultats 

écono¬ 

miques. 

hect. 

bect. 

hect. 

Dieppe . 

6 

i4 

35 

Inf. 

Sup. 

Bacqueville . 

6 

28 

58 

Inf. 

Ég. 

Bellcncombre. . . 

4 

24 

45 

Inf. 

Ég. 

Envermeu . 

5 

2» 

55 

Inf. 

Ég. 

Eu . 

3 

20 

52 

Inf. 

Inf. 

Longueville .... 

3 

22 

80 

Ég. 

Ég. 

Offranville . 

2 

11 

68 

Inf. 

Inf. 

Tûtes  . . .  .* . 

4 

18 

60 

Inf. 

Inf. 

Moyennes . 

4,12 

J  * 

oc 

1 

56,62 

* 

3° 


IMPORTANCE 
de  la 

PETITE  PROPRIÉTÉ 

par  rapport 
à  ce  qu’elle  était 
il  y  a  20  ans. 


Comme 

nombre 

d’exploita¬ 

tions. 


Eg. 


Eg. 


Comme 
contenance 
moyenne 


Éer. 


Eg. 


Ép 


1  Légère 
(  angm. 


Augm. 


Eg. 


Eg. 


Eg. 


Snp. 


Ée 


Eg. 


Eg. 


l’impor¬ 

tance 

de  la  petite 
propriété 
a  augmenté 
est-ce 

aux  dépens 
de  la  grande 
ou  de 
la  moyenne 
propriété  ? 


Grande 

prop. 


Grande 

prop. 


L’étendue 
et  le 
nombre 
des  grandes 
propriétés 
ont-ils 
augmenté 
ou  diminué 
depuis 
2  o  ans  ? 


Slat. 


Stat. 


Légère 

dim. 


Légère 

dim. 


Stat. 


Stat. 


Stat. 


s"p-  |  G;r,f;  | 


PROI'OR 

DES  DIVERSES 

d’exploi 


P.  100 

du  nombre  total. 


S3 

s 

O 


8o 


45 


5o 


70 


65 


?5 


60 


45 


62.50 


O  . 
£3  O 


i5 


4o 


35 


25 


25 


20 


3o 


35 


26.6s 


<D  • 
r^.  O 
^  U 
5  3 

<rz  — < 
S-t 

«  S 


i5 


10 


i5 


10 


20 


1 1.87 
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f 

A 


NON 

8° 

9° 

10 

0 

11° 

12° 

iatégoriks 

talions. 

La  valeur 
moyenne 
des  terres 

IMPORTANCE 

PROPORTION 

DES  DIFFÉRENTS  MODES  D’EXPLOITATION. 

OUVRIERS 

SITUA- 

7° 

P.  100  de  la  surface 
du  territoire. 

est-elle 
inférieure , 
égale 
ou 

supérieure 

COMPARATIVE 

de  l’outillage. 

Métayers. 

Fermiers. 

Propriétaires. 

PROPRIETAIRES 

OU 

fermiers. 

TION 

DES  PETITS 

exploi¬ 

tants 

Petite 

culture. 

i 

Moyenne  1 
culture. 

Grande 

culture. 

1 

h  ce 

qu’elle  était 
il  y  a 

20  ans  ? 

Petite  ' 
culture. 

Moyenne  | 
culture.  | 

Grande  ' 
culture.  ! 

Petite  ' 
culture. 

Moyenne  | 
culture.  ( 

Grande  ' 

culture.  ; 

Petite 

culture. 

Moyenne  ( 

culture.  | 

Grande 

culture. 

1 

CD  g 

P*  S 

CD 

Moyenne  ( 

culture.  | 

Grande 

culture. 

Pro¬ 

portion 

du 

total. 

Y  a-t-il 
augm. 
ou 

dim.  ? 

depuis 

20  ans. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.  100. 

p.100. 

p.100. 

56 

ah 

20 

A  peu  prèsj 

!  | 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

9° 

9° 

85 

10 

10 

i5 

10 

Stat. 

S’amél. 

12 

5o 

38 

Inf. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

60 

70 

80 

4o 

3o 

20 

10 

Stat. 

Stat. 

12 

5o 

38 

Inf. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

70 

80 

85 

3o 

20 

i5 

10 

Stat. 

S’amél. 

3o 

47 

23 

Inf. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

85 

9° 

20 

i5 

10 

10 

Stat. 

S’amél. 

16 

4i 

43 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

70 

80 

9° 

3o 

20 

10 

12 

Dim. 

S’amél. 

12 

23 

65 

Ég. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

60 

70 

70 

4o 

3o 

3o 

8 

Dim. 

Stat. 

9 

26 

55 

Inf. 

2 

4 

5 

0 

0 

0 

80 

85 

9° 

20 

i5 

10 

8 

Stat. 

Stat. 

9 

3i 

60 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

70 

60 

20 

3o 

4o 

10 

Dim. 

Stat. 

20.75 

36. 5o 

42.75 

0 

0 

0 

73.75 

78.75 

81.25 

26.25 

% 

21.25 

18.75 
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CANTONS. 

1° 

CONTENANCE 

MOYENNE 

de  la  propriété. 

2° 

SITUATION 

de  la 

PETITE  EXPLOITATION 

eu 

comparaison 
de  la  grande. 

3° 

IMPORTANCE 

de  la 

PETITE  PROPRIÉTÉ' 

par  rapport 
h  ce  qu’elle  était 
il  y  a  20  ans. 

4° 

Si  l’impor¬ 
tance 

de  la  petite 
propriété 
a  augmenté 
est-ce 
aux  dépens 
de  la  grande 
ou  de 

la  moyenne 
propriété  ? 

5° 

L’étendue 

et  le 

nombre 
des  grandes 
propriétés 
ont-ils 
augmenté 
ou  diminué 
depuis 

20  ans  ? 

ntopo 

DES  DIVERS! 

d’cxpl 

G0 

P.  100 

du  nombre  total. 

O 

’-Zj 

<D 

Ch 

CJ 

G 

G 

CJ 

O 

S 

oî 

G 

cr 

.-H 

O 

A. 

Moyens 

de 

production. 

B. 

Résultats. 

écono¬ 

miques. 

Comme 

nombre 

d’exploita¬ 

tions. 

Comme 

contenance 

moyenne. 

O  é 

■*-»  ÎM 

G 

Q) 

Gm  3  . 
O 

w 

e  0 
a 

.2^ 
S  «J 

-s  £ 

|  E 

O  Z 

W  C 

hect. 

hect. 

hect. 

Le  Havre . 

3 

i5 

3o 

Sup. 

Sup. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

80 

i5 

r 

5 

Bolbec . 

4. 

17 

48 

•  Inf. 

Ég. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

60 

3o 

10 

Clique  toi . 

6 

92 

55 

Inf. 

Inf. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

55 

35 

10 

Fécamp . 

7 

90 

5  G 

Inf. 

Inf. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

74 

90 

6 

Godervillc . 

7 

21 

70 

Inf. 

Ég. 

Dim. 

Aug. 

- 

Stat. 

70 

18 

12 

Lillebonne . 

9 

29 

71 

Inf. 

Ég. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

66 

28 

6 

MontiviHicrs. .  .  . 

6 

18 

52 

Ég. 

Sup. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

60 

3o 

10 

Saiut  -  Romain  - 

de-Colbosc . . . 

6 

18 

70 

Inf. 

Ég. 

Stat. 

Stat. 

Dim. 

54 

4o 

G 

Moyennes . 

6 

19,12 

56, 5o 

G4.87 

27 

8.12 

Observations. 

Dans 

la  banlieue  du  Havre  on 

fait  des  constatations  analogues  4 

celles  qui  concernent  les  environs 

de  Rouen  : 

destinés  à  l’approvisionnement  de  la  ville. 
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TION 

CATEGORIES 

tâtions. 

8° 

La  valeur 
moyenne 
des  terres 
est-elle 
inférieure , 
égale 
ou 

supérieure 
h  ce 

qu’elle  était 
il  y  a 

20  ans? 

9° 

IMPORTANCE 

COMPARATIVE 

de  l’outillage. 

M 

10° 

PROPORTION 

DES  DIFFERENTS  MODES  D’EXPLOITATION. 

H» 

OUVRIERS 

PROPRIETAIRES 

OU 

fermiers. 

12° 

SITUA¬ 

TION 

DES  PETITS 

exploi¬ 

tants 

depuis 

20  ans. 

70 

P.  1 00  de  la  surface 
du  territoire. 

étayers. 

Fermiers. 

Propriétaires. 

Petite  ^ 
culture,  j 

Moyenne  ( 
culture.  / 

Grande  1 
culture.  1 

Petite 

culture. 

Moyenne  ( 
culture.  ( 

Grande  ' 
culture,  j 

Petite  ' 
culture.  | 

Moyenne  ' 
culture.  J 

Grande  ' 
culture.  t 

Petite  ' 

culture. 

Moyenue  \ 

culture. 

Grande 

culture. 

1 

«D  g 

•"tn  £3 

xs 

<D  i 

Oh  3 

O 

Moyenne  | 

culture,  j 

Grande 

culture. 

1 

Pro¬ 

portion 

du 

total. 

Y  a-t-il 
augm. 
ou 

dim.  ? 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

4o 

35 

25 

Sup. 

1 

2 

- 

0 

0 

0 

80 

70 

9° 

20 

3o 

10 

0 

- 

S’amél. 

20 

4i 

39 

Ég. 

1 

4 

5 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

8 

Stat. 

S’amél. 

20 

4? 

33 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

80 

9° 

20 

20 

10 

10 

Stat. 

S’amél. 

4o 

32 

28 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

5 

Stat. 

S’amél. 

28 

22 

5o 

Sup. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

80 

85 

95 

20 

i5 

5 

5 

Dim. 

S’amél. 

35 

35 

3o 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

9° 

9° 

5 

10 

10 

5 

5 

Dim. 

S’amél. 

25 

39 

36 

Ég. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

8 

Stat. 

S’amél. 

22 

5o 

28 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

9° 

95 

20 

10 

5 

5 

Stat. 

S’amél. 

28.75 

37. 62 

33.62 

0 

0 

0 

85 

85.62 

93.75 

l5 

14.37 

6.25 

tils  cultivateurs  se  trouvent  bien  plus  favor’sés  que  les 

jrands  du  côté  de 

la  main-d’œuvre,  avec  leurs  produits  (lait,  œufs,  etc.) 

P 
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CANTONS. 

1° 

CONTENANCE 

MOYENNE 

de  la  propriété. 

2° 

SITUATION 

de  la 

PETITE  EXPLOITATION 

en 

comparaison 
de  la  grande. 

3° 

IM  PORTANCE 

de  la 

PETITE  PROPRIETE 

par  rapport 
il  ce  qu’elle  était 
il  y  a  20  ans. 

4° 

Si  l’impor¬ 
tance 

de  la  petite 
propriété 
a  augmenté 
est-ce 

aux  dépens 
de  la  grande 
ou  de 

la  moyenne 
propriété? 

5° 

L’étendue 

et  le 

nombre 
des  grandes 
propriétés 
ont-ils 
augmenté 
ou  diminué 
depuis 

20  ans  ? 

PROP< 

DES  DIVERS 

d’expl 

6° 

P.  100 

du  nombre  total. 

Petite. 

Moyenne. 

Grande. 

A. 

Moyens 

de 

production. 

B. 

Résultats 

écono¬ 

miques. 

Comme 
nombre 
d’exploi  ta¬ 
lions. 

Comme 

contenance 

moyenne. 

Pet:tc  \ 

culture.  J 

C  . 

G  o 

G  S- 
O  G 

O  H 

S  S 

J2  c 

G  j; 

S  £ 

«1 

hect. 

hect. 

hect. 

Neufchâlel . 

5 

*9 

62 

Inf. 

Inf. 

Inf. 

Sup. 

- 

Dim. 

65 

25 

1( 

Argueil . 

G 

a4 

60 

Inf. 

Ég. 

Stat,. 

Slat. 

- 

Slat. 

70 

23 

r 

•  i 

Aumale . 

5 

25 

60 

Inf. 

Inf. 

Slat. 

Stat. 

« 

Stat. 

7  5 

2  0 

5 

Blangy . 

3 

18 

65 

Inf. 

Inf. 

Stat. 

Stat. 

- 

Lég.  dim. 

65 

28 

7 

Forges  . 

7 

22 

55 

Inf. 

Ég. 

Stat. 

Aug. 

- 

Dim. 

60 

3o 

10 

Gournay . 

9 

3o 

65 

Inf. 

Sup. 

Stat. 

Stat. 

- 

Stat. 

60 

28 

12 

Londinicres.  . . . 

5 

i4 

5o 

Inf. 

Inf. 

Inf. 

Sup. 

- 

Dim. 

5o 

4o 

10 

Saint-Saens  .... 

4 

25 

70 

Inf. 

Ég. 

Stat. 

Stat. 

- 

Slat. 

70 

25 

5 

Moyennes . 

5,5 

22,12 

C* 

O 

OO 

64,37 

27,37 

8, a 

rioN 

8° 

9° 

10 

0 

11° 

12° 

lATEGORIBS 

atroiis. 

La  valeur 
moyenne 
des  terres 

IMPORTANCE 

PROPORTION 

DBS  DIFFERENTS  MODES  D’EXPLOITATION. 

* 

OUVRIERS 

SITUA- 

7° 

P.  100  de  la  surface 
du  territoire. 

est-elle 
infe'rieure , 
égale 
ou 

supérieure 

COMPARATIVE 

de  l’outillage. 

Métayers. 

Fermiers. 

Propriétaires. 

PROPRIÉTAIRES 

OU 

fermiers. 

T10N 

DES  PETITS 

exploi¬ 

tants 

Petite 

culture. 

2  . 

—  c> 

a  s- 

*»-»;£ 

®  0 
«=î  « 

Grande 

culture. 

à  ce 

qu’elle  était 
il  y  a 

20  ans? 

Petite 

culture. 

_ i 

Moyenne  I 
culture,  j 

Grande 
culture.  t 

Petite 

culture. 

Moyenne  ( 
culture.  ( 

Grande  ' 

culture,  j 

Petite 

culture.  ; 

Moyenne  ( 

culture. 

Grande  1 

culture,  j 

Petite  \ 

culture.  1 

Moyenne  1 
culture. 

Grande  1 

culture.  ! 

1 

Pro¬ 

portion 

du 

total. 

Y  a-t-il 
augm . 
ou 

dim.  ? 

depuis 

20  ans. 

p.100. 

p.  100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.  100. 

a3 

34 

43 

Inf. 

1 

a 

4 

0 

0 

0 

70 

80 

9° 

3o 

20 

10 

10 

Slat. 

S’amél. 

3o 

4o 

3o 

Inf. 

1 

2 

3 

0 

0 

0 

70 

85 

9° 

3o 

i5 

10 

12 

Stat. 

S’amél. 

33 

4a 

a5 

Inf. 

1 

3 

4 

0 

0 

0 

Go 

70 

80 

4o 

3o 

20 

20 

Stat. 

S’amél. 

*9 

43 

38 

Inf. 

1 

2 

3 

0 

0 

0 

65 

70 

85 

35 

3o 

i5 

i5 

Slat. 

S’amél. 

a5 

4o 

35 

Inf. 

1 

3 

4 

0 

0 

0 

70 

80 

9° 

3o 

20 

10 

10 

Stat. 

S’amél. 

a5 

4o 

a5 

Inf. 

1 

3 

4 

0 

0 

0 

60 

80 

9° 

4o 

20 

10 

20 

Stat. 

^  tel  t« 

*9 

4a 

39 

Inf. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

75 

80 

9° 

25 

20 

10 

12 

Dim. 

S’amél. 

ai 

5i 

a8 

Inf. 

1 

0 

4 

0 

0 

0 

80 

85 

9° 

20 

i5 

10 

5 

Slat. 

S’amél. 

2/1,37 

4i,5o 

34,12 

1 

3,75 

0 

0 

0 

68,75 

78,75 

88,12 

3i,a5 

21  25 

4,87 
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CANTONS. 

1° 

9 

CONTENANCE 

MOYENNE 

de  la  propriété. 

2° 

SITUATION 

de  la 

PETITE  EXPLOITATION 

en 

comparaison 
de  la  grande. 

3° 

IMPORTANCE 

de  la 

PETITE  PROPRIÉTÉ 

par  rapport 
à  ce  qu’elle  était 
il  y  a  20  ans 

4° 

Si  l’impor¬ 
tance 

de  la  petite 
propriété 
a  augmenté 
est-ce 

aux  dépens 
de  la  grande 
ou  de 

la  moyenne 
propriété. 

5° 

L’étendue 

et  le 

nombre 
des  grandes 
propriétés 
ont-ils 
augmenté 
ou  diminué 
depuis 

20  ans  ? 

PKOPO 

DES  DIVERSE 

d’expli 

6° 

P.  100 

du  nombre  total. 

\ 

Petite. 

J 

Moyenne,  j 

! 

Grande. 

1 

A. 

Moyens 

de 

production. 

B. 

Résultats 

écono¬ 

miques. 

Comme 

nombre 

d’exploita¬ 

tions. 

Comme 

contenance 

moyenne. 

Petite 

culture.  1 

Moyenne  ( 
culture.  / 

Grande 

culture.  1 

beel. 

kect. 

hect. 

Yvetol . 

7 

20 

55 

Iuf. 

Inf. 

Inf. 

Stat. 

La  moyenne 

Stat. 

68 

25 

7 

(pr.  a  augm. 

Cany . 

7 

25 

60 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

Ég. 

- 

Stat. 

60 

25 

i5 

Gaudebec-en- 

Caux . 

5 

12 

52 

Ég. 

Inf. 

Inf. 

Sup. 

— 

Stat. 

54 

4o 

G 

Doudeville . 

5 

23 

5o 

Inf. 

Ég. 

Ég- 

Ég. 

- 

Stat. 

45 

4o 

i5 

Fauville . 

4 

26 

60 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

Ég. 

- 

Stat. 

60 

3o 

10 

Yer  ville . 

5 

25 

?5 

Inf. 

Ég. 

•  Ég.] 

Ég. 

- 

Dim. 

55 

3o 

i5 

Valmonl . 

7 

21 

62 

Inf. 

Inf. 

Ég. 

Ég. 

- 

Stat. 

60 

25 

„ 

Ourville . 

4 

22 

45 

Ég. 

Sup. 

Ég. 

Ég. 

- 

Stat. 

60 

25 

i5 

Fontaine-le-Dun. 

8 

26 

62 

Inf. 

Ég. 

Inf. 

Sup. 

- 

Stat. 

65 

25 

10 

Saint-Valéry-en- 

Caux . 

8 

3o 

85 

Inf. 

Ég. 

Inf. 

Stat. 

Stat. 

5o 

4o 

10 

Moyennes . 

6 

23 

60,6 

57.7 

3o.5 

ii.8 

Observations.  Dans  les  centres  de  culture  intensive,  les  petits  agriculteurs  délaissent  complètement  les  cultures  les  plus  re'n 
résultats  qu’ils  obtiennent  sont  moins  satisfaisants.  A  noter  d’ailleurs  que  la  petite  culture  de  cette  région  n’a  pas  suivi  encore  l’eu 


rémuncij 

exemp1 
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ION 

ATEGORIES 

a  lions. 

8“ 

La  valeur 
moyenne 
des  terres 
est-elle 
inférieure , 
égale 
ou 

supérieure 
h  ce 

Qu’elle  était 
il  y  a 

20  ans  ? 

9° 

IMPORTANCE 

COMPARATIVE 

de  l’outillage. 

10° 

PROPORTION 

DES  DIFFÉRENTS  MODES  D’EXPLOITATION. 

11° 

OUVRIERS 

PROPRIÉTAIRES 

OU 

fermiers. 

12° 

SITUA¬ 

TION 

DES  PETITS 

exploi¬ 

tants 

depuis 

20  ans. 

70 

P.  100  de  la  surface 
du  territoire. 

Métayers. 

Fermiers. 

Propriétaires. 

3  i 

’-j  — 

O»  ^ 

0 

Moyenne  ( 
culture. 

O 

^  2 

P  S 
c5  13 

W  O 

Petite 

culture. 

Moyenne  ( 
culture.  ( 

Grande  ' 
culture.  1 

Petite  ' 
culture.  , 

Moyenne  1 
culture.  ( 

Grande  ' 
culture,  j 

Petite  ' 

culture. 

Moyenne  ! 

culture,  | 

a?  q3 

rC3  s-* 

gs 
0  ë 

Petite  ' 

culture. 

Moyenne  \ 

culture. 

O  QJ 

gs 

0  g 

Pro¬ 

portion 

du 

total . 

Y  a-t-il 
augm. 
ou 

dim.  ? 

p.100. 

p.  100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.100. 

p.  100. 

35 

38 

27 

Inf. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

85 

9° 

95 

i5 

10 

5 

5 

Dim. 

S’amél. 

2 1 

33 

46 

Inf. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

9° 

95 

98 

10 

5 

2 

4 

Dim. 

S’amél. 

ûh 

46 

3o 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

85 

9° 

20 

i5 

10 

3 

Dim. 

Stat. 

i5 

33 

52 

Ég. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

80 

80 

20 

20 

20 

4 

Stat. 

S’amél. 

i5 

48 

37 

Inf. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

5 

Dim. 

S’amél. 

1 2 

36 

52 

Ég. 

1 

3 

4 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

10 

10 

5 

5 

Stat. 

S’amél. 

22 

28 

5o 

Ég. 

1 

3 

5 

0 

0 

0 

9° 

95 

95 

10 

5 

5 

8 

Stat. 

S’amél. 

16 

4o 

44 

Stat. 

1 

3 

4 

0 

0 

0 

95 

9° 

85 

5 

10 

i5 

2 

Dim. 

S’amél. 

3o 

35 

35 

Ég- 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

80 

80 

90 

20 

20 

10 

5 

Dim. 

S’amél. 

16 

5o 

34 

Inf. 

1 

2 

4 

0 

0 

0 

9° 

9° 

95 

i5 

10 

5 

5 

Dim. 

S’amél. 

20.6 

38-7 

4o,7 

OO 

88.5 

91.8 

i3 

ii.5 

8.2 

/ 


;cs,  comme  le  lin;  aussi,  bien  qu’ils  souffrent  moins  de  la  pénurie  de  la  main-d’œuvre  que  leurs  collègues  des  grandes  fermes,  les 
iné  par  les  grandes  exploitations. 


Dieppe.  Yvetot.  Le  Havre.  arrondissements. 
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ETENDUE  DES  REGIONS  AGRICOLES  DE 


LA  SEINE-INFERIEURE. 


SURFACE  POUR  CHAQUE  CANTON. 


CANTONS. 

PAYS 

DE  CAUX. 

PETIT— 

CAUX. 

ROUMOIS. 

PAYS 

DE  BU AT. 

ENTRE 

BRAY 

et 

PICARDIE. 

ENTRE 

CAUX 

et 

VEXIN. 

SUPERFICIE 

TOTALE 

de  chaque 

canton. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1  Le  Havre . 

3,8  74 

- 

- 

- 

- 

- 

3,874 

j  Bolbec . 

11,395 

- 

- 

- 

- 

- 

1 1,395 

|  Criquetot . 

!  Fécamp . 

12,767 

7,610 

— 

— 

— 

12,767 

7,610 

]  Goderville . 

i5,o84 

- 

- 

- 

- 

- 

i5,o84 

1  Liliebonne . 

i2,63o 

- 

- 

- 

- 

- 

i2,63o 

■  Montivilliers . 

11,980 

- 

- 

- 

- 

- 

H» 

H* 

O 

OO 

c 

\  Saint-Romain . 

1 

i5,o58 

- 

- 

- 

- 

- 

i5,o58 

1 

f  Yvetot . 

8,65o 

- 

- 

- 

— 

- 

8,55o 

Cany . 

1  1,522 

- 

- 

- 

- 

- 

11,622 

L  Caurlebec . 

9,°33 

- 

12,072 

- 

- 

- 

21,105 

1  Doudeviile . 

9^92 

- 

- 

- 

- 

- 

9^92 

J  Fauville . 

10,977 

- 

- 

- 

- 

- 

1  °->977 

Yerville . 

12,935 

- 

- 

- 

- 

- 

i2,o35 

Valmont . 

i3,125 

- 

- 

- 

- 

- 

i3,i25 

Ourville . 

9,6o5 

- 

- 

- 

- 

- 

9,606 

Fontaine-le-Dun . 

8,65 1 

- 

- 

- 

- 

- 

8,65 1 

Saint-Valéry . 

1 

8,o33 

- 

- 

- 

- 

- 

8,o33 

I 

/  Dieppe . 

4oo 

4,935 

- 

- 

- 

- 

5,335 

Bacqueville . 

12,522 

- 

- 

- 

- 

- 

12,522 

S  Bellencombre . 

i3,44o 

- 

- 

- 

- 

- 

i3,44o 

!  Envermeu . 

- 

25,o3o 

- 

- 

- 

- 

25,o3o 

j  Eu . 

- 

i8,343 

- 

- 

- 

- 

i8,343 

1  Longueville . 

10,322 

- 

- 

- 

- 

- 

10,322 

Offran  ville . 

13,924 

- 

- 

- 

- 

- 

13,924 

\  Tètes . 

18,177 

- 

- 

- 

- 

- 

18,177 

A  reporter . 

26l,5o6 

48,3o8 

1 2,072 

- 

- 

- 

321,886 

Rouen.  Neufchâtel.  arrondissements 
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ENTRE 

ENTRE 

SUPERFICIE 

PAYS 

PETIT- 

PAYS 

CANTONS. 

ROUMOIS. 

BRAY 

CAUX 

TOTALE 

DE  CAUX. 

CAUX. 

DE  BRAT. 

et 

et 

de  chaque 

PICARDIE. 

VEXIN. 

canton. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

Report . 

961,606 

48,3o8 

12,072 

_ 

321,886 

/  Neufchâtel . 

1,012 

11,009 

8,491 

> 

20,5  12 

Argueil . 

3,555 

14,378 

17,933 

1  Aumale . 

14,817 

14,817 

Blancv . 

23,i48 

23,i48 

\  Forges . 

i8,684 

3,895 

536 

23,i  i5 

I  Gournay . 

12,6o3 

5,521 

18,124 

f  Londinières . 

i,45o 

18,739 

20,189 

\  Saint-Saèns . 

12,761 

2,53o 

15,291 

| 

l 

I  Rouen . 

9°° 

1 . 1 69 

2,069 

Boos . 

n,5i4 

1  i,5i4 

Buchv . 

i5,583 

i5,583 

Clères . 

19,337 

* 

19,337 

Darnetal . 

1 5,84 1 

1 5, 84 1 

(  Duclair . 

l4,l62 

6,079 

20,94l 

1  Elbeuf . 

6,591 

3,o86 

9,677 

|  Grand-Couronne . 

4,2i4 

2,325 

6,53g 

Maromme . 

n,334 

-  J 

11,334 

Pavilly . 

i6,46o 

i6,46o 

Sotteville . 

3,55i 

3 ,55 1 

Totaux . 

340,786 

48,3o8 

3i,5i8 

4g,83i 

69,090 

67,628 

607,161 

TABLEAU  RÉCAPITULATIF 

DES  SURFACES  DES  DIFFERENTES  REGIONS  AGRICOLES  DE  LA  SEINE-INFERIEURE. 


Pays  de  Caux  . 

Petit-Caux . 

Roumois . ' . 

Pays  de  Bray . 

Entre  Bray  et  Picardie 
Entre  Caux  et  Vexin. . 


340,786  hectares. 
48,3o8 
3i,5i8 
49,881 

69,090 

67,698 


Surface  totale  de  la  Seine-Inférieure 


607,161 


PROPRIÉTÉ  RURALE. 


92 
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SEINE-ET-MARNE. 


ACQUISITION  DE  LA  PROPRIETE. 

Canton  de  Meaux  : 

Acquisition  par  petits  et  moyens  propriétaires. 

Canton  de  Claije  : 

Petits  propriétaires,  rarement  l’ouvrier  agricole . 

Canton  de  Crécy  : 

Petit,  moyen  propriétaire,  ouvrier  agricole. 

Canton  de  Dammartin  : 

Fermiers  et  petits  propriétaires,  rarement  gros  propriétaires ,  presque  jamais  ouvrier 
agricole. 

Canton  de  la  F er té-sous- Jouaire. 

Propriétaire  achète ,  non  le  fermier  et  l'ouvrier. 

Canton  de  Lagny. 

Petit  propriétaire  qui  est  cultivateur  achète  terres. 

Canton  de  Lizy-sur-Ourcq. 

Tous  les  trois,  petits  propriétaires,  fermiers,  ouvriers  agricoles. 


SOMME. 


RÉPARTITION  DU  FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 

Santcire  : 

(  Propriétaires .  3o  p.  100. 

Petite  propriété . )  Fermiers .  25 

(  Propriétaires-fermiers .  25 

^  Propriétaires .  4o 

Moyenne  exploitation.. .  <  Fermiers .  26 

(  Propriétaires-fermiers .  35 

/  Propriétaires .  45 

Grande  exploitation ....  <  Fermiers .  25 

(  Propriétaires-fermiers .  3o 

Amiénois  : 

i  Propriétaires .  20  p.  100. 

Fermiers .  35 

Propriétaires-fermiers .  45 

!  Propriétaires .  35 

Fermiers . .  2  5 

Propriétaires-fermiers .  4o 

/  Propriétaires .  12 

Grande  exploitation.. ..  |  Fermiers .  60 

(  Propriétaires-fermiers .  28 

Ponthieu  et  Vimeu  : 

l  Propriétaires .  10  p.  100. 

Petite  propriété . <  Fermiers .  20 

(  Propriétaires-fermiers .  70 

/  Propriétaires .  5o 

Moyenne  exploitation. ..  <  Fermiers .  i5 

(  Propriétaires-fermiers . .  .  35 

/  Propriétaires .  20 

Grande  exploitation  ....  Fermiers .  .  4o 

(  Propriétaires  fermiers .  35 

Marquenterre  : 

(  Propriétaires .  12  p.  100. 

Petite  propriété . <  Fermiers .  i3 

(  Propriétaires-fermiers .  75 

Î  Propriétaires .  5o 

Fermiers..... .  20 

Propriétaires-fermiers .  3o 

!  Propriétaires .  10 

Fermiers .  70 

Propriétaires-fermiers .  20 


Ce  qui  caractérise  le  mode  d’exploitation  dans  le  département,  c’est  le  grand 
nombre  d’exploitants  qui  sont  à  la  fois  propriétaires  et  fermiers. 
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VENDEE. 


REPARTITION  DES  EXPLOITANTS  DANS  CHAQUE  CATEGORIE. 

Les  exploitants  se  répartissent  dans  les  proportions  suivantes,  en  propriétaires  du 
sol  exploité,  fermiers  à  prix  d’argent,  ou  bien  métayers  et  colons  partiaires. 


DÉSIGNATION. 

BOCAGE. 

PLAINE. 

MARAIS. 

ÎLES. 

;  Propriétaires  . . . 

53 

■67 

64 

47 

Petites  propriétés..../  Fermiers . 

37 

32 

27 

45 

\  Métayers . 

10 

1 

9 

8 

100 

100 

100 

100 

^  Propriétaires. . . . 

24 

54 

19 

5 

Moyennes  propriétés.  <  Fermiers . 

46 

43 

68 

9° 

[  Métayers . 

3o 

3 

i3 

6 

100 

100 

100 

100 

/  Propriétaires. . . . 

2 

8 

4 

. 

Grandes  propriétés..  /  Fermiers . 

65 

76 

77 

- 

\  Métayers . 

33 

16 

19 

-  - 

100 

100 

100 

- 
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PROPORTION  DU  FAIRE-VALOIR  INDIRECT. 


RÉGIONS 

ET  NATURES  DE  PROPRIETE^. 

PROPRIÉ¬ 

TAIRES. 

FERMIERS 

À  PRIX  D’ARGENT 

ou  à  partage 
de  fruits. 

MÉTAYERS. 

et 

COLONS 

partiaires. 

TOTAUX. 

Orge  : 

Petite  propriété . 

65 

3o 

5 

100 

Moyenne  propriété . 

5o 

ko 

10 

100 

Grande  propriété . 

25 

5o 

25 

100 

Vigne  : 

Petite  propriété . 

70 

28 

2 

100 

Moyenne  propriété . 

55 

35 

10 

100 

Grande  propriété . 

20 

55 

25 

100 

Culture  maraîchère  : 

Petite  propriété . 

80 

18 

2 

100 

Moyenne  propriété . 

70 

25 

5 

100 

Grande  propriété . 

60 

35 

5 

100 

Froment  : 

Petite  propriété . 

60 

3o 

10 

100 

Moyenne  propriété . 

5o 

35 

i5 

100 

Grande  propriété . 

uo 

ko 

ko 

100 

Prairies  naturelles  : 

• 

Petite  propriété . 

60 

3o 

10 

100 

Moyenne  propriété . 

5o 

35 

i5 

100 

Grande  propriété . 

25 

35 

ko 

100 

Culture  extensive  : 

Petite  propriété . 

5o 

35 

16 

100 

Moyenne  propriété . 

25 

3o 

45 

100 

Grande  propriété . 

10 

20 

70 

100 

Les  fermiers  à  partage  de  fruits  sont  très  raies. 
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